Digitized by Google 



SEMIWAiVis VOGR HEDENDÀtftf 
fetSCHiEDEWS 
fr ; «odynber$ % 'GË^J 





Digitized by Google 



LA 



Digitized by Google 



l 



M È M O I RÉ 

HISTORIQUE! .r 

ET 

PIÈCES JUS TIFICATIVÊS 

Pou* M.VANDER MERS CH, 

Où Ton donne les preuves de la loyauté 
de sa conduite, durant la Révolution 
Belgique. 

Par E. J. BINNE, Officier de la première 
Année Belgique , et Témoin oculaire de la 
plupart des Faits. 



TOME PREMIER. 



He s F 




A LILLE, 

Chez Jàcquez, Imprimeur-Libraire, sur 

le petite-Place. 

■ 

! l 'U^;iwi«fT; : i V n. e?i-v~f 

î • 

^ Digitized by Google 



I 



P 



! 1 



Digitized by Google 



DIVISION 



DE CE M 4 M O I RE. 

* J 

I, Observations préliminaires relativement 
aux qualités Militaires de M. Vander 
Mersch. 

JL Première époque. Contenant la con~ 
duiie de M. Vander Mersch , depuis 
la formation de la première Armée 
Belgique, jusqu'à l'affaire de Nassogne* 

III. Seconde époque , qui renferme les 
événemens de la Révolution, depuis 
l'affaire de Nassogne jusqu'au 8 Avril, 
jour du départ du Général Vander 
Mersch pour Bruxelles. 

IV. Troisième époque , où Von retrace la 
conduite des Etats , pendant la déten* 
tion du Général Vander Mersch. 



A VER T I S S E M E N T. 

■ 

Les Originaux des Pièces justificatives 
rappelées dans ce Mémoire , sont 
déposés chez M. Laslins, Rue des; 
Jardins , à Lille, 



ERRATA, 

X\g. i, lig. 17, la dénouement, lisez 
le dénouement. 

Dans quelques citations , on trouve , 
Agendes des Députés des États de la 
West-Flandre , lisez Agendes des États 
de la West-Flandre. 



OBSERVATIONS 



PRÉLIMINAIRES, 



Relativement aux qualités Militaires 



DE M. FANDER MERSCH. 



Menin, avoit déjà fait connoitre ses lalens 



particulières à sa Patrie. Il avoit fait ses 
apprentissages dans la guerre d'Hannovre, 
pendant laquelle il entra au Service de 
France dans le Régiment de la Rîarck, en 
qualité de Volontaire, Au bout de six 
semaines il obtint le grade d'Officier, 
pour récompense de la conduite qu'il 
avoit tenue dans deux attaques aux envi- 
rons de Stromberg et de Ilitberg. On l'em- 
ploya sans cesse depuis lors aux Postes 
avancés. Ses services distingués lui valu- 
rent la bienveillance des Officiers Supé- 
rieurs, qui lui accordoient des Détacbe- 
mens des plus importans avec une entière 
liberté dans ses opérations. Il se signala 




Militaires \ avs 



mt d'en donner des preuves 



if Observations 
à presque toutes les actions^d importance 
qui eurent lieu pendant cette guerre. Le 
1 1 Juin 1759, il s empara deia Ville et du 
Château d'Arensberg; quelques jours après 
il battit l'ennemi à LunscheidJp il se rendit 
maître d'Attendorn et du Château deFurs- 
tenberg, et enleva quelques autres Postes 
à l'ennemi. L'année suivante, entre plu- 
sieurs autres avantages considérables , il 
se rendit maître de Hesse-Cassel , où toute 
l'Artillerie, les Munitions, et une grande 
quantité de Prisonniers tombèrent en son 
pouvoir. Il vint ensuite, par une marche 
forcée, tomber sur la ville de Gottingen 
qu'il emporta. En 1761 , il défit complette- 
ment l'ennemi au Village de Bozenzeel , 
lui prit toute son Artillerie et un grand 
nombre de Prisonniers, ce qui lui valut 
le grade de Lieutenant-Colone l d'Infanterie* 
Peu après il s'empara de la Ville et du 
Château de Biellefeld , et après plusieurs 
autres expéditions, il attaqua Werle aveo 
tant de succès qu'il y fit Prisonniers les 
Escadrons des Hussards Hessois et le Ba- 
taillon d'Appelbaum ou Légion Britannr 
que, et prit leur Artillerie. Cette victoire 
lui valut le grade de Lieutenant-Colonel 
des Dragons. Il passa ensuite le Wesçç 
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et força le Camp d'Hexter. Cette action 
lui fit obtenir la Croix de St. Louis , qu'il 
reçut au Camp de Baurbach. Il seroit trop 
long de défciiller tous ses faits glorieux 
pendant cette guerre , où il reçut quatorze 
blessures i dont cinq à la tête. Toutes les 
Lettres que les Généraux François lui 
écrivoient, témoignent en quel estime 
VANDER MERSCH étoit près d'eux; 
Aussi falloit il des Services bien axtraordi- 
naires et bien éminens pour parvenir au 
bout de quatre ans, au grade de Lieute- 
nant-Colonel de Cavalerie, au Service 
d'une Puissance, ou l'intrigue et la protec- 
tion disposoient dans ce temps - là des 
grades Militaires , et Temportoient sur le 
seul mérite. 

Il passa en 1778 , par l'entremise du 
Général de Wurmser, dont il étoit par- 
ticulièrement cônnu, au service d'Autriche, 
qui étoit alors en guerre avec la Prusse. 
H fut d'abord employé en qualité de Lieu- 
tenant-Colonel, aux postes avancés dans 
laSilésie, où les Généraux de Wurmser, 
de Kinsky et de Jerzy, lui confioient des 
détachemens considérables. Il fut chargé 
de l'attaque de Sclvwedeldorf et du Block- 
hauss , qu'il emporta après cinq heure* 



» ■ 
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2V Oiî>ERVATlOXS phïliminaiîie^. 
d'an combat des plus opiniâtres. Le nom- 
bre des morts y fut considérable, et le 
Commandant qui lit des prodiges de va- 
leur, ne se rendit qu'à la dernière extré- 
mité. Il réduisit ensuite les Villes d'Ha- 
belschwert et de Graffenort, où il établit 
ses postes dans les environs de Glatz. 

Son attaque et sa retraite de Wartha, 
ne lui font pas moins d'honneur 5 il sut 
échapper au Général de Wunsch, qui le 
poursuivit avec la plus grande partie de 
ses forces , depuis huit heures du matin 
jusqu'à dix du soir. II. n'abandonna point 
les gorges du Brandt et de Cronstadt, ni 
la Ville d'Habelswerts , jusqu'à la suspen- 
sion d'armes. En considération de ses ser- 
vices distingués , l'Empereur lui donna l e 
grade de Colonel , et la permission de re- 
tourner aux Pays-Bas. Depuis lors , il 
s'étoit tranquillement occupé à la culture 
de ses terres, jusqu'au moment des trou- 
bles , où le patriotisme et les sollicitations 
de ses Concitoyens , le déterminèrent à 
quitter le Service du Prince, pour prendre 
le commandement de l'Armée de sa Patrie. 



MÉMOIRE 




MÉMOIRE 

POUR M. VANDER- MERSCHi 

PREMIÈRE ÉPOQUE, 

(Contenant la conduite de M. Vander* 
Mersch , depuis la formation de fa 
première armée Belgique > jusqu'à 
V affaire de Nassogne* 

Nous n'entrerons point dans un détait 
des causes de cette Révolution , que le 
Patriotisme éguillonné par un méconten- 
tement des infractions avoit entreprise^ \ 
et qui eut des coramencemens si heureux 
sous Mé Vander-Mefsch , tant que la Nation 
en fut regardée comme le mobile; mais j 
qui dans la suite n'étant plus entretenue 
que par l'intérêt particulier, aidé du fana- / 
tismeL. et de l'imposture , excita l'indigna-" ; 
tion générale, et eut eniin la dénouement 
ridicule qu'elle s'étoit préparé. En déve* 
Tom. L A 
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loppant ses progrès , nous nous bornerons 
aux seuls faits qui ont rapport au Chef de 
la première armée Belgique , dont les tra- 
vaux et les succès aussi rapides qu'éton- 
nans , ont été payés , par ses concitoyens , 
de la plus noire ingratitude. 

Le cri du mécontentement général du 
Peuple Belgique s'étoit élevé contre le 
système de l'Empereur Joseph II , ou pour 
mieux dire, contre la manière dont on you- 
loit le mettre en exécution. En peu de 
temps l'esprit d'insurrection se propagea 
tellement , que comme si la Nation s'étoit 
donné le mot , divers projets de Révolu- 
tion se formoient à la fois dans des lieux 
différens. Les deux plus connus , sont ceux 
des Avocats Vonck et Vander-Noot. Le pre- 
mier , homme zélé pour sa Patrie , avoit 
formé à Bruxelles , avec quelques-uns de 
! ses amis , une association connue sous le 
nom de Pro aris et focis , dont le but étoit 
de rassembler les forces de la Nation , et 
de former sur les frontières une armée pa- 
triotique , dont les opérations auroient été 
secondées par les mouvemens intérieurs des 
Villes et de toutes les Provinces. L'Avocat 
Vander-Noot , homme inquiet et ambitieux , 
méditant une vengeance contre le Minis- 
tère Autrichien , dont il fuyoit la poursuite 
depuis le mois* d'Août 1788, après avoir 
couru de Londres à Berlin et à la Haye > 
pour solliciter l'appui de ces Cours , s'étoit 
enfin arrêté à Breda, où il formoit le 
projet d'une révolution à opérer par le 
secours des Puissances étrangères. A la vérité 



(3) \ 
il paroissoit y jouir de la protection du parti \ 
d'Orange et de la Prusse > qui avoient des 1 
vues diversement intéressées sur les mouvez 
mens des Belges ; mais on à reconnu com- 
bien ses projets fondés sur l'attente des 
secours étrangers ont été infructueux , eU 
que la Révolution n'eut point été effectuée * 
si Vonck avoit adopté ses chimères * Ce- 
pendant la confiance momentanée qu'on; 
donna aux promesses de Vander-Noot , en- 
gagea quelques personnages àlui faire signer 
une commission d'agent Plénipotentiaire 
du Peuple Brabançon , avec laquelle il se 
rendit à Berlin; Mais les zélés Patriotes de f 
Bruxelles , convaincus à la lin de la futilité 
des assertions de ce Négociateur , conti- 
nuèrent l'exécution de leur plan, qui étoit 
de rassembler les forces de la Nation. Ainsi 
lorsque les États de Brabant se virent sup- 

Frimés , quelques-uns des membres , d'après 
avis de Vonck , se retirèrent en Hollande. 
Vonck s'empressa de former une caisse 
patriotique, et rien ne fut négligé pour 
disposer les esprits à l'émigration. D'abord 
Vonck voulut communiquer son projet à 
Vander-Noot, croyant encore que celui-ci 
agissoit de bonne foi , et il proposa à l'Avo- 
cat de Brouwer de l'aller trouver, pour 
concerter les moyens de rassembler sur le 
territoire Hollandois , les Patriotes qui 
s'apprêtoient à quitter leurs foyers* Mais 
Vander-Noot rejeta ce projetavec hauteur, 
et vanta à l'Avocat deBrouwer sa prétendue 
correspondance avec des Puissances étran*» 
gères j dont il promettoit les secours. Cs- 

A i\ 
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pendant on croyait assez communément 
que l'armée Patriotique se recrutoit à 
Breda ; car comme l'Avocat Vonck dirigeoit 
avec la plus grande prudence les ressorts 
de la Révolution qu'il méditoit , il se tint 
long-temps à l'abri des soupçons ; tandis que 
les nouvelles que Vander-Noot débitoit im- 
punément à Breda , et les promesses dont il 
berçoitla Nation, faisoient croire aux Bra- 
bançons , qu'il étoit l'auteur des mouvemens 
et de rarmement qu'on préparoit sur les 
frontières , quoiqu'il s'y opposât par le seul 
dépit de n'en être pas le Chef. Ainsi plu- 
sieurs Patriotes , emportés par un zèle pré- 
maturé , s'étant rendus directement à Breda, 
y furent indignement reçus par Vander- 
Noot, qui les accabla d'injures, et leur 
donna les qualifications les plus odieuses 
qu'il accompagna de ses termes flamands les 
plus favoris. Quelques-uns de ces malheu- 
reux s'abandonnèrent aux recruteurs Hol- 
landois ou Prussiens ; d autres se rassem- 
blèrent sous un Chef, et vécurent dans 
un bourg de leur argent ou de leur indus- 
trie, jusqu'à ce qu'ils furent soudoyés de 
la caisse patriotique de Bruxelles ; et d'autres 
enfin retournèrent chez eux , où ils débi- 
tèrent qu'ils avoient été chassés de Breda : 
ce qui nuisit beaucoup au projet de former 
une armée Patriotique. 

Cependant Vonck ne se découragea pas. 
Il tourna les yeux sur le Pays de Liège , et il 
arvint à obtenir la permission d'y rassem- 
ler les émigrans aux environs a'Hasselt. 
Il y forma un Comité composé de quelques 
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zélés Patriotes , qui recrutèrent à Hasselt 
avec le plus grand succès. Le nombre des 
émigrans y augmentoit tous les jours , 
jusqu'à ce qu'ils furent obligés d'évacuer 
es Frontières de Liège à l'approche des Au- 
trichiens, et de se réfugier , le 10 Octobre , 
sur celles de Hollande , où ils allèrent re- 
joindre ceux qui y avoint été attirés par la 
fausse réputation de Vander-Noot. Celui-ci 
reconnut qu'il ne pouvoit plus amuser da- 
vantage les Patriotes éclairés de Bruxelles , 
qu'il tentoit inutilement d'engager à diffé- 
rer jusqu'au printemps suivant , en leur 
promettant pour lors des secours étrangers ; 
et voyant qu'on étoit absolument décidé 
à employer les forces de la Nation , il ne 
pensa plus qu'à s'attacher les émigrans qui 
se trouvoient aux environs de Breda. Il fit 
boire ces Patriotes qu'il avoit injuriés et 
chassés quelques semaines auparavant , et 
il les engagea à lui prêter un serment de 
fidélité. Il eut l'impudence même d'envoyer 
faire la proposition aux émigrans rassem- 
blés à Hasselt , de lui prêter le même ser- 
ment. Cette étrange conduite de Vander- 
Noot inquiéta Vonck et tous les membres 
du Comité secret qu'il venoit de former à 
Bruxelles. Il fut résolu d'obliger Vander- 
Noot à s'expliquer. Il crut les contenter 
encore avec des paroles vagues , mais il 
avoit à faire à des hommes que des secrets 
chimériques n'endormoient point, et il se 
vit forcé de leur avouer que sa Négocia- 
tion avoit été infructueuse à la Cour de 
Berlin, C'est à cet aveu , qui coûta sans 
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i Soute à Vander-Noot , qu'on doit rapporter 
l'origine de la haine qu'il n'a point cessé 
\ de manifester contre ceux qui avoient conçu 
\ et exécuté le projet de la Révolution. 

/^Lorsque Vonck se crut assuré de pou- 
voir rassembler les émigrans au Pays de 
/ Jjiége , il pensa à trouver un Chef pour 
conduire cette armée, L'Abbé de Tongerloo 
j promit à l'Avocat Vonck d'indemniser , 
en hypothéquant les biens de son Monas- 
\ tère , situés sous la domination des Provin- 
; çes-Unies , l'Officier qui accepteroit le com- 
mandement de l'armée Patriotique. Il fal- 
loitun Guerrier renommé pour en imposer, 
pn homme prudent pour entamer une en- 
treprise aussi délicate , et un Citoyen atta- 
ché à la même cause , pour vouloir se char- 
ger de la défendre. Vonck n'avoit point 
oublié le nom du Colonel Vander-Mersch : 
I il avoit toujours conservé une haute idée 
\ du Guerrier Flamand , depuis qu'il en avoit 
lu les exploits dans les papiers publics. 
Ce qui lui fit naître l'idée de s'informer 
de sa demeure et de l'attirer dans son parti. 
On lui apprit que cet ancien Militaire étoit 
Retiré près de Menin , et on lui lit le plus 
grand éloge de ses talens et de son caractère. 
Vonck ne tarda point à le faire solliciter 
vivement d'accepter le commandement de 
Tannée qu'il rassembloit. Vander-MerscH x 
partageoit les sentimens de ses concitoyens 
sur l'administration , et voyant à quel point 
le patriotisme avoit échauffé les esprits ^ 
il céda aux instances et se rendit à Breda, 
ff où il envoya sa démission du service Ax^ 
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tricliien; Les Àbbés de Tohgerîoo èt dé 
St. Bernard , lui signèrent le 6 Octobre j 
une promesse de cent mille florins , pour 
l'indemniser dans le cas d'une Confiscâtioît 
effective de ses biens , et de défaite firialè 

Vander Mersch approuva le plan <fê\ 
Vonck, et blâma non-seulement celui d* \ 
Vànder Noot , mais il remontra combien il I 
falloit se défier des intrigues dè la Cour \ 
de Prusse , et se mèttre en garde contre ses } 
tentatives, tl se montra persuadé que là J\ 
Nation ne devoit compter que sur ses pro- \ 
près forces , ei que si les Provinces agiss oient j 
de concert, il pourroit, sans secours étran-* j 
gers, seconder leurs efforts et faciliter leurs / 
succès , avec un corps de trois mille hom- 
ines bien armés. Il conseilla d'hàbiller en 
uniformes au moins mille hommes , pour 
donner plus d'appdrénce* à cette armée 
et l'empêcher d être Confondue avec uné 
horde de vagabonds; Vonck faisoit travailler 
aux uniformes dans le Pays de Liège; mais 
la retraite précipitée du (Jomifé d'Hasselt, 
retarda là fourniture des habillemens. Ce 
fut de Liège encore qu'on tira la plus grande 

{>artie des armes , et Vonck y avoit conclu 
'achat de huit pièces d'artillerie, lorsque 
Vander Noot l'assura qu'il avoit accès aux 
Arsenaux de la République j et qu'il avoit 
à Breda un grand nombre de canons à sa 



(i) Voyez Piècis Justificatives , première épo^e, 
litt. A. 

To m* L * 
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disposition : ce qui èngagea Vonck à confrè** 
mander ceux qu il avoit achetés à Liège. Tel* 
lernent que l'armée Patriotique , trômpéé 
par Vander Noot, se trouva sans artillerie 
pour faire son invasion , dont le jour fut 
fixé au «4 Octobre par le Comité de Breda> 
malgré les justes réflexions de Vonck , qui 
étoit d'avis avec Vander Mersch, qu'on tem- 

I)orisât encorè quatorze jours, à cause que 
'intérieur des Provinces n'étoit pas assez 
préparé à l'insurrection. Mais on ne les 
écouta point ; et comme ils étoient persua* 
dés qu'on ne pcuvoit rien opérer sans le 
secours- des Provinces , ils conseillèrent de 
faire une tentative sur la Flandre , pour 
l'exciter à l'insurrection , en méme-temps 

3uon pénétferoit dans le Brabant. Van- 
er Mersch s offroit pour diriger de préfé- 
rence l'entreprise sur la Flandre; mais ceux 
du Comité de Breda, qui déjà prenoient 
un ton d'autorité , et qui n'agissoient qu'au 
nom du Peuple Brabançon, craignoient que 
la Flandre r/àcquit une influence dans les 
affaires, qu'ils vouloient se ménager pour 
eux seuls. Ils ne voulurent donc point 
consentir à ce que Vander Mersch se mon- 
trât dans une Province où , si ses armes 
étoient heureuses , le Comité de Brabant 
ji auroit point conservé beaucoup d'auto- 
rité. Ils préférèrent y envoyer Kansonnet 
et Devaux à la tète des émigrans qui se 
trouvoient dans le marquisat de Berg-op- 
zoom, et qui formoient un corps d'environ 
neuf cens hommes. Ceux-ci s'étant armés 
aux environs de Rosendael, «uurchèrem 
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vërs Zantvlict > Lillo et Lie/kenshoeck* 
Mais il arriva ce que Vander JVlerch avoit 
prédit au Comité ; ils s'emparèrent facile- 
ment du Fort Lillo , et l'abandonnèrent 
de même après y avoir encloué les canons , 
par Tordre de Spanoghe, nommé Colonel 
du Génie , à la recommandation de la Prin- 
cesse d'Orange* Tellement que cette en- 
treprise qui n'avoit été approuvée par 
quelques-uns* que dans l'intention de diviser 
et d'affoiblir les forces Patriotiques , ayant 
réussi contre leur attente , ne produisit au- 
cun avantage , par une perfidie dont Vander 
Koot et ses partisans étoient les jouets. 

Vander Mersch devoit marcher eh Bt0l- 
bantavec lé reste des troupes, quiformoient 
un corps d'environ deux mille huit cens 
hommes, qu'on divisa en deux colonnes 

1>our se rejoindre à Hoogstçaet , bourg de 
a Campine. Les émigrans cantonnés dans 
la Mairie de Bois-le Duc , formoient une 
de ces colonnes sous les ordres de Loran- 
geois , et dévoient prendre les armes à 
Alphen* Les autres qui se trouvoient dans la 
Baronnie de Breda, et qui étoient les plus 
nombreux, avoient lèur rendez -vous à 
Sundert, où les armes dévoient être dépo- 
sées au château du Chevalier de Rhodes. 
Toutes ce* troupes - de voient être rassem- 
blées 1er â3 ; mais le défaut d'ordre et d'acti- 
vité , qui a toujours caractérisé les membres 
du Comité de Breda, qui ont été les prin- 
cipaux mobiles des Etats, fut cause que 
Vander Mersch arrivant le soir du même 
*}our à Smidert, n'y trouva ni armes ni sol* 
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dats, si ce n'est ceux qui y étoient canton*- 
tiés; et quoique l'invasion fut projetée pour 
la nuit , afin de surprendre Hoogstraet , 
où il y âvoit un détachement Autrichien, 
et où ceux de Brfeda assuroient qu'on auroit 
trouvé du canon , les armes ne vinrent à 
Sundert qu'après minuit, et les troupes ne 
commencèrent à y arriver qu'à quatre heu- 
res du matin. On leur distribua ùn vieux 
ramas de fusils de différens calibres , et des 
cartouches mal assorties et disproportion- 
nées. On ne put même armer entièrement 
Ce petit nombre d'hommes, dont plus.d© 
deux cens furent obligés de suivre sans 
armes. VanderMersch vit qu'on l'avoit trom- 
pé. On l'envoyoit provoquer un ennemi 
îbrmiplable avec une poignée d'hommes j 
qui de paisibles citoyens , s'étoient subite- 
ment transformés en guerriers. Il trembla 
pour ces citoyens dont le sort lui étoit 
confié , et pour son honneur qu'il s'étoit * 
efforcé d'établir par trente-trois années de 
travaux darts les armes. Il se résolut ce- 
pendant à tenter tout ce qui étoit en son 
pouvoir , ef le a4 , vers six heures du ma- 
tin il partit dç Sundert . A peine étoit- il 
arrivé sur le territoire Aùtricnien , que des 
terreurs paniques s'emparèrent çte sa pe- 
tite armée. Ces nouveaux soldats qui n'a- 
voient aucune idée de la guerre , s'atteri- 
doient à devoir combattre à chaque pas ; 
leur imagination prévenue leur peignOit des 
ennemis dans le lointain. Deux fois . la 
terreur alloit dissiper celte armée * deux 



> 



Digitized by Google 



(«) 

fois Vander-Mersch la rassure et l'encou^ 
rage ; mais il désespère d'obtenir le moindre 
avantage avec une pareille troupe, sur- 
tout en apprenant la déroute de la colonne 
d'Alphen , par des fuyards qui vinrent 
augmenter les terreurs de la sienne. Il la 
rangea en bataille dans une position 
avantageuse , pour lui montrer sa su- 
périorité sur la cavalerie ennemie , qu'on 
disoit avoir vue. La croyant rassurée f 
et certain que la plaine étoit absolument 
libre, il continua sa marche; mais avant 
d'arriver à Hoogstraet, un coup de fusil 
lâclïé à l'entrée d'un village , sème encore 
l'épouvante sur une partie de son armée, 
Vander-Mersch pénétré de douleur, ne perd 
cependant rien de son sang froid. Û se 
porte à l'endroit où le désordre est le plus 
grand ; il rappelle les fuyards , et parvient 
enfin à les rassembler. Il leur reproche 
leur lâcheté , en l'attribuant cependant avec 
bonté au défaut d'expérience ; et la honte 
leur arrache la promesse d'une plus grande 
fermeté pour l'avenir. L'exemple et les 
exhortations du Chef, parvinrent enfin à 
donner du courage Aune troupe, qui n'étoit 
point accoutumée à contempler le péril; et 
ce fut celle-là même , qui se distingua le 
plus dans la suite. On poursuivit le mêma 
jour jusqu'à Hoogstraet, où Ton ne trouva 
ue cent quarante hommes de la colonne 
Alphen. Celle-ci commandée par Loran- 
geois , s'avançoit de bonne heure vers 
Hoogstraet. "A peine é^oîl-elle arrivée sur 
}e territoire Autrichien , queJLa terreur s'en 
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empara tellement qu'elle tira sur son avant- 
garde, croyant voir l'ennemi. À l'entrée 
a Hoogstraet , un Commis de l'endroit fît 
feu sur les plus avancés; à quoi toute la 
colonne répondit aussitôt , en faisant un 
feu continué , sans ordre et sans but. À 
cette confusion bientôt se joignit la ter- 
reur, la plupart jetèrent leurs armes et 
s'enfuirent. Cependant quelques Officiers 
étant parvenus à raillier la tête de la co- 
lonne , avancèrent jusques dans le bourg , 
où ils trouvèrent un détachement Autri- 
chien de vingt-deux hommes postés sur la 
place , qui après quelques décharges t se re- 
tirèrent. Les Patriotes n'en firent qu'un 
prisonnier. 

L'Officier Lorangeois inquiété par un 
faux bruit que l'ennemi revenoit à la charge, 
se retrancha d'abord; mais ne voyant point 
arriver la colonne de Vander-Mersch , il 
ne se crut point en sûreté et reprit le 
chemin de Tilbourg avec sa troupe , à 
l'exception de cent quarante hommes , à 
qui les plus braves d'entre les Officiers per- 
suadèrent de rester. Lorangeois ne reparut 
que le lendemain à Turnhout (4). 

La troupe de Vander-Mersch ayant logé 
à Hooghstraet , eut encore une alarme le 
lendemain ; et quoique le Général fut per- 
suadé qu'il n'y avoit aucun ennemi à com- 
battre , il rangea cependant son armée en 
bataille , et prit toutes les précautions né» 



(4) Litt. C, 
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Oëssaires pour la défense. Maïs s'étant fait 
instruire du sujet qui avoit causé cette 
alarme , il retint sa troupe en bataille f 
tandis qu'on publia le Manifeste du Peu- 
ple Brabançon (5). Il partit ensuite pour 
Turnhout , où sa petite armée reçue avec 
applaudissement , retrouva la colonne 
dAlphen, et fut renforcée de quelques 
t recrues. Le lendemain Vander-Mersch con- 
tinua sa marche vers Gheel sur la route 
de Diest. 

Les Autrichiens s'attendoient à cette 
invasion. Le Comte d'Alton , Général com- 
mandant des armes , apprit bientôt la 
marche de Vander-Mersch , et donna ordre 
au Général-Major de Schrœder, qui étoit 
à Lierre , de se disposer à le combattre. 
Celui-ci croyant surprendre Vander-Mersch, 
se proposa de partir le soir du 26 , pour 
aller à sa rencontre avec le premier ba- 
taillon de Bender , aux ordres du Colonel 
Keim , le second bataillon de Clairfait , aux 
ordres du Colonel Dujardin , deux conj- 
pagnies de Grenadiers , deux escadrons 
des Dragons d'Arberg , cinq pièces de ca- 
nons , de six et de trois livres de balle , 
et deux obusiers. -Vander-Mersch étant sorti 
de Turnhout , avoit à peine fait une lieue 



(5) Ce Manifeste dont les principes ont été si ou- 
vertement démentis dans la suite par ceux qui se 
sont emparés de l'autorité , avoit été rédigé en partie 
par Vander-Noot , qui en avoit pillé le proëme et 
tous les plus brillans passages , dans l'ouvrage intitulé 

P0LITIÇ;U£ NATURELLE. 
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tiùand il reçut avis des moùvemeris dè 
ûchrœder ; et réfléchissant à l'imprudence* 
qu'il y avoit de mettte en plaine une troupe 
indisciplinée , sans canons , sans cavalerie * 
aux prises avec un ennemi supérieur en 
nombre , aguerri et muni des plus terri- 
bles instrumens de la gerre , il se décida 
à reprendre poste à Turnhout : et sans 
trop répandre un bruit qui auroit pu ef- 
frayer encore cette troupe nouvellement 
armée , et causer sâ défection , il attendit 
pour la préparer que l'ennemi se présen- 
tât. Il fit cependant toutes les dispositions 
convenables : il redoubla les gardes et les 
patrouilles, ordonna des retranchemens et 
fit barricader les avenues qui paroissoient 
devoir être attaquées* Toute la nuit il reçut 
des avis que l'ennemi avançoit ; et à la pointe 
du jour il rangea sa petite armée pour le 
recevoir* Outre les postes avancés , il plaça 
quelques compagnies dans les maisons des 
quatre principales rues qui pouvoient être 
attaquées , jusques environ cent pas de la 
place. Il eut été imprudent d'en risquer 

{)lus loin , car en cas d'échec, la retraite 
eur seroit devenue impossible , et elles 
seroient tombées au pouvoir de l'ennemi i 
s'il étoit parvenu à pénétrer dans la Ville 
et à en chasser les Patriotes* Un corps de 
réserve d'environ seize cens hommes , qui 
faisoient la principale force et qui devoit 
décider du succès du combat, étoit rangé 
sur la place en bataillon quarré autour du 
cimetière. Les habitans de Turnhout se 
distinguèrent par leur activité dans les tra- 
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vaux : les tues furent dépavées , les mett* 
bles de toute espèce jetés et entrelacés 
dans les rues y formoient des retranche- 
mens assez solides. A six heures et demie 
le canon Autrichien commença à battre un ^ , 
moulin à vent , où étoit la garde avancée 
des Patriotes , qui avoit déjà tiré sur les 
Dragons d'Arberg. Un brouillard épais em- 

S échoit Vander-Mersch de reconnoître les 
ispositions des ennemis , et il fut obligé 
de sortir de la ville et de s'avancer dans 
la plaine pour examiner leurs mouvemens* 
Ceux qui l'accompagnoient répondirent 
quelque temps au feu des Autrichiens , et 
se replièrent ensuite avec la garde du 
moulin jusqu'au débouché de la rue de 
Thopital , où Vandep-Mersch soutint encore 
pour attirer l'ennemi , qui effectivement y 

Sénétra et s'engagea dans la rue. Le Générât 
es Patriotes voyant qu'il avoit réussi à 
mettre la Ville à 1 abri des ravages des obu> 
siers , en attirant ainsi l'ennemi dans l'in- 
térieur , assura hautement que la victoire 
étoit de son côté. Cependant le combat 
devenoit sérieux dans la rue de l'hôpital; 
on s'y disputoit avec acharnement de part 
et d autre chaque pouce de terrein. Les 
Patriotes avoient l'avantage des barricades 
qui les couvroient , mais les Autrichiens 
étoient soutenus par leur artillerie, et 
avoient encore l'avantage de la discipline 
et de l'habileté dans le maniement des ar- 
mes. Vander-Mersch cédoit en combattant y 
et attira insensiblement l'ennemi jusqu'à 
h hauteur aux environs de la place , où les 
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maisons étoient occupées et 6ù toutes ses 
forces étoient concentrées. Le feu des Pa^ 
triotes , soutenu par celui qui sortoit des 
fenêtres , devenoit plus vif à mesure qu'ils 
cédoient en se retirant vers la place , où 
le carnage eut été horrible , si les Autri- 
chiens y étoient parvenus. Mais l'acharne- 
ment étant monté à un tel point , que déjà 
Ton commençoit à m se servir de la baïon- 
nette, pour se disputer les canons sur les 
corps des artilleurs qui étoient tombés y 
les Autrichiens assaillis en front par ceux qui 
défendoient la place , et sur les flancs tant 
par ceux qui occupoient les maisons , que 
ar des pelotons qui s'étoient glissés dans 
es avenues qui aboutissent à la rue de 
l'hôpital , furent enfin, forcés , après cinq 
heures- de combat , de plier et ae se reti- 
rer i en abandonnant à la troupe victo- 
rieuse 9 trois canons avec leurs munitions et 
deux caissons. Ils furent repoussés jusques 
hors de la Ville , et si Vander-Mersch avoit 
osé se fier à sa troupe , il auroit pu achever 
leur défaite. Mais la prudence ne lui per- 
mit pas d'écouter l'animosité de son armée 5 
car quoique vaincus , les Autrichiens se 
ralliant dans la plaine , avoient encore plus 
de force qu'il n'en falloit pour arracher la 
victoire des mains des Patriotes et pour les 
écraser: et ceux-ci échauffés par leurs 
premiers succès , auroient pu perdre dans la 

})laine , en combattant en désordre , tous 
es fruits de cette mémorable journée. La 
perte des Autrichiens fut assez considéra- 
ble , tant en tués que blessés et prisonniers i 

et 
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et en déserteurs qui venoient se range! 
sous le drapeau Patriotique , ou qui pro* 
fitèrent du voisinage de la Hollande. Dii 
côté des Patriotes il y eut quatre-vingt-sept 
Jioinmes blessés ou tués , parmi lesquels led 
habitans de Turnhout , comptèrent vingt- 
trois de leurs concitoyens armés , sans 
compter les malheureux qui furent mas- 
sacrés dans leurs foyers* 

C'est à cette première journée , la plus m& 
tmorable pour te parti Patriotique , que tout 
homme sensé dut attribuer les succès multi-* 
pliés qu'il a obtenus dans la suite (6)* Cô 
coup Tut TétinCelle qui produisit bientôt 
un embrasement général ; ce fut la base sur 
laquelle les Etats élevèrent leur nouvelle 
puissance. Mais l'orgueil et l'aveuglement 
qui en fut une suite, firent bientôt mécon-' 
noitre les obligations qu'ils avoient à Van-* 
der-Mersch et à sa troupe victorieuse : on 
les vit dans la suite affecter le plus grand 
mépris pour cette victoire : on les vit achar- 
nés contre les guerriers citoyens qui l'a- 
voient remportée, et la haine la plus injuste* 
succéda à la reconnoissance , dont le Co-* 
mité de Breda assùroitVander-Mersch , en 
lui donnant , à la sollicitation de Vonck , 

». ■ , 1 — r ■■ - . ■ t 

s. 

(6) Le Général d'Alton écrivoit à l'Empereur* 
m je ne cacherai point à votre Majesté que c'est & 
« l'inconcevable avantage que remportèrent les Iri* 

sitrgero à Turnhout , que nous devons l'embrase- 
« ment devenu général aujourd'hui. » Pièces justif,* 
«lu Général d'Alton , pag. 187. 

Tom. h « 
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le grade de Lieutenant-Général (j)* Car 
Vauder-Mersch , en prenant le commande- 
ment de l'armée , n'avoit point voulu ac- 
cepter d'autre grade que celui de Général- 
Major , et il avoit répondu aux offres qu'on 
lui avoit faites, qu'il seroit temps de lui con- 
férer d'autres titres , lorsque les services 
qu'il se proposoit de rendre à sa Patrie f 
seroient de nature à fixer l'attention de 
ses concitoyens* 

Le peu de munitions de guerre, que 
Vander-Mersch avoit eu pour commencer 
l'entreprise, se trouvant épuisé par cette 
affaire , il fut obligé de séjourner et de 
se retrancher à Turnhout , en attendant 
qu'on lui en fournit d'autres. Il envoya 
seulement un détachement de cent hom- 
mes à Meerhout , pour observer et in- 
quiéter l'ennemi. Sitôt qu'il fût en état de 
marcher , il se porta vers Mol , Meerhout , 
jusqu'à Everbode à une lieue de Diest , 
ïeignant de se jeter dans cette Ville pour 
pénétrer de là dans la Flandre. Tous ces 
mouvemens obligèrent les Autrichiens à 
des marches forcées, qui augmentèrent 
considérablement la désertion parmi eux* 
Le Lieutenant -Colonel Gontreuil s'éloit 
déjà porté de Louvain à Diest avec un 
bâtai lion, un escadron et du canon. D'un 
autre côté le Lieutenant -Général Comte 
d'Arberg avec quatre bataillons , trois di- 
visions de cavalerie , une nombreuse ar- 
tillerie et des obusiers , marchoit pour 



(7) Lu. G, 
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entourer les Patriotes. Mais Vander-Mersefe 
sut le prévenir, et après avoir repassé pajr* 
Meerhout il se jeta de rechef dans Turrn 
hoùt. Le Comte d ? Arberg , qui l'avoit inu^ 
tilement poursuivi , même par des map 
ches forcées , s'avança vers cet endroit à 
dessein de l'y bloquer et de l'incendier* 
Vander-Mersch y lit les préparatifs pout* 
soutenir une seconde attaque , et y tint 
ferme jusqu'au dernier moment; mais con« 
sidérant que ce seroit exposer à une perte! 
moralement certaine la petite armée sut 
laquelle étoit fondé tout l'espoir des Pa* 
triotes , et qui étant inférieure en tout àutl 
ennemi fort de sept mille hommes bien dis* 
ciplinés , pourvu de bons Officiers et d'unô 
nombreuse artillerie, auroit été probable* 
ment ensevelie sous les ruines de Turn-» 
hotit embrasée , il se détermina, pour sort 
salut et celui de la cause qu'il défendoit > 
à faire une retraite honorable vers Bar-le- 5 
Duc, village mixte, où la troupe logea 
dans un Couvent supprimé sur terre Au- 
trichienne ; résolu d'amuser l'ennemi poui? 
faciliter l'irruption qu'on projetait vers là 
Flandre , et de se retirer ensuite pour at-« 
tendre le moment que la fermentation se- 
roit devenue générale , et que l'ennemi 
obligé de porter ses forces de ce côté-là > 
lui facilitât l'entreprise qu'il méditoit sut* 
Diest. Cependant la position de Vander- 
Mersch devenoit très-critique à Bar-le-Duc; 
et l'invasion dans la Flandre , dont là néces- 
sité étoit absolue pour animer cette grande 
Province , n'étant pas encore effectuée • 
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il crut devoir temporiser , pour retenir le* 
forces de l'ennemi , et sa dernière ressource 
étoit de se replier sur Hooghstraet , où 
il prévint encore le Comte d'Arberg, qui y 
marchoit également avec toutes ses forces , 
dans le dessein de couper aux Patriotes 
la retraite de Sundert. Effectivement le 
10 Novembre vers le soir , deux colonnes 
ennemies étoient avancées jusqu'à une 
demi-lieue d' Hooghstraet , tandis qu'un 
corps détaché db neuf cens hommes avoit 
déjà dépassé de trois quarts de lieue sur 
la gauche des Patriotes. Telle étoit la po- 
sition critique de Vander-Mersch , dont il 
se tira sans perdre un seul homme , en se 
repliant sur Sundert à la faveur de la nuit* 
La troupe fut repartie dans ses anciens 
quartiers dans la Baronnie de Breda et s y 
reposa pendant neuf jours , en attendant 
le moment favorable de se remontrer dans 
la Campine (8). 



(8) Avant de partir de Bar-lê-Duc , le Général 
certain de ne pouvoir tenir long-temps à Hooghs- 
traet , où il ne vouloit qu'amuser l'ennemi , avoit 
ordonné qu'on transporteroit à Alphen les trois 
canons et les caissons pour les y cacher chez 1© 
Cure" ; mais le prudent Vander-Noot qui étoit venu 
a Bar-le-Duc avec quelques Doyens , pour concer- 
ter avec le Général et réguler , disoit-il , les opé* 
rations ultérieures (Litt. Q.) donna contre-ordre au 
Major Lorangeois qui y étoit resté avec un détache- 
ment pour garder ces canons et les transporter à 
Alphen , et prétendit qu'il suffisoit de les cacher 
dans une grange à Bar~le-Duc : ( Litt. Q. ) tellement 
que sans une personne plus prudente , qui malgré 
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Cette première irruption des Patriotes 
en Campine , les succès qui l'accompagnè- 
rent, donnèrent de la considération à leur 
parti , qui n'étoit connu chez leurs enne- 
mis que sous le nom de horde de Bandits, 
Le Général d'Alton lui-même changea de 
langage à leur égard ; lui qui venoit de les 
appeler de pauvres hères (9) , ne pensa 
plus qu'à leur résister sérieusement. A la 
vérité cette petite troupe indisciplinée, 
mal armée, mal équipée, devoit paroitre 
méprisable aux yeux d un Général quiconi- 
mandoit dix-liuk mille hommes , dont il 
pouvoit détacher un corps assez considé- 
rable pour parvenir à une action définitive. 
Et c'est dans cette occasion que Vander- 
Mersch montra toute son habileté , puis- 
qu'il sût trouver dans sa prudence et dans 
sa fermeté des ressources pour subvenir à, 
sa foiblesse. Aussi t quand il accepta le 
commandement des Brabançons, croyoit-il 
qu'on avoit d'autres forces à lui confier 
pour commencer une si grande entreprise, 

■ ■ ■ 11 . TT-T - - t 1 * 

.Vandér-Noot, insista sur leur transport a Ali >hen la pau-« 
vre année Patriotique auroit pu recommencer une 
nouvelle invasion sans artillerie. Car les Autrichiens 
n'auroient pas manqué de les trouver et de les 
réclamer à Bar le-Duc. Yander-Mersch y sauva la 
vie à Vander^-Noot , qui fa'liit d'y payer de sa tête les 
impostures dont il avoit leurré l'année , furieuse alors \ 
de se voir abandonnée à ses propres forces et réduite 
k se retirer. 

(9) Vnvez Pièces justificatives du Général d'Alton ; 
l^Q 85/ 
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J^>fT«re de Turnhout , quoiqu'en partie 
çn doive en attribuer le succès à la valeur 
des conibattans , n'en est pas moins à son 
Jionneur, par les sages dispositions qu'il y 
fît , et par le sang froid qu'il y montra , 
çe qui n'a pas peu contribué à inspirer 
du courage à cette armée , qui aux premiers 
sifflemens des boulets se croyant perdue, 
jnaudissoit Vander-Noot et tous les impos-r 
% eurs de Breda , qni n'avoient cessé de pro-. 
mettre des secours étrangers. Il fut obligé 
d'assembler et de poster lui-même la troupe > 
faute d'Officiers instruits et capables d'exé- 
cuter ses ordres. Et croiroit-on qu'on a 
poussé après l'injustice et la rage , jusqu'à 
faire croire aux imbécilles qu'il ne s'y étoit 
point trouvé, et donner un démenti for-t 
mel aux deux mille huit cens témoins ocu- 
laires , qui Font vu mêlé parmi eux , les 
animant de la voix , et qui ont tremblé pour 
ses jours , après l'avoir vu atteint d'une 
balle au chapeau qu'il secoua en riant (10) 5 
Quoique cette victoire inconcevable 
^tonnât beaucoup les Autrichiens et for- 
tifiât l'espoir des Patriotes ; cependant 

(10) La balle retrouvée dans le plâtre du mur, 
fat envoyée à Van-Eupen , qui ('tant un jour ailé 
visiter le Général à la Citndclle d'Anvers , eut 
l'imnudence de lui dire qu'il gardoit urteieuse- 
/pent cette balle. «. Plût à Dieu , répondit le 
*c itérai à cet hypocrite , qu'elle m'eût frappé un 

pouce plus bas » je ne devrois point essuyer tant 
.5' d'insultes et de mortifications de votre part, 
K ni gémir sur le funeste aveuglement de ma Patrie^ 
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l'armée de Vander-Mersch n'en étoît pas 
beaucoup plus formidable. A la vérité elle 
augmenta assez considérablement pendant 
quelques jours ; mais outre qu'elle man- 
quoit d'armes , elle ne pouvoit rien opérer 
seule sans le soulèvement intérieur des 
Provinces. La Flandre paroissoit peu dis~ 
posée à l'insurrection. Il étoit nécessaire 
pour l'animer d'y envoyer un corps assez 
considérable pour y commencer les opéra- 
tions ; et c'est en quoi on trouvoit de la 
difficulté tant que les garnisons n'en au- 
roient pas été affoiblies, en attirant les for- 
ces Autrichiennes d'un autre côté. Van- 
der-Mersch y réussit (11); Sa marche vers 
Diest et sa retraite occupèrent le Comte 
d'Arberg , qui tandis qu'il poursuivoit son 
ennemi dans la Campine du côté de Turn- 
hout, laissa le temps au corps détaché de 
neuf cens hommes rassemblé prés de Bergen- 
op-zoom de pénétrer en Flandre , où d'après 
les avis reçus de Gand , et sur-tout d'après 
les instances de Vonck , le Comité de Breda 
les eftvoyoit pour surprendre la Capitale , 
dont la garnison étoit alors trop foible pour 
faire une longue résistance. 



(11) Pour ne point dégarnir le Brabant , qui pa- 
Toissoit plus porté à l'insurrection que la Flanche ; 
les forces employées contre Vander-Mersch furent 
tirées en grande parlie de cette dernière Province , 
où même le troisième bataillon de Vierset divisé , 
fut laissé seul pour garder les Villes de Gand t 
Bruges et Ostende, Pièces justif. de d'Alton % 
tfag. 189. 
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Ç>e ne fut cependant point sans peine et 
sans courir divers dangers, non-seulement 
fîe la part de l'ennemi , mais encore du dé- 
couragement de l'armée, queVander-Mersch 
parvint à faire cette retraite , qui fut le se- 
cond anneau de la chaîne qui attacha la for- 
tune au Drapeau Patriotique. Car on doit 
distinguer le Soldat discipliné d'avec un. 
Corps levé à la hate et nullement accou- 
tumé aux fatigues, à lapatiençe et à l'obéis- 
sance militaire. A peine le Soldat Belge dut- 
il rebrousser chemin , que déjà harassé par 
plusieurs jours de marche , et par les fati* 
gues continuelles depuis le premier moment 
ae l'irruption , il commença à murmurer , 
à se croire perdu et à vomir mille impréca- 
tions contre le Comité de Breda , quil'avoit 
flatté aussi perfidement d'un secours étran- 
ger. Un très-grand nombre se débandèrent 
et passèrent les uns en Hollande , les autres 
nu Pays de Liège. L'abattement fut tel, qu'à 
Meerhout, le Chef fut obligé de faire des 
démarches humiliantes; la r l roupe refusoit 
de garderies postes vers l'ennemi; l'Artil- 
lerie, c'est-à-dire, les trois seules pièces 
arrachées à Tnrnhout et le trésor, étoient 
abandonnés. En vain Vander-Mersch ein- 
ploya-t-il la prière; il se vit dans la dure né- 
cessité de capit uler avec la Troupe, moyen- 
nant la promesse d'une double paie , pour 
éviter la défection totale de son armée. Il 
est triste pour un Chef de se voir réduit à 
(le pareilles extrémités; mais si tout autre 
fjue Vander-Mersch , qui n 'auroit pas eu ainsi 
que lui la facilité de saisir les circonsçanr 
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pes > de porter l'œil sur tout, d'observer et 
de prévenir les desseins de l'ennemi , en 
même-temps qu'il étoit seul , pour ainsi 
dire , pour veiller sur les désordres insépaT 
rables d'une armée telle qu'étoit la sienne, 
pour y remédier et rendre le courage au 
Soldat abattu ; si tout autre, dis-je , s'étoit 
trouvé dans des conjonctures aussi criti-: 
ques , que seroit devenue cette armée , qui 
à différentes reprises , s'est vue à deux 
doigts de sa perte , et qui n'a dû son salut 
qu'a lui seul? Aussi voit-on que chaque fois 
qu'il a été abandonné à lui-même , et qu'il 
n'a pris conseil que de son expérience , le 
succès a justifié ses vues, Dans ses premier 
res opérations , ceux qui depuis en ont re^ 
cueilli les fruits , ne paroissoient pas pour 
en partager les dangers. Quand les pre- 
miers Guerriers qui le suivoient dévoient 
s'attendre à périr à chaque pas par le fer et 
le feu, ou craindre une mort ignominieuse 
s'ils tomboient au pouvoir de l'ennemi, sa 
troupe rustique ne connoissoit point ces 
élégans Officiers étrangers et regnicoles , 
qui sans autre motif que l'intérêt ou la 
vanité , ont depuis commandé ses débris, 
Vander-Mersch avoit déjà toute la con- 
fiance du Soldat, et le Comité de Breda 
n ? avoit pu lui refuser celle qu'il méritoit , 
et qu'on fut forcé de lui conserver, jusqu'à 
ce qu'enorgueilli des succès de çe Général , 
ce Comité se crut une puissance formida* 
ble, capable de donner la loi à l'Autriche, 
et blâma dans son aveuglement, ce que la 
prudence et la connoissance parfaite de ses 
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forces ou plutôt de sa foiblesse, avoit fait 
faire à ce Guerrier. 

Croiroit-on cependant que ce Comité, 
composé d'Avocats , de Moines , de Mar- 
chands et d'Artisans, se seroit avisé de don- 
ner des conseils militaires à un Guerrier 

ri avoit blanchi sous le harnois? Comme 
leur rendoit compte de ses opérations, 
à la nouvelle qu'il étoit obligé de se retirer , 
ils lui signifièrent que leur intention étoit 
qu'il s'emparât de Ruremonde , en lui insi- 
nuant que les Puissances étrangères au- 
roient d'abord reconnu l'indépendance des 
Brabançons (12). Pour peu qu'on réfléchisse, 
on voit le ridicule de cette idée, qu'ils trai- 
toient & excellente. Dans ce coin des Pays- 
Bas, deux mille hommes pouvoient le bîo- 

Îjuer , sur-tout dans un moment que les 
orces de l'ennemi étoient concentrées dans 
l'intérieur du Pays. Obéir à cet ordre, c'étoit 
perdre absolument la cause Patriotique, en 
abandonnant la Flandre et le Brabant , et 
condamner le Comité à un séjour éternel à 
Breda. Aussi Vander-Mersch leur fit voir l'in- 
conséquence de leur projet, et malgré leur 
vive surprise (i5), il ne laissa point d'agir 



(12) Litt. K, 

(13) On voit par la lettre de. Vander-Noot (Litt, 
P.) avec quelle surprise le très- judicieux Comité 
de Breda apprend le projet de retraite de Van« 
der-Mersch , tandis que la surprise des connais- 
seurs, parmi lesquels on doit compter les prin- 
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selon son plan, auquel ces Messieurs ont 
■ du le sceptre qu'ils ont porté pendant près 
d'un an. Ce n'est point la seule lois que Van- 
der-Mersch voulant servir sa Patrie, futforcé 
de désobéir aux ordres de ses prétendus 
maîtres, semblable au Prince Eugène, qui 
géné dans ses opérations par des Ministres 
ignorans , étendoit ses conquêtes et la gloire 
des armes Impériales en désobéissant. 

Tandis que Vander-Mersch se retiroitvers 
la Hollande , le parti qui étoit pénétré dans 
le Pays de Waes , parvint sans résistance 
jusqu'à Saint-Nicolas et de là à Lokeren. 
Au premier bruit de cette nouvelle irrup- 
tion, le Colonel Lunden de Clairfait fut 
envoyé avec un Bataillon pour renforcer les 
deux Compagnies de Vierset qui étoient à 
Gand , en méme-temps que le Lieutenant- 
Général Comte d'Arberg ordonna au Géné- 
ral-Major Baron de Schroeder , qui étoit à 
Anvers , de se porter dans le Pays de Waes, 
et au Lieutenant - Colonel Gontreuil , qui 
étoit à Malines , de s'y rendre par Termonde 
avec son Bataillon et une Division de Cava- 
lerie à ses ordres , deux Canons et deux 
Obusiers pour se joindre à Schroeder et 
dissiper les Patriotes, Ceux-ci avertis de la 
marche des ennemis , quittèrent Lokeren 
Je 12, et s'avancèrent pendant la nuit jus- 



cipaux Officiers de la garnison de Breda , est qu'il 
ait pu tenir si long-temps vis-A-vis d'un ennemi 
supérieur en tout , et qu'il ait pu effectuer sa 
retraite. Voyes Ficces justif. du Général d'Alton; 
J*g, x85. 
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qu'aux environs de Gand , où s'étant formés 
en trois colonnes , ils attaquèrent à la fois 
les Portes d'Anvers , Sas et Bruges , à huit 
heures du matin. Malgré une vigoureuse 
résistance , qui dérouta même les Assail- 
lans , dont plusieurs s'enfuirent , ils parvin- 
rent cependant à déloger la Garde du Para- 
pet de la Porte de Bruges , et après avoir 
enfoncé la Porte , ils pénétrèrent dans la 
Ville , où quoiqu'abandonnés par leur Com- 
mandant qui prit la fuite , ils repoussèrent 
la Garnison de rue en rue , tellement que 
vers le soir , elle n'occupoit plus que l'ave-» 
nue des Casernes Saint-Pierre. La nuit en- 
tière se passa à s'observer de part et d au- 
tre , et le jour suivant après une vive attaque 
et une vigoureuse défense , le Colonel Lun- 
den fut forcé de rentrer dans ses Casernes. 
Cependant le Lieutenant-Colonel Gontreuil 
arrivé le i3 à Lokeren, apprenant la marr 
çhe des Patriotes vers Gand, les suivit et y 
arriva le lendemain , lorsque déjà la Garni- 
son étoit repoussée; il ne put aller à son 
secours, car toute la Ville étant soulevée, 
il auroit du essuver non-seulement un feu 
terrible qui sortoit des maisons et des clo- 
chers , mais encore une grêle de pavés qu'on 
lui préparoit. Il se contenta donc de piacer 
ses canons sur les remparts et d'occuper^la 

{>orte d'Anvers en attendant le Comte d'Ar- 
>erg, qui s'étant rejoint à Schroeder , y ar- 
riva le même jour après-midi. II plaça le plus 
de monde qu'il pût au Château , et* laissa le 
reste au faubourg d'Anvers et au pont du 
canal. Cependant les maisons, les. clochera 
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sur-tout, et les moulins, étoîent autant do 
forts d'où l'on tiroit avec avantage , même 
jusques dans le Château avec des faucon-* 
neaux qui y tuoient beaucoup de monde i 
le Général Schroeder y fut blessé à la jambe* 
Le Comte d'Arberg essaya vers le soir d'in- 
timider les habitans et les lit sommer de s« 
rendre , sous peine d'être incendiés. Il vou- 
lut exécuter sa menace, mais ses grenades 
ne faisoient pas grand effet. Il ne pouvoit 
délivrer le bataillon de Clairfait* qui, renfer* 
mé dans ses Casernes , étoit sur le point de 
manquer de vivres. Enfin le 16, les Patriotes 
attaquèrent les Casernes qu'ils emportèrent 
après trois heures de combat, ils y firent le 
bataillon prisonnier. Et comme le Comte 
d'Arberg ne cessoit de lancer des grenades , 
qui avoient déjà brûlé quelques maisons , 
ils lui firent écrire par le Colonel Lunden* 
de faire cesser les obusiers. Déjà même on 
é'apprétoit à assaillir le Château , quand le 
Comte d'Arberg l'évacua la nuit du 16 au 17, 
laissant la ville , les magasins et le bataillon 
au pouvoir des Patriotes* 

Le même jour, sans voir couler le sang 
de ses habitans , la ville de Bruges fit mettre 
bas les armes à sa Garnison , composée de 
deux cent trente-huit hommes de Vierset > 
aux ordres du Capitaine Chevalier de Bom* 

§ré. Dès le soir du 14, trente-cinq hommes 
éterminés, s 'étant introduits dans la ville, 
y disposèrent les esprits à l'attaque du quar^ 
tier militaire* Le 1 5 et le 16, on s'occupa de 
préparatifs et sur-tout de la construction des 
«ffuts pour les canons , qui appartiennent 
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aux sermens et corporations Bourgeoises + 
et lô lendemain à 1 arrivée d'une centaine 

# 

de Patriotes de Menin et de Courtray , vers 
trois heures de l'après-midi , on commença 
l'attaque avec l'Artillerie, dont le feu sou- 
tenu jusques vers six heures du soir, obligea 
les assiégés à se rendre prisonniers. 

En même temps > M- le Général de Rins- 
xnaul évacuoit Ostende * en projetant de se 
rejoindre à la Garnison de Bruges , sur là 
chaussée de cette ville à Courtray , pour se 
rendre de là à Tournai et à Mons; mais sa 
lettre au Commandant de Bruges ayant été 
interceptée , et par conséquent ne le trou- 
vant point à son passage à Tourhout , il 
changea sa marche et se porta vers Ypfes 
où il voulut se retirer; mais les habitans 
lui en empêchèrent l'entrée, et il se vit 
obligé de passer sur le territoire de France 
où il déposa les armes* 

La Flandre étant en partie au pouvoir de» 
Patriotes , il s'agissoit d'empécner les Au- 
trichiens de la reconquérir: ce qui leur étoit 
d'autant plus facile, que le Plat-Pays n'étoit 
point soulevé , et que toutes leurs forces 
étant alors concentrées , pouvoient s'y por- 
ter et reprendre les villes les unes après les 
autres. Mais Vander-Mersch se prépara à les 
occuper d'un autre côté, et il reparut le 2Q 
Novembre dans la Campine. 

Mais avant de le suivre dans sa nouvelle 
marche * il ne sera pas hors de propos de 
parler de la détention de M. de Crumpipen, 
Chancelier de Brabant ; chose qui a encore 
fourni matière aux calomnies des ennemis 
de Vander-Mersché 



■ 
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Lorsque le Conseil de Brabant fut dissous* 
M. le Chancelier s'étoit retiré avec sa famille 
à son Château de Tamise. Il y fut enlevé le 
26 Octobre à quatre heures du matin , par 
quelques paysans , qui, sans lui laisser le 
temps même de prendre quelques vétemens, 
le firent monter en carrosse, et passant par 
le territoire Hollandois , le transférèrent à 
Hoogstraet, pour servir de représailles à 
l'enlèvement du Pensionnaire de la Châtel- 
lenie d'Audenarde , qu'on venoit d'empri- 
sonner à la Citadelle d'Anvers. Le Comité 
de Breda ordonna que M. le Chancelier seroit 
retenu sous la sauve-garde et protection des 
Etats de Brabant, et défendit très expres- 
sément qu'il ne fut maltraité. On en donna 
avis au Général, et dans la nuit du 3o au 
Si , le Chancelier fut conduit au Quartier- 
Général à Turnhout* VanderMersch qui 
n'étoit point prévenu de son arrivée , se 
4 leva et lui fit accepter son lit, l'unique dont 
il pouvoit disposer. Il ordonna qu'on eut 
pour sa personne tous les égards possibles, 
et pour plus de sûreté , le Chancelier étoit 
constamment avec le Général ou accompa- 
gné des principaux de l'armée, sur-tout pen- 
dant les marches ; sans cette précaution , il 
eut été souvent exposé aux insultes des Sol- 
dats étourdis et prévenus contre lui. Il en 
coûtoit au Général d'être obligé de lui faire 

fartager les fatijgues de ses marches et de 
exposer aux rigueurs de la saison. Il trou- 
voit étrange qu on lui envoyât un ôtage , 
pour être gardé par une armée active, qui 
trouvoit en lui un témoin bien incommode 
de sa faiblesse et de ses projets* 
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Lor£ de la retraite vers Bar-Ie-Duc, Vàri- 
der-Mersch se voyant obligé de rentrer cri 
Hollande, proposa au Comité de Breda d'ac- 
cepter la parole d'honneur du Chancelier * 
qui effectivement s'engagea par un billet 
écrit et signé de sa main , de se reproduire 
h la première réquisition de Vander-Mersch; 
mais le Comité de Breda n'approuva point 
l'intention du Général $ et lui ordonna de 
retenir leur otage à l'armée (i4)« M. deCrum- 
pipen fut donc obligé de suivre l'armée en 
charrette, car alors on n'avoit pas d'autre 
voiture , et de Sundert il voulut bien aller 
à Breda, où il fut réclamé et mis en liberté*' 
Les manières honnêtes dont Vander-Mersch 
usa envers le Chancelier , attirèrent à ce Gé- 
néral des mortifications île la part de quel- 
ques membres du Comité de Breda, aux yeux 
de qui l'humanité étoit un crime. On sait 
comment ils l'ont toujours méconnue de- 
puis , pendant leur règne* Ces raisonneurs „ 
Fantasques prétendoient qu'on auroit pu 
faire garder le Chancelier au Couvent des 
Capucins à Meensel , village peu éloigné 
d'Hooghstraet , comme si ce lieu eut été 
impénétrable aux Autrichiens, dont le pre- 
mier soin, après s'être emparé d'Hooghs- 
traet , fut de chercher à découvrir le lieu 
de sa détention (i5); et ces Religieux au-* 

roient-ils 

. Ù 1 -I 

04) Lîtt, L et P. 

(i5) Pièces justifi. du Général d'Alton , pag. 284 
et a83. 
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rbient>ils osé le retenir sans craindre là veri- 
geance des Impériaux? On peut juger pat* 
là de la profondeur des raisonnemens dé 
ces eraiias politiques , et de leur droiture 
par les calomnies absurdes qu'ils ont ré- 
pandues contre VanderMersch, en insinuant 
dans la suite, qu'il s'étoit laissé corrompre 
par l'argent ou les offres du Chancelier^ sans 
autre fondement que l'honnêteté qu'il lui 
àvoit témoignée, et les égards qu'un Géné- 
ral d'une Nation policée doit avoir pour un 
prisonnier de distinction. Ce fut là le pre- 
mier point d'accusation que quelques mem- 
bres de ce Comité de Breda imaginèrent 
contre VanderMersch ; ils osèrent lui fairé 
des reproches insultans , dès qu'il entra au 
Comité , de ce que le Chancelier leur étoit 
échappé. VanderMersch apperçut dans leur 
procédé plus de méchanceté encore que» 
d'ignorance , et il voulut les quitter ; niais 
les vrais zélateurs de la cause Patriotique ^ 
qui étoient présens , réunirent leurs efiorts 
pour le retenir; 

La nouvelle des succès obtenus en Flan-, 
dre étant annoncée à Breda, Je premier plais 
que VanderMersch avoitcont ;u étoit d'abord 
de se porter dans cette florissante Province i 
où il avoit lieu d'espérer de voir grossir son 
armée , pair le concours de ses nombreux 
habitans , qu'il se proposoit de conduire 
droit à Bruxelles; et s'il échouok dans cette 
entreprise , il avoit en Flandre des villes et 
des forteresses qui pôùvoierit lui servir dg 
tetraire, et que l'ennemi arrêté par la con- 
sidération des prisonniers qui y étoient dé-î 
Tom, I. C 
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terras, auroit été moins tenté de réduite par 
le feu, dont les Patriotes étoient menacés 
dans tout autre lieu. Mais des membres du 
Comité de Breda , qui sans doute ayoient 
des vues particulières , furent d'un avis con- 
traire. Il paroît par leur conduite , crue déjà 
même à Breda ils avoient formé le plan am- 
bitieux de s'emparer de tous les pouvoirs. 
Ils connoissoient déjà VanderMersch , et ils 
redoutaient trop sa franchise pourpermettre 
qu'il allât en Flandre, sa Patrie, où il auroit 
pu gagner une confiance qui auroit dans la 
suite mis une barrière insurmontable aux 
usurpations des Etats de Brabant. Tellement 
que le Général se laissa persuader de rentrer 
en Gampine. Tandis qu'il sepréparoit à cette 
nouvelle invasion , le même Comité résolut, 
pour faire diversion , d'envoyer une colonne 
dans le Comté de Namur , et choisit pour la 
conduire l'Officier Arnoldi, qui n'avoit nul- 
lement la confiance du Général , d'après des 
informations dont la vérité a été constatée 
par la suite (16). Quoique Vander Mersch 
n'approuvât pas trop cette expédition , où 
il voyoit beaucoup de risque , sans espoir 
de grands succès; il y consentit, et donna 
à Arnoldi des instructions que cet Officier ' 
n'observa pas. On lui confia quatre cens 



(16) M. de Dolomieu , Officier instruit et qui 
connoissoit Arnoldi , disoit que s'il étoit possible 
que l'expédition échouât % il étoit sûr d'avance d'un 
•succès malheureux. 
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hommes (17) pour se rendre, selon les 
dres du Général, par Hasselt à Hui, et de- 
là laissant la ville de Namur sur la gauche , 
passer en Hainaut pour y soulever cette 
Province, animer les Montois et se rendre 
en Flandre. À la vérité cette diversion pro- 
duisit l'évacuation de Mons; mais cet évé- 
nement eut une cause tout-à-fait différente 
de celle à laquelle on s'attendoiti Cependant 
la colonne principale étoit déjà considéra- 
blement diminuée par lé dégoût qu'occa- 
sionnoient la fausseté reconnue des pro- 
messes de Vander Noot- et la juste crainte 
d'échouer dans une aussi grande entreprise j 
tellement que plusieurs ét oient déjà retour- 
nés chez eux , en profitant de l'amnistie que 
le Ministre avoit fait publier le 20 Novem- 
bre, et qui malgré le Comité de Breda, étoit? 
parvenue à la connoissance de l'armée. Cette 
colonne se vit donc encore affoiblirparcettô 
liouvelle dislocation , et elle n'étoit plus 
forte que d'environ deux mille hommes (18), 
lorsqu'elle reparut à Hooghstraet le 21 No- 

• 

(17) Cette Colonne fut ensuite portée dans sa 
marche à cinq cens hommes , par la jonction de 
ceux qui s'étoient retiras au de Pays Liège , lorsque 
l'Arm* e fut obligée de rentrer en Hollande j quel- 
ques Liégeois s'y joignirent aussi , et Arnoldi sç 
permit d en choisir pour en faire des Officiers j 
qui à Dinant donnèrent l'exemple de la fuite. 

(18) Le Comte d'Alton étoit mal informé , en la 
portant à 5ooo Hommes. Pièces justif. du GénéV 
ral d'Alton ; pac. 46. 

C i) 
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Vèfnrjre , d'où poursuivant sa maTche pôf 
Turnhout , à la troisième journée elle se 
rendit à GheeL Le 24 avant que d'en partir > 
Vander Mersch y attendit inutilement jus- 
qu'à onze heures le convoi qui devoit suivre 
l'armée. Il ne s'agissoit plus de tarder, si on 
vouloit prévenir les opérations de l'ennemi 
et prendre DieSt le même jour. Il étoit plus 
de quatre heures quand l'armée Braban- 
çonne arriva devant cette ville, dont il fal- 
loit brusquer l'attaque. L'avant-garde avoit 
surpris et blessé deux Cavaliers ennemis 
postés en vedette, qui étant retournés pré- 
cipitamment dans la ville, y donnèrent les 
pfemières nouvelles de la marche des Pa- 
triotes. Le Major Broëta y étoit avec une 
division de Bender , quarante Cavaliers et 
une pièce d'Artillerie , qu'il plaça sur la 
montagne à la porte de tous les Saints* 
Vander Mersch rangea son armée sur la hau- 
teur eh face du rempart entre la porte d'An- 
vers et celle de Schaffen , et ayant choisi 
ceux qui connoissoient la ville , il les envoya 
reconnoître ces portes. D'après leur rapport 
que la Garnison se tenoit sur le rempart k 
gauche de la porte d'Anvers , il dirigea le 
feu de son Artillerie (19) contre cette porte, 



(19) Non pas de la grosse Artillerie comme la 
misérable Auteur des détestables Libelles distribué» 
par le f Bureau de guerre à Namur a osé avancer. 
Jl est inconcevable comment d'aussi grossiers men- 
songes ne révoltoient pas les plus simples et le» 
plus crédules: car personne d'entre les Belges 
n'ignore qne Vander Mersch n'a jamais eu jusau'9 
Marche , que ses tiois Pièces de Turnhout. 
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la seule qu'il pouvoit attaquer. Car celle de 
Schaffen étoit défendue par un fossé large 
et profond , et le rempart entre cette porte 
et celle d'Anvers , étant encore entier et 
d'une hauteur considérable , suffisoit seul 
pour arrêter l'armée patriotique. N'ayant 
point de pontons pour passer le Demer , 
qui traverse Diest , Vander Mersch ne pou-* 
voit choisir un autre endroit pour attaquer 
cette ville, qui d'ailleurs de l'autre coté de 
la rivière étoit entourée de prairies maréca- 
geuses et toujours submergées pendant l'hi- 
ver. Tellement que la communication entre 
l'armée et les portes par où les assiégés pou- 
vaient se retirer, étoit absolument inter- 
rompue. La Garnison répondit quelque- 
temps au feu des assiégeans; mais déjà deux 
Compagnies, après avoir sondé le fossé, 
étant parvenues à le passer et à franchir le 
mur à la droite de la porte d'Anvers , les 
assiégés quittèrent le rempart où pour mieux 
se défendre , ils avoient plante une forte 
palissade et creusé un fossé profond qui 
interrompoit la communication entre la 
porte d'Anvers et celle de l'Eau. Ils se re- 
tirèrent dans la ville, et leur canon dont les 
décharges avoient été sans effet, fut retiré 
4e la hauteur où il étoit placé, et de- là 
traîné sur la grande place. Cependant les 
assaillans qui étoient entrés dans la ville , 
ayant brisé la ported'Anvers, Vander Mersch 
s'avança avec l'Artillerie ; arrivé au premier 
pont, il trouva la rue palissadée et fermée 
aune gt osse porte crénelée, derrière laquelle 
les assiégés se défendirent encore y mais 
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forcés de se retirer, tant par le feu vif de| 
assaillans , que par la crainte d'être bientôt 
enveloppés par les troupes que Vander 
Mersch faisoit avancer des deux .cotés, ils 
s'enfuirent jusqu'à la place. Les Patriotes 
les y suivirent, et après quelques déchargea 
de part et d'autre , les Autrichiens se reti- 
rèrent en désordre par la porte deSichem, 
entraînant leur canon dont ils abandonnée 
rent l'avant-train. La fumée et l'obscurité 
^voient empêché Vander Mersch de distin- 
guer la route qu'ils avoient prise, et il fut 
obligé de s'en informer; mais les Bourgeois 

3ui s'étoient tenus cachés et renfermés peu* 
ant l'action, lui enseignèrent la porte de 
Beveren ; après avoir envoyé par précaution 
plusieurs Compagnies par toutes les portes 
par où l'ennemi auroit pu sortir, il se port* 
lui-même à celle de Beveren , où il ne ren^ 
contra qu'un caisson, et s'appercevant de 
l'erreur , il voulut retourner à celle de 
chem; mais il eut lieu d'être surpris d'y 
trouver encore les deux Compagnies qui 
avoient ordre d'en sortir pour poursuivre 
l'ennemi, et qui s'excusèrent sous différens 
prétextes ; tellement que malgré la célérité 
que le Général put mettre à la poursuite % 
il ne put atteindre l'ennemi, ni l'empêcher 
de se retirer à Arschot avec son canon. Les 
Autrichiens eurent un homme tué , et y 
laissèrent dix-sept prisonniers , dont sept 
ou huit blessés , outre deux caissons char- 
ges de munitions de guerre, et beaucoup 
de fusils abandonnés. Les Patriotes y per- 
dirent aussi un homme , et eurent quelque* 
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blessés, non tant par Je feu des Autrichiens, 
que par celui de leurs gens : car pendant 
^'obscurité , les moins avancés croyant voir 
encore l'ennemi dans ceux qui passoient !e 
fossé ou qui tiroient sur le rempart, où ils 
étoient déjà montés , leur firent essuyer 
quelques décharges sans ordre , dont ceux- 
là n'évitèrent l'effet qu'en se mettant ventre 
à terre ou se retranchant derrière les arbres. 

Pendant le court séjour de l'armée à 
Diest, jusqu'au 356 , elle s'accrut assez con- 
sidérablement. Les paysans des environs s'y 
venoient enrôler ; mais on manquoit d'armes 
à feu , et on ne put leur distribuer que des 
piques que l'abbé de Tongerloo avoit fait 
faire. L'argent commençoit -aussià manquer 
par un effet des lenteurs ordinaires du Co- 
mité; car le Quartier-maître qui devoit sui- 
vre l'armée, n'arriva* à Turnhoutque le 23, 
jour que Vander Mersch en étoit parti , et 
n'osant poursuivre jusqu'à Ghéel , il fut 
cause , comme nous l'avons dit , du retard 
de la marche vers Diest (20). 

A la nouvelle de la pri^e de Diest, le Com- 
mandant , Comte d'Alton , tint un conseil 
de guerre, où il fut résolu de s'opposer for- 
tement aux tentatives des Patriotes et de 



(20) Le Quartier-Maître étoit retourné à Bar-le- 
Duc, d'où il écrivit le 26 (LittV. ) qu'il n'osoit 
poursuivre à cause des Dragons qui occupoient 
les Chemins. Le Général ne fut pas peu embai* 
rassé « car il manquoit d'argent $ et il avoit trop peu 
de monde pour en détacher une escorte. Le Quar* 
tier-Maitre n'arriva à Diest c^ue le «9. 

i. 
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piarcher en force vers Diest pour les en 
chasser, ou pour les y brûler en cas de ré-? 
distance (21). Un Bataillon fut d'abord placé 
çur les confins de la foret de Meerdal, pour 
intercepter tout ce qui pouvoit se jeter de 
là sur Louvain ; un autre Bataillon de la 
Garnison de Louvain eut ordre de s avancer 
sur la route de Diest, et le Général d'Alton 
£e disposoit lui-même à marcher à la téte 
de quatre autres Bataillons , de 55o chevaux 
et d'une nombreuse Artillerie. Vander- 
JVIersch qui n'ignoroit point ses intentions , 
fut averti de ses mouvemens et du départ 
de l'Artillerie pendant la nuit du a5 au 26, 
et après avoir examiné attentivement le 
poste de Diest, reconnoissant sa mauvaise 
position et ses inconvéniens , il le quitta eu 
semant le bruit au 'il alloit à Louvain ; mais 
après une lieue de chemin, il tourna à gau- 
che , et par une marche hardie , en bravant 
l'ennemi, qui étoit campé sur la route de 
Diest à Louvain; à une lieue de cette der- 
nière ville, et sur celle de Louvain à Tirle- 
mont, à mi-chemin de lune et de l'autre , 
il entra sans obstacle à Tirlemont, où il fit 
toutes ses dispositions en cas d'attaque. 

S,i l'on, je tte un coup-d'œil impartial sur 
la position de Vander Mersch , on sera forcé 
d'admirer sa fermeté, et on s'étonnera, qu'il 
n'ait point profité de l'amnistie alors pu- 
bliée, et congédié son armée. Sans argent, 

• - 

(21) Voyez pièces justif. du Général d'Alton. 
?*S- 447- ' 
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sans magasin, sa troupe ne subsistant que 
des bienfaits d'une ville amie, manquant 
d armes et de munitions (22;, chargé de neuf 
cens hommes inutiles , qui n'étoient armés 
que de bâtons , ou tout au plus que d'une 
pique, menacé à toute heure d'être attaqué 
par toutes les forces des ennemis concem- 
très dans le Brabant ; forces qu'on pouvoit 
appeler formidables, si on les comparoit 
aux siennes; exposé à voir brûler Tirlemont 
s'il s'y défendoit, ou à une déroute totale 
s'il s'exposoit en plaine ; il falloit toute la 
prudence humaine pour combiner des cir- 
constances aussi délicates, et pour s'en tirer 
avec honneur. Vander Mersch en rentrant 
en Brabant se /îoit sur de puissantes diver- 
sions , sur-tout du côté de la Flandre , qui 
l'auroient aidé à agir avec succès. Les Fla- 
mands délivrés de la présence des Autri- 
chiens , s'occupoient , il est vrai, à des pré- 

1)aratifs, mais ils n'agissoient point et ne 
aissoient pas moins tout le fardeau de la 
guerre sur les bras de Vander Mersch , et 
l'ennemi se voyant peu inquiété de ce côté 
là, rassembloit toutes ses forces pour le$ 
tourner contre la colonne du Brabant , rér 
solu , après l'avoir écrasée et dispersée, 
d'aller reconquérir la Flandre. Jusqu'ici Van- 

(22) Le chargé d'affaires de Breda à Liège , et 
fleux Inspecteurs que Vander Mersch avoit en- 
voyés dans cette ViDe pour se procurer des ar- 
mes , lui écrivoient qu'il n'étoit plus possible d en, 
4voir faute d'Argent. Litt. Aa et Bb. 
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tler Mersch avoit dû se contenter de déjouer 
et fatiguer l'ennemi , en l'obligeant à des 
marches qui favorisoient la désertion des 
Autrichiens ; c'étoit le seul moyen qu'il avoit 
au défaut de forces suffisantes, pour affoi- 
blir cet ennemi supérieur, en attendant un 
concours d'opérations, dont il commençoit 
à désespérer. La ruse devoit bientôt céder 
à cet amas de forces prépondérantes , qui 
marchoient contre lui et devant lesquelles 
il alloit êtreoblieéde fuire, s'il vouloit éviter 
les terribles malheurs d'une incendie et de 
la perte totale de son armée. Dans ce triste 
état des choses , tandis qu'il délibéroit sur 
le parti qui lui restoit à prendre, il inter- 
cepta le rapport du Général d'Alton k l'Em- 
pereur, par lequel il reconnut les disposi- 
tions pacifiques du Ministre et les résolu- 
tions extrêmes du Commandant des # armes. 
La désunion politique qui règnoit entre ces 
deux Chefs civil et militaire, lui inspirale 
projet d'en profiter , et de gagner du temps 
pour raccommoder des affaires aussi déla- 
brées. L'instant pressoit , et il n'avoit de con- 
seil à prendre que de lui-même, et des per- 
sonnes zélées et instruites qui l'accompa- 
gnoient : car ceux du Comité de Breda, qui 

}>renoientlenom des Etats de Brabant, après 
ui avoir témoigné le 7 Novembre leur vive 
impatience d'avoir une ville enBrabant pour 
y siéger (23) , paroissoient avoir changé de 



(2") Litt. N. Ces MM. pouvoient raisonner plus 
a l'aise à Breda qu'en Brabant. 
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j3essein , depuis que Diest et même Leau 
qu'ils avoient désirée , étoient en leur puis- 
sance. Il falloit donc quelques jours pour 
pouvoir les consulter sur un objet aussi in- 
téressant, et pour être informé de leur ré- 
solution. Il leur envoya les dépêches inter- 
ceptés , en recommandant au or. Arnaerts, 
qui en étoit le porteur, de faire la plus 
grande diligence. Entre-temps il envoya au 
Ministre les copies des dépêches de l'Em- 
pereur, dont l une à son adresse et Vautre 
à celle du Général Commandant, qui ve-* 
noient d'être également interceptées à Tir- 
lemont , et lui proposa une suspension 
d'hostilité pendant quatre jours, terme au- 

3uelil espéroit être informé de la résolution 
es Etats de Brabant , concernant la paci- 
fication que le Ministre paroissoit désirer. 
Le lendemain ?.g, M. le Colonel de Brou 
fut envoyé pour s'aboucher avec le Lieu- 
tenant-Général Vander Mersch, mais cette 
première entrevue fut sans effet, car M. le 
Colonel exigeoit que M. Vander Mersch 
évacuât le territoire Brabançon avant que 
d'entrer en négociation , alléguant que la 
dignité de SaMajesténe luipermettoit point 
de traiter avec ses Sujets sur son propre 
pays; mais Vander Mersch affectant m air 
assuré, refusa tout court cette proposition, 
en insinuant que ce n'étoit point la crainte 
qui Vavoit porté à cette démarche, mais bien 
le désir de voir cesser l'effusion du sang et 
renaître Vancien calme dans sa Patrie, en 
la rassurant une bonne fois par des arran- 
gejnens inviolables, sur tous les points <jui 
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àvoîent allumé la guerre. Il ajouta que si 1$ 
Gouvernement préféroit les hostilités , il 
étoit prêt à les continuer et à tout risquer 
plutôt que d'accepter la condition honteuse 
de sortir des limites, M. de Brou se retira 
sans rien conclure (a5). Cependant la ville 
de Tirlemont alloit être investie de toute? 
parts; trois colonnes de i5oo hommes cha- 
cune, aux ordres du Général Commandant 
Comte d'Alton, et des Généraux Majors de 
la Tour et d'Haponcourt, avec plus de vingt 
pièces d'Artillerie, tant canons, qu'obusiers, 
s'avançoient l'une directement de L,ouvain , 
l'autre par la gauche pour tomber sur la 
route de Diest, et la troisième enfin par 
Hougarde. Déjà les postes avancés des Pa-* 
triotes avoient été attaqués. Dans cette ex- 
trémité alarmante , Vander Mersçh fit des 
dispositions feintes pour une résistance , et 
l'on travaillait encore à des retranchemens 
aux portes et aux remparts , quand tout-àr 
coup vers huit heures du soir, il évacua la 
ville , qui doit soi* existence actuelle à cette 
retraite. Il marcha vers Leau , petite ville à 
une lieue de St. Tron , et y arriva à unç 
heure de la nuit. 

Pendant la marche on arrêta encore un 

» 

# 

. .... 1 ..— , .... ■ ■ , 1 1 » —— ,., 1 

(a3) La Lettre de M. Brou à M. Vander Mersch datée 
Je 3o , fait mention d'un prétendu accord de ne plus 
faire aucuu mouvement da part et d'autre. Mais 
il n'avoit point été question d'un tel accord , et ce 
qui le prouve , c^est que les Autrichiens entrèrent 
le 5o au matin à Tirlemont , qu'Us trouvèrent 
évacuée, 
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postillon chargé d'une lettre de l'Electeur 
ae Cologne , l'Archiduc Maximilien , dans 
laquelle il étoit écrit entre autres choses : 
j'ai des raisons de croire que les Prussiens 
encouragent les Patriotes Brabançons. Ces 
mots engagèrent Vander Merscli à dépêcher 
un Officier vers le Général Schlieffen , qui 
marchoit deTongres sur Liège. 11 lui envoya 
la copie du rapport du Général d'Alton , des 
lettres de l'Empereur , et de celle de l'Elec- 
teur de Cologne, en lui demandant la per- 
mission de se retirer sur lè territoire de 
Liège, moyennant la tolérance des Etats 
du Pays , et réclamant sa protection en cas 
qu'il y seroit poursuivi par des forces trop 
supérieures (24)* 

(a4) On peut juger par le rapport que le Comte 
de Dolomieu ( Litt. Ff. ) a donné de sa conver* 
sfltion avec le Général Schlieffen , des vues de la 
Prusse à l'égard des Belges. Il paroît que son in- 
tention étoit d'entretenir les troubles pour en pro- 1 
fiter. Cette Puissance se bornoit à de simples pro-. 
messes pour tromper les esprits crédules qui s'y 
•ont fiés jusqu'à la fin. M. de Schlieffen après 
avoir applaudi aux opérations de Vander Mersch 4 
témoigna qu'il ne pouvoit le protéger sur le ter- 
ritoire de Liège , et conseilla de traverser plutôfc 
ce pays pour aller déposer les armes en Prusse. 
Quon juge du désespoir de l'Armée, si elle eut 
été réduite à cette démarche. Elle n'en seroit cer- 
tainement pas revenue entière. Entretemps qu'au- 
roient fait les Villes qui avoient secoué le jou« ? 
Cela seul suffit pour faire sentir tout le prix de 
la suspension d'Armes , sans laquelle on conçoil 
aisément que la cause Patriotique &QÛ absolument 



- 
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Cependant la position de Vander Mersch 
tlevezioit de plus en plus alarmante. Au bout 
de vingt-quatre heures , sa troupe resserrée 
à Leau manquoit absolument de pain. On 
y voyoit les Soldats se disputer quelques 
restes d'alimens qu'ils avoient enlevés aux 
habitans , qui de leur côté cachoient avec 
un soin extrême le peu de nourriture qu'ils 
avoient encore. Il n'y restoit plus que de 
l'eau à boire, et le Général aussi bien que 
le Soldat , étoit sans feu et sans lumière. La 
ville de St. Trond et les villages des environs 
ne purent fournir qu'un foiole secours mo- 
mentané. Enfin l'argent manquoit tout-à- 
fait, les armes ne venoient point , et pour 
comble d'infortune on avoit appris la triste 
nouvelle de la colonne aux ordres d'ArnoI- 
di, dispersée à Dinant. Le Général abandon- 
né à lui-même , croyoit son armée perdue 
sans ressource , quand vers le soir du 5o , M, 
de Pistrick, Secrétaire du Ministre, le vint 
trouver à Leau pour l'engager à faire des 
propositions d'accommodement. Vander 
Mersch ne put lui répondre autre chose ^ 
sinon qu'il attendoit la résolution des Etats* 
Il lit la même réponse le lendemain i er ; 
Décembre , à M. Muller, qui le tint trouver 
vers midi en lui apportant une lettre du 
Ministre, au sujet de la dépêche interceptée 
de l'Empereur à son adresse , dont il rede- 
mandoit l'original. Cependant le même jour 
tin Lieutenant de Cavalerie du Régiment 
d'Arberg , précédé d'un Trompette , arriva 
chargé de aeux lettres du Colonel de Brou f 
par laquelle il lui annonçoit qu'il étoit au- 
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torisë à traiter avec lui et lui proposent une 
entrevue à Orsmal , à une lieue de Le au , 
en engageant sa parole d'honneur pour sa 
sûreté personnelle. Vander Mersch se voyant 
réduit à l'extrémité , apperçut les avantages 
réels qu'une armistice lui procureroit , si 
elle ne se terminoit point par un accommo- 
dement; car elle lui fouraissoit le temps 
de faire venir les armes qu'il attendoit de 
Liège , et tandis que son armée n'auroit 
point manqué de s accroître , celle de l'en- 
nemi ne pouvoit que diminuer par la dé- 
sertion ; c'étoit en outre donner le temps à 
la Flandre d'achever ses préparatifs et de se 
procurer les armes qui lui manquoient; 
c'étoit enfin acquérir une espèce de con- 
sidération, en forçant, pour ainsi dire, le 
Gouvernement Autrichien à traiter avec une 
armée regardée jusqu'alors comme rebelle, 
et mettre les villes à couvert du feu, punition 
ordinaire de la rébellion. Tant de considé- 
rations déterminèrent Vander Mersch à ac- 
cepter la proposition d'une conférence à 
Orsmal, où il se rendit vers cinq heures du 
soir avec ses deux Adjudans. D'abord il y 
fut proposé une suspension d'armes pour 
deux mois, que le Colonel de Brou ne vou- 
loit conclure que pour les Provinces de 
Luxembourg , Limbourg Namur et le Bra^ 
ban t. Mais Vander Mersch n'étant point d'in- 
tention de laisser la Flandre à la merci des 
Autrichiens , ne voulut point entendre à des 
propositions qui n'avoient pour but que des 
Provinces particulières , et déclara que la 
Flandre devoit êtreindispensablement con*- 
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jrnise dans la trêve. Cependant le Colonel 
de Brou , qui n'étoit point autorisé à com- 
prendre cette Province dans la trèvè , pro- 
posa une suspension d'armes provisionnelle 

Eour dix jours, eh attendant qu'il eut reçu 
îs ordres de ses Supérieurs; ce qui fut ac- 
cepté et signé de part et d'autre le 2 Dé- 
cembre à une heure de la nuit. Il y étoit 
stipulé que les troupes de Flandre occupe- 
roient les villes de Gand, Bruges , Ostende, 
Ypres, Furnes et Menin , et que Vander 
Mersch occuperont les villes de Diest et de 
Leau, avec un territoire d'une lieue et demie* 
autour de chaque ville. Sa troupe y fut re- 
partie et le Quartier - Général fut établi à 
Diest* 

C'est ainsi que fut conclue cette armistice? 
qui sauva l'armée Patriotique, qui pour la 
troisième fois se trouvoit à deux doigts de? 
sa perte (a5). Armistice- à laquelle on doit 
rapporter tous lès événemens qui ont eu 
lieu dans la suite, et qui opéra l'évacuation 
des Provinces de la part des Autrichiens , 
qui ne l'auroient jamais acceptée , s'ils 
avbient connu la dé tresse de Vanaer Mersch* 
Ce coup d'une politique et d'une prudence 
consommée , qui mérita l'éloge de tout hom- 
me instruit, qui reçut les applaudissemens 
du public éclairé, rut cependant au grand 

étonnement 

♦ 

(26) Premièrement à Turnhout , secondement 
lors de la retraite en Hollande , et pour la troisième 
fois à Leau. 
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ëtônnement de la raison, un sujet de blâmé 
aux yeux de l'orgueil, de la méchanceté, 
de l'ignorance et de la stupide crédulité* 

Tandis que le Général inquiet, ne voyant 
point arriver le convoi , projetoit cette sus- 
pension , il reçut une lettre du Quartier- 
Maitre, par laquelle, en l'informant de sort 
arrivée à Diest le 29, il lui annonçoit qu'il 
venoit de rebrousser chemin jusqu'à Lum- 
men (26), territoire de Liège , et que le Com- 
mandant de Diest en étoit également sorti 
sur le bruit de l'approche de l'ennemi. Une 
telle nouvelle n'augmenta pas peu l'inquié- 
tude du Général, qui alloit être réduit à la 
seule petite ville de Leau, si les Autrichiens 
se jetoient dans Diest ; il alloit perdre ses 
postes avantageux de Sichem , Montaiguet 
Halen, où se trouvoit un comptoir impor- 
tant, et son armée resserrée dans les en- 
virons de Leau , si la trêve avoit eu lieu i 
auroit eu bien de la peine à y subsister; 
Aussitôt il envoya ordre au Capitaine Sche- 
naerts de rentrer dans Diest ? et y fît mar* 
cher le Chevalier de Bamelrode à la tête de 
deux Compagnies , pour le soutenir. 

La déroute de Dinant , dont la première! 
nouvelle étoit parvenue a Vander Mersch j 
par le rapport du Colonel Bleckem , qui se 
trouvoit dans le paquet intercepté , étoit 
bien propre à augmenter encore ses justes 
sujets d'alarme, avant la conclusion de l'ar- 
mistice. On vit bientôt arriver les fuyards , 

L - — - 



(26) Litt. Z, 
Tom. I. 
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Iruî en apportèrent lé détail. Après avoir 
été imprudemment à Liège , et s y être di- 
vertis pendant trois jours , en y divulgant 
leurs desseins avec éclat, ils en étoient sortis 
le 22 vers le soir, pour s'en éloigner d'une 
lieue. Le lendemain ils s'arrêtèrent à Paille, 
d'où le 24 > laissant Namur à droite, ils mar- 
chèrent à Ciney, petite ville de Liège à quatre 
lieues de Namur. 

♦Le bruit de leur marche étoit déjà parvenu 
au Colonel de Bleckem, Commandant de 
cette ville , qui étant informé de la route 
qu'ils tenoient , en lit sortir les Majors Tan- 
crède et Vogelsane , chacun à la tète d'une 
division avec quelques pièces d'artillerie , 
qui s'avancèrent par deux côtés pour en- 
velopper les Patriotes. Le Major Vogelsang 
suivit la nouvelle route de Luxembourg et 
entra à Dinant deux heures avant que les 
Patriotes y arrivèrent. Le Major Tancrède 
prit la vielle route et alla prendre poste à 
Emptinne, où il arriva lorsque déjà les Pa- 
triotes étoient à Ciney. Ceux-ci étoient si 
peu sur leurs gardes , qu'ils passèrent tran- 
quillement la nuit à Ciney, sans savoir que 
1 ennemi étoit si près d'eux, et le lende- 
main 26 étant parti assez tard , leur avant- 
garde fut bien surprise en entrant à Dinant, 
d'y rencontrer des Autrichiens. Après quel- 
ques coups de fusils, cette avant-garde se 
retira de la ville en désordre et les Autri-» 
chiens en fermèrent les portes. Déjà quel- 
ques-uns d'entre les Patriotes commencè- 
rent à prendre la fuite , et croyant retourne* 
à Cioey, ils tombèrent entre les mains d<* 
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l'ennemi qui en venoit. Les autres occupè- 
rent les hauteurs de Dinant et tiroient dë 
la dans la ville sur les Autrichiens, qui de 
leur coté à la faveur des maisons , se met- 
taient à l'abri du feu. Cependant le Magis- 
trat craignant pour la ville, qui paroissoifc 
devoir être le théâtre du carnage , réclama 
la neutralité et parvint à conclure une con- 
vention,par laquelle les Autrichiens dévoient 
se retirer à Bouvignes, et les Patriotes pou- 
voient passer cette nuit seulement à Dinant; 
Cette convention étoit déjà signée , quand 
l'autre colonne ennemie qui venoit d'Emp- 
tinne arriva; pour le bonheur des Patriotes; 
elle s 'étoit amusée , en rencontrant six char- 
rettes Qu'ils avoient laissées en arrière ; eri 
sorte que ce jour-là elle ne put rieri entre- 
prendre contre les Patriotes , qui se voyant 
abandonnés par leur Chef, se dissipèrent 
àprès avoir përdu dix: sept hommes , dont 
cinq avoient été hachés en tombant au pou-' 
voir de l'ennemi et le reste conduit prison- 
nier à Namur. 

Cependant ïe Colonel deBleckem, inquiet 
au premier bruit, que cette colonne form oit 
le dessein de surprendre Namur , craignant 
une insurrection totale dans la ville , en 
même-temps qu'il auroit été obligé de corn* 
battre le Corps d'Arnoldi, en avoit fait aver- 
tir le Général-Major Comte d'Haponcourt > 
qui commandoit à Mons , pour qu'il lui fit 
passer un renfort* Celle-ci sur cette simple 
réquisition , évacua Mons le 21 de grand 
matin , avec son bataillon et l'escadron qui 
7 étoit à ses ordres ; mais le Général d'Alton 

D ij 
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qui avoit déjà envoyé un renfort au Colonel 
Bleckem, ordonna au Comte d'Haponcourt 
de retourner à Mons et de menacer la ville 
de la brûler , si elle s'opposoit à sa rentrée ; 
mais le lendemain la déclaration du Ministre 
étant déjà connue et publiée , d'Alton fut * 
obligé de lui faire passer de nouvelles ins- 
tructions , de ne rentrer à Mons que par la 
voie de la douceu , en lui défendant d'user 
des moyens violens, si on se refusoit à le 
recevoir. Cependant les Montois animés par 
l'exemple et les discours de quelques-uns 
de leurs Concitovens , s'étoient mis en état 
de défense , en élevant des retranchemens 
dans toutes les rues , et refusèrent absolu- 
ment de laisser rentrer leur Garnison : en 
sorte que le Comte d'Haponcourt reçut or- 
dre de se rendre à Mille, près de l'Abbaye 
de Valduc, d'où il marcha ensuite contre 
VandcrMersch à Tirlemont. 

Tandis que le Gouvernement s'occupoit des 
moyens de pacifier les Provinces et empé- 
cboit le Général d'Alton de sévir contre les 
villes soulevées , dans l'espoir de les rame- 
ner à l'obéissance , on rassembloit toutes 
les forces pour les diriger contre Farinée 
active de Vander Mersck , dons la certitude, 
u'aprés l'avoir dispersée , les villes intimi- 
ées par la rigueur des menaces militaires > 
ou calmées à la vue des concessions , dont 
les dernières déclarations du Ministre étoient 
remplies, se décideroient d'elles-mêmes à 
un accommodement. Ainsi à mesure qu'une 
ville secouoit le joug, sa Garnison venoit 
tomber sur Y.ander Mersch , dont les danr 
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gers aiigmentoient en raison des succès ob- 
tenus ailleurs; en sorte qu'on pourroitdiie, 
que pour perdre absolument l'armée du But- 
tant, il ne falloit plus que l'insurrection de 
quelques villes qui a voient encore leurs Gai - 
nisons , en supposant que ces villes con- 
tentes de ne plus voir les Autrichiens dans 
leurs murs , auroient partagé l'inactivité des 
Flamands et des Montois (27) ; car les uns 
et les autres manquant d'armes, dévoient 
se borner aux simples précautions de -dé- 
fense, sans pouvoir occasionner la moindre 
diversion favorable à Vander Merscb. On 
n'avoit même en bien des endroits, que des 
notions très-imparfaites touchant les forces 
de l'armée et le lieu où elle se trouvoit (28); 
et si Vander Mersch obligé de tenir tète lui 
seul à l'ennemi, au lieu de conclure cette 
armistice qui lui a été si salutaire , s'étoit 
encore retiré , comme il y alloit être obligé, 
ces villes auroient-elles pu tenir long-temps 
contre les Autrichiens qui y seroient retour- 
nés en force ? Aussi les Adversaires les plus 

0 ■— — — ■ « | ii . mm . , 1 . t 1 

(27) Ce ne fut qu'après l'expiration de l'Armis-r 
tice f c'est-à-dire , le i/j. Décembre f que ces doux 
Provinces envoyèrent quelques secours vers BruxeU 
1er, qui étoit évacuée quand ils arrivèrent. 

(28) Ceux de Mons , écrivirent à Vander Mersch t 
et le Sr. d'Avêne , dont l'intrépidité avoit servi 
d'exemple à ses Concitoyens, s'étant chargé de 3a 
Lettre , ne savoit où porter ses pas. 11 s'informoit 
par-tout pour savoir où étoit l'Armée et il remit 
enfin sa Lettre à Enghien , à ceux qui étoient eu 
correspondance avec l'Armée, 
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ppiniâtres de Vander Mersch n'apportent-ils 
Oucun raisonnement fondé pour blâmer 
l'armistice de Leau (29), tandis qu ils ont été 
obligés d en reconnoitre les avantages réels. 
Ils auroient voulu que ce Général eût fait 
l'impossible , qu'avec trois pièces d'artillerie 
mal servies, une petite troupe indisciplinée, 
à moitié armée 9 en un mot, manquant de 
tout , il eût disputé seul le pays aux batail- 
lons rassemblés des Autrichiens; la pru- 
dence la plus consommée , les connoissan- 
ces militaires les plus étendues , laJongue 
expérience, pouvoient-elles suppléer au dé-^ 
faut de moyens, et contrebalancer les forces 
supérieures qu'il avoit à combattre? On 
avoue assez généralement qu'il n'eût osé 
attendre l'ennemi en plaine; mais le vain- 



(29) Leurs argumens se réduisoient à dire que!" 
Vander Mersch inclinoit par là â une pacification ; 
comme si vouloir épargner le sang de ses Con- 
citoyens /toit un crime; comme si après des pro- 
positions aussi avantageuses que celles que fa i soit 
le Ministre , tout ami de la Patrie ne devoit point 
faire de profondes réflexions. Mais un grand tort 
encore qu'on lui donne, c'est d'avoir conclu cette 
Armistice sans la participai ion du Comité , c'est-à- 
dire , que Vander Mersch et son Armée n'étoient 
qu'un composé de bras , et que toutes les têtes 
étaient restées à Broda : ou que ceux- du Comité 
étaient déjà Souverain, que le Général devoit 
exécuter aveuglément leurs ordres suprêmes, et 
que l'Armée enfin n'étoit que pour leur bon plai- 
sir ; mais avec toutes ces suppositions , Vander 
Mersch étoit encore autorisé à conclure cette 
Armistice, par la première des Lois, qui est 1* 
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{tueur de Turnhout nedevoitpîus s'attendra 
dans une ville à un avantage aussi surpre- 
nant ; on auroit mieux dirigé l'ordre de 
l'attaque , s'il s'étoit laissé investir à Tirle- 
mont ou à Diest. Il ignoroit encore l'éva- 
cuation de Mons, et la résolution du Ministre 
de ne point reprendre cette ville par les voies 
de la rigueur; mais ce qu'il n'ignoroit point, 
c'est qu'il avoit à faire à toutes les troupes 
qu'on avoit pu rassembler contre lui , et à 
une nombreuse artillerie ; c'est qu'il n'y 
avoit point de diversion à espérer de sitôt 
du côté de la Flandre, sans laquelle il ne 
pouvoit rien opérer; c'est qu'étant le seul 
ennemi formidable aux Autrichiens , et sur 
qui tout; l'espoir des Provinces étoit fondé 9 
on alloit employer contre lui et le fer et le 
feu pour s'en défaire, et qu'enfin tous les 
préparatifs les plus terribles étoient faits 
pour l'anéantir avec la ville qui lui donnoit 
asile , et qu'il ne lui restoit que l'alternative 
de se retirer, au hasard de voir dissoudre 
son armée par le défaut du nécessaire et par 
le désespoir, ou de risquer un combat dans 
une ville avec la certitude d'être vaincu, 
après avoir mêlé les cris furieux des corn- 
battans avec les hurlement douloureux des 
infortunés habitans ensevelis sous leurs de- 
meures. On conçoit bien que l'ignorance 
et l'orgueil tranquilles à. Breda, la méchan- 
ceté ou la crédulité oisive à Bruxelles , à 
Anvers , à Gand , à Namur et dans tous les 
lieux éloignés du triste théâtre d'une telle 
tragédie , et ceux enfin qui n'avoient point 
leurs proches à l'armée , ont pu former les 
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1>ïus bizarres raisonnemens , pour blâme? 
es résolutions sages et admirables de Van- 
der Mersch; aussi Vander Noot n'a-t'il pas 
rougi de dire qui/ ne devoit point prendre 
garde à la perte d'une ville, quand il s' agis- 
sait du bien-être public ; mais l'habitant de 
Tirlemont et de Diest , le père qui trem- 
bloit pour les jours de ses fils , qui étoient 
du nombre des combattans; tout homme 
enfin né sensible et raisonnable , à moins 
que d'être tombés en démence , ne peuvent 
écouter ce langage perfide et cruel, qu'on 
a osé tenir sur la plus belle opération de 
Vander Mersch pendant la révolution ; opé- 
ration qui auroit suffi seule pour l'illustrer, 
qui lui a valu des applaudissemens univer- 
sels , et qui n'a été blâmée enfin que par 
un effet de la méchanceté de quelques or- 
gueilleux, qui, en jouissant des fruits de 
èes travaux, osoient encore calomnier un 
guerrier à qui ils avoient des obligations, 
qu'ils ne pouvoient acquitter. 

On ne peut concevoir l'excès d'aveugle- 
ment de ceux de Breda, en voyant leur ré- 
ponse à la lettre que le Général leur avoit 
écrite le 28 \J>6). On désapprouvoit sa con- 
duite ; on lui rappeloit que lui-même s'étoit 
flatté de dérouter l'ennemi par ses marches, 
et de l'affoiblir par la désertion. Mais on 
avoit oublié que cette promesse né toit, fon- 
dée que sur l'espoir qu'il avoit que la Flan- 
dre auroit occupé l'ennemi de son çôté , çt 

(5o) Lit. Ce. 
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t>n n observoit point que Vander Mersch 
fivoit rempli la tâche qu'il s'étoit imposée , 
et qu'il avoit fait pour 1'exéçution de son 
plan tout ce qui lui étoit moralement pos- 
sible de faire. Ils parloient de la désertion 
parmi les Autrichiens , sans réfléchir, com- 
me avoit fait Vander Mersch , que l'armis- 
tice étoit le moyen d'introduire le relâche- 
ment parmi leurs troupes , et d'en favoriser 
la désertion, tandis que la balance penche- 
roit du côté des Patriotes par l'union de 
toutes les forces qu'on auroit eu le temps 
de préparer. On vpuloit lui faire observer 
que le vœu universel des Provinces étoit 
de continuer îe plan com u ; mais ce plan, 
ne s'exécutoit que d'un seul côté, et ce vœu 
universel sans autre secours effectif, laissoit 
dans un bien mauvais état et l'armée et son 
Chef, qui dans des momens aussi urgens , 
devoit bien plus avoir égard aux circons- 
tances critiques où il se treuvoit , qu'aux 
délibérations irréfléchies des raisonneurs de 
Breda. On l'informoit que la Flandre levoit 
un corps de vingt mille hommes , mais 
toutes ces promesses étoient hors de saison, 

• _ à. 

alors qu il s'fîgissoit d'agir réellement ; et si 
ces préparatifs exagérés eussent été vrais 
dans le fond , que pouvoit-on souhaiter de 
mieux rju'une armistice qui auroit donné 
le temps de former et d'armer ce corps, 
avant que celui de Vander Mersch n'eût 
été écrasé? Enfin on lui promettoit encore 
quinze cens fusils (5i) qui lui manquoient, 



(3i) Les i5oo Fusils , ne sont arrivés que lorsque 
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et qui dévoient arriver dans quatre h cinq 

{'ours à St. Trond seulement, d*où il de voit 
es faire chercher; c'est-à-dire, lorsqu'il au- 
roit été obligé de se retirer avec les débris 
de son armée, et que non-seulement les 
armes qui dévoient venir de Liège , mais 
encore celles qu'il avoit, lui seroient deve- 
nues inutiles. 

Pour le salut de son armée et Taccom- 

Îlissementdu vœu général, l'armistice étoit 
eureusement signée , lorsque cette dépé* 
che ridicule luiparvint. Il se disposa k partir 
pour Breda , pour rendre compte au Comité 
des motifs qui Favoient déterminé h con- 
clure cette suspension , et il envoya à Gand 
MM.Janssens,Curé de Scornai,etMesmaker 
son Adjudant, pour en informer également 
les Etats de Flandre , et connoitre leur ré- 
solution concernant la trêve de deux mois. 
Vander Mersch arrivant le 4 Décembre à 
Breda, remit d'abord à Vander Noot et 
VanEupen, l'acte de la suspension d'armes 
pour dix jours. A peine eurent-ils compris 
quelle étoit conclue, que sans vouloir en 
continuer la lecture , ils s'écrièrent tous 
deux : nous sommes perdus , que vont dire 
les trois Puissances qui nous protègent! Vali- 
der Mersch eut d'abord pitié de leur igno- 
rance, et voulut leur expliquer les avan- 



r Armée étoit a Louvain; des Doyens de Breda 
les nvoient achetés à Liège ; le Général les fit mettre 
au rebut , h caus^ qu'on ne pouvoit s'en servir , 
étant du calibre de 56 à la livre, 
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tages inappréciables que cette suspension 
leur procuroit ; mais ils ne voulurent rien 
entendre , et redoublèrent leurs exclama- 
tions ridicules , qu'ils accompagnoient de 
gestes et de contorsions extravagantes. Le 
Général à cet aspect ne put cacher son in- 
dignation , et leur reprocha leur imbécillité 
et leur ignorance, en leur déclarant qu'il 
n'étoit plus d'intention de sacrifier ses ser- 
vices sous la direction de quelques person- 
nes qui en connoissoient si peu le prix et 
qui entend oient si mal les intérêts de la 
Patrie : et il sortit sans vouloir les écouter 
davantage , résolu d'aller en Flandre , où 
les esprits n'étant point encore infectés du 
souffle destructeur de Breda, lui auroient 
rendu plus de justice et auroient mieux re- 
connu le prix de ses opérations. Cependant 
M. le Chanoine de Broux , qui l'avoit ac- 
compagné , voulut en vain persuader Van- 
der Noot et Van Eupen, des effets heureux 

Sui dévoient résulter de cette suspension 
e dix jours, soit qu'on consentit à la trêve 
proposée, soit qu'on la refusât; le féroce 
Vander Noot eut l'impudence de dire quV/ 
pré/croit la perte entière du Pays à un ac- 
commode*™ en t quelconque avec V Empereur. 
Il s'étendit alors en reproche contre le Gé- 
néral au sujet de l'évacuation de Tirlemont, 
et le Chanoine lui ayant remontré que le 
Général s'étoit cru ooligé de quitter Tirle- 
mont, moins encore par la considération 
de l'inégalité de ses forces , que pour éviter 
l'incendie de la ville et la ruine des habit ons; 
rimb£cille agent répondit qu'il **e falloit 
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foint avoir égard à la perte de Tune ou de 
autre ville , pourvu qu il en résultât quel- 
que avantage pour la cause commune. Si 
tels sont vos sentimens , lui dit le Chanoine 
indigné , ce ne sont point ceux de l'armée , 
ni de son Chef , T qui n'a t iré Fépée que pour 
améliorer le sort de ses Concitoyens , et non 
pas pour être la cause de leurs désastres. 
Un des Doyens , qui étoit présent k cette 
conversation, voulant aussi s'en mêler à sa 
façon, osa avancer que c'étoit la seconde 
trahison du Général, et que l'or du Colonel 
de Brou faisoit son effet , comme avoient 
fait dernièrement celui du Chancelier ; et 
Van Eupen bien loin de fermer la bouche 
à ce grossier Doyen et de défendre l'hon- 
neur de leur Libérateur , si indignement 
a ttaqué, parut au contraire approuver ce dis- 
cours insolent , et ajouta , que sans le besoin 
absolu d'un Chef, et s'il ne craignoit d'ex- 
poser l'armée à des malheurs, il feroitpren* 
dre le Général par la frite > dès qu'il mettroit 
le pied sur le territoire du Brabant (3s) ; 
qu'il voyoii bien que son intention étoit 
d'aller en Flandre, pour engager cette Pro* 

* "" * ■ M l ■ I III ■ ■ ' 1 ' 

(5?) Quoique Van Eupen soit parvenu dans la 
suite à effectuer sa menace ; cependant elle «'toit 
ridicule dans ce temps-là. Ses satellites n auroient 
point été assez audacieux pour oser mettre alors 
la main sur le Général : six mille bras , qui n c- 
toient point encore séduits auroient bientôt eu nroi> 
vé leur sincère attachement à leur digne Chef; 
et ce n'eut point été en Brabant ( c'est-à-dire , 
dans la partie occupée par les Patriotes ) qu* 
Van Eupen eut osé tenir un tel langage. 
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\lnce à accepter la trêve et la disposer à 
tin accommodement avec l'Empereur. Il est 
vrai que ce Guerrier , quoique son œil fut 
accoutumé à contempler le carnage , dé- 
ploroit déjà le peu de sang qu'il avoit été 
forcé de faire couler ; il est vrai qu'avec 
tous les Belges honnêtes, qui n'aspii oient 
point à partager les pouvoirs suprêmes et 
à asservir la nouvelle République , ses vœux 
tendoient a voir renaître le calme et ras- 
surer la félicité de la Nation sur des bases 
solides et durables; mais aussi son intention 
étoit de se diriçer selon la volonté de la 
Nation, malheureusement déjà trop subor- 
donnée à celle de quelques orgueilleux, qui 
se repaissoient de la perspective d'une car- 
rière fameuse et qui s'énivroient de l'idée 
de commander bientôt. Le peuple n'eut été 
que trop heureux, s'il avoit alors accepté 
les offres avantageuses qu'on luifaisoit, si, 
comme on le lui proposoit, avant de déposer 
les armes , il eut rétabli par un accord qui 
n'eut rien laissé à désirer, sa tranquillité et 
sa félicité. Que de pillages, que d'assassinats 
et de massacres eussent été évités! Que de 
sang et d'argent épargné ! Que de malheu- 
reux conserveroient encore ces membres 
cju'ils ont perdus et qu'ils redemandent à 
1 ambition et au fanatisme, dont l'oreille 
sauvage est fermée à leurs cris douloureux! 
Que de mères, que d'épouses ne verseroient 
point aujourd'hui des larmes sur la cendre 
d'un fils ou d'un époux! Mais ceux quivou- 
loient la guerre, dans l'espoir d'en profiter, 
la faisoient point, et se reposoieot sur 
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les travaux d'autrui, et ceux qui cherchoiehf 
le calme et la félicité, s'étoient armés pour 
les trouver, la plupart résolus , dès qu'on les 
leuroffriroitsincérement,deremettrel'épéej 
qu'ils retinrent encore quel que- temps, pour 
servir les passions des Factieux. 

Vander Mersch vivement indigné de là 
conduite outrageante que tenoient envers 
lui les deux personnages qui paroiss oient 
être lame de ce Comité de Breda, étoit fer- 
mement décidé à les abandonner à. leurs 
rêveries , et à passer en Flandre pour y di- 
riger les opérations militaires; mais le Cha- 
noine de Broux prévoyant que cette dissen- 
tion alloit entraîner la perte de l'armée et 
de la cause patriotique , employa tout son 
crédit auprès du Général pour le calmer; 
il iît sentir en méme-temps à Vander Noot 
et à Van Eupen, le tort qu'ils avoient dans 
leur façon d'agir envers Vander Mersch : 
enfin il parvint à ménager une réconcilia-' 
tion qui eut lieu. Le Général retourna au 
Comité, et renonçant à son voyage de Flan- 
dre, il partit le 6 pour rejoindre son armée ; 
et arriva deux jours après à Diest. 

Le récit des mortifications qu'il avoit es- 
suyées à Bredà , étoit déjà confusément 
passé à l'armée; un bruit sourd y étoit ré- 
pandu qu'elle ne le reverroit plus et qu'il 
avoit été forcé de prendre sa démission. A 
cette nouvelle , l'alarme fut générale , les 
plus instruits maudissoient le Comité dé 
Breda; un découragement subit s'empara 
de cette armée, qui n'appeloit plus son Chef 
que du nom de Père. On entendoit les 
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Soldats se dire les uns aux autres t il ne re- 
viendra plus ! jetons nos armes, profitons 
de l'amnistie et retournons chez nous. Et 
le désespoir alloit opérer une désertion to- 
tale , lorsque son retour ramena la joie et 
la confiance. Sa rentrée à Diest, où il con- 
duisit son épouse (53), qui l'étoit aller re- 
joindre à Turnhout , rut un vrai triomphe; 
on s'empressoit pour le voir , comme si on 
en avoit été séparé pendant plusieurs an- 
nées ; bientôt la nouvelle en courut dans 
tous les lieux où la troupe étoit cantonnée 
fet produisit par tout la même alégresse. 
Ces témoignages de la candeur et d'un vit 
et sincère attachement , dictés par la fran- 
chise > le dédoiiimagèrent des procédés in- 
jurieux du Comité de Breda, et adoucirent 
un moment le souvenir amer des insultes 
qu il y avoit essuyées. 

fc i ■ i.- i • l ■ l n 

(35) Dans sa conférence avec M. De Pistrich ; 
Vander Mersch avoit sollicité un passeport pour 
son Epouse , afin qu'elle put le venir rejoindre , 
et le Ministre l'avoit d'abord accordé gracieuse- 
ment. Quelques jours après , Mde. de Tiautt- 
monsdorff désirant se retirer du tumulte avec sa 
.fhinille , pour aller faire ses couches à Aix-Ja- 
Qiapelle , M. Vander Mersch fut prié de lui 
accorder un passeport avec quelques précautions 
relatives à son état , pour lui épargner toute 
frayeur. Le Général Patriote ne pouvoit le lui 
refuser , outre que c'étoit rendre la pareille au Mini- 
stre , ce brave Militaire ne faisoit point la guerre aui 
Femmes. Voilà cependant encore un grand crime 
qui lui fut reproché , faute de motif* d'accusation 
inieux fondés. 
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Il eut eticore la satisfaction dé recevoir 
la seconde dépêche des Etats de Flandre , 
dont le style étoit différent de la première ^ 
(34) dans laquelle ils le blamoient également 
d'avoir conclu cette suspension d'armes ; 
sans doute d'après les suggestions de ceux 
deBreda,dequi probablement ils en av oient 
reçu les premières nouvelles. Cette pre- 
mière dépêche est d'autant plus remarqua- 
ble , qu'elle justifie le Général malgré eux: 
car leur mécontentement n'y paroit fondé 
que sur l'inquiétude où ils étoient > de ne 
pas être compris dans cette suspension. Ils 
dévoient cependant voir qu'il en étoit fait 
une mention expresse pour la partie qui 
étoit en leur pouvoir , et que les troupes 
de part et d'autre ne pouvant faire aucun 
mouvement pendant la cessation d'hosti- 
lités, celles de la Province de Flandre re- 
tenoient les villes de Gand, Bruges, Os- 
lende , Ypres , Fumes et Menin. Tout le 
reste de cette lettre offre des argumens so- 
lides en faveur de Vandër Mersch : car on y 
voit leur inquiétude au sujet de deux mille 
hommes ennemis , qui défiloient dans leurs 
environs j et leur crninie d'avoir Inentôt 
toutes les forces impériales sur les bras , 
tandis , disoient-ils, qu'ils manquoient d'ar- 
mes, quoique l'afiluence des recrues rendit 
déjà leurs forces respectables. 

S'ils avoient été bien instruits des articles 

de 



(34) Lit. Hh et Ii. 
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de rarmistice,n'auroient-ils pas d A remets 
cier Vander Mersch de leur avoir procuré 
un temps nécessaire à leurs préparatifs? 
Vander Mersch , qui devoit réellement faird 
tête à la plus grande partie des forces imv 
périales , qui consistaient en plus de deux? 
mille hommes, av oit-il plus de moyens pour 
résister que les Flamands ? Disons mieux 4 
en avoit-il autant? Avoit-il des retraite» 
comme en Flandre? L'ennemi eut-il osé 
brûler Bruges et Gancl , comme Diest et 
Tirlemont V Vander Mersch n'avoit pas à 
beaucoup près, trois mille hommes bien 
armés, c'étoit lui qui manquoit réellement 
d'armes; mais en Flandre, outre les neuf 
cens qui avoient opéré la prise de Gand^ 
qu'avoit-on fait des armes du bataillon pri- 
sonnier dans la Capitale , de celles de la 
division de Bruges , qui poùvoient suffire 
à plus de mille hommes? Et peut-on se con-» 
vaincre que Ton ne pouvoit trouver dans 
cinq villes de Flandre, sans compter le reste! 
de la Province , des armes pour un autre 
corps de mille hommes, qui auroient été 
aussi bien équipés pour le moins * que la 
plus grande partie de l'armée de Vander 
Mersch. La Flandre pouvoit donc bien sG 
montrer active ; mais il lui manquoit uil 
homme entreprenant, qui auroit pu faire un 
bon emploi de ses forces , et s'en servir avec 
cet avantage que procure la prudence, jointe 
à une longue expérience. Par malheur on 
n'avoit encore que Vander Mersch qui réu- 
nissoitces talens militaires, et par une autre 
fatalité, l'envie lui avoit déjà suscité d'intri- 
Tom. L E 
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fans ennemis , dont l'oreille jalouse étoit 
lessée en entendant répéter son nom, et 
dont l'égoïsme auroit bien voulu s'appro- 
prier Thonneur qu'on rendoit déjà à ses 
travaux. 

Cependant les Etats de Flandre instruits 
par MM. le Curé Janssens et l'Adjudant Mes- 
maker , des motifs urgens qui avoient forcé 
le Général à se prêter à la suspension d'ar- 
mes , et reconnoissant déjà les effets qu'il 
en avoit prévus , lui écrivirent une seconde 
dépêche plus gracieuse que la précédente, 
où ils Tassuroient de toute leur confiance. 

Entre-temps le Colonel de Brou étant au- 
torisé à conclure la trêve et à y comprendre 
la Flandre , en fit passer à Vander Mersch 
l'acte d'acceptation pour deux mois , com- 
me il prétendoit être stipulé dans celui du 2; 
à quoi Vander Mersch répondit , qu'il l'avoit 
envoyé aux Etats de Brabant qui avoient 
consenti à l'armistice, en attendant qu'ils 
se décidassent sur la trêve de deux moisi. 
Le Colonel Autrichien témoigna son éton- 
nement , se croyant le seul qui devoit être 
autorisé et prétendant le prouver par un 
article de l'acte de la suspension , mais Van- 
der Mersch lui fit réponse qu'il n'avoit ja- 
mais parlé d'être autorisé pour le terme de 
deux mois, et cita un autre article, par 
lequel il étoit évident qu'ils dévoient être 
tous deux autorisés pour conclure cette 
trêve. Vander Mersch reçut enfin un extrait 
de la résolution du Comité , dont la conclu- 
sion étoit qu'ils ne dévoient prendre aucun 
égard à l'écrit fait à Orsmal, et qu'ils le re- 
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gardoîent comme non avenu ; tru'iîs ehtenU 
doient que le Lieutenant-Général poursui- 
vroit les opérations. Il reçut cette résolu- 
tion le 1 1 , avec une lettre dont le style in- 
jurieux déceloit les sentimens injustes du 
Comité à son égard. Les deux dictateurs qui 
avoient tremblé à l'aspect des dispositions 
à un accommodement qui auroit brisé les 
faisceaux qu'ils se préparoient déjà, n'im- 
porte qu'ils les eussent fait porter devant 
eux sur les ruines des villes et de la Nation 
même : ce Prêtre et cet Avocat ne pouvoient 
pardonner au Guerrier les dispositions pa- 
cifiques , qu'il avoit témoignées. Leur rage 
contre Vander Mersch , rage qui a eu des 
suites si funestes , ne pouvoit déjà plus se 
contenir; par une bizarrerie qui les a tou- 
jours caractérisés jusqu'à la fin , ils lui en- 
voy oient deux Doyens (55) pour diriger avec 
lui les opérations militaires et pour assister 
A ses conseils de guerre; ils se plaignoientde 
ce qu'il ne leur eiivoyoit point ses plans 
d'opérations , et atribuoient sa prétendue 
inactivité à la présence de son épouse. II 
falloit toute la patience et la modération 
de ce brave militaire , toute la déférence 
qu'il avoit pour les prudens personnages 
qui l'accompagnoient , pour ne point rom- 
pre en visière à ce hautain et ignorant Co- 



(35) Ces deux Doyens chargés de surveiller le 
Général, étoient fun Mertens Cabaretier à 
Couvain, et l'autre Van Tarys, Teinturier à 
Bruxelles. 

E ij 
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* mité de Breda, pour ne pas lui rendre injure 
pour injure. Outré de tant d'invectives ré- 
pétées , Vander Mersch dans son premier 
mouvement d'indignation , forma encore la 
résolution d'abandonner ces ingrats, et leur 
répondit : « Qu'il leur avoit exposé les rao- 
cc tifs urgens qui l'avoient forcé à accepter 
ce la suspension d'armes ; que ce n'étoit 
ce point à Breda que l'on pouvoit juger de 
ce sa position et de l'alternative qui lui res- 
cc toit dans un moment où ii n'avoit pas 
ce une heure à perdre, ou d'accepter cette 
ce armistice, ou de se voir lui, l'armée et la 
ce cause Patriotique , dans un danger tel 
ce qu'il n'en seroit peut-être plus resté de 
ce vestiges; qu'on lui faisoit un crime d avoir 
ce opéré le salut de la cause publique , en 
ce acceptant sans autorisation une suspen- 
ce sion de dix jours , dont les avantages 
ce étoient inappréciables et tels qu'il les 
ce avoit prévus ; que le rapport qu'il leur 
ce a. oit fait devoit les convaincre qu'il y 
ce a oitété déterminé parses connoissances 
ce et son expérience; qu'il défioit tout Of- 
<c /îcier éclairé de lui en faire le moindre 
ce reproche; qu'une Garnison Hollandoise 
ce entière , un Général Prussien à son voi- 
cc sinage , les Généraux ennemis même, 
ce avoient regardé le résultat de ses démar- 
cc ch ?s comme un chef-d'œuvre ; qu'il avoit 
ec servi trente-trois ans , sans que jusqu'à 
ec cette époque aucun Général lui eût jamais 
ce reproché d'avoir mal fait; qu'on ne pou- 
ce voit lui citer d'avoir jamais été battu , 
ce quoiqu'il se fut peut-être trouvé cent fois 
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ce au feu; qu'il lui étoit douloureux de re- 
<c cevoirdes censures de cette espèce, tan- 
ce dis qu'on devroit être convaincu que la 
ce suspension étoit le malheur et la perte 
ce de l'armée impériale ; que deux batailles 
ce complètement gagnées ne produiroient 
<c point des effets aussi funestes à l'ennemi 
ce que ceux qu'il avoit prévu devoir naître 
ce de l'armistice ; gu'il s'ensuivoit que sa 
ce conduite étoit à l'abri de tout blâme , ou 
ce que leurs reproches réitérés ( toient fon- 
ce dés sur son inexpérience ; qu'il lui étoit 
ce ^disgracieux d'après sa fa on de penser et 
ce son zèle pour la Patrie, d'après des tra- 
ce vaux non interrompus pour sa conser- 
cc vation, de se voir ainsi contrecarré; qu'en 
ce conséquence il leur demaiidoit sa démis- 
ec sion , puisqu'on lui ôtoit les pouvoirs qui 
ce lui é toient accordés par sa commission; 
ce (36) que ne pouvant répondre que la né- 
ce cessité urgente où il s'étoit trouvé , ne se 
ce représentât encore , et que comme sa 



On trouve dans les Lettres C, Fet.I, les preuves 
de la confiance que le Comité avoit dans les ta.- 
XjKns , la capacité et la DROITURE de Valider 
JVTersch. On voit que celte Assemblée , qui n'avoit 
point de connoissances dans 1 art de faire la guerre 
en laissoit tous les soins au Général \ qu'elle sk 

BAPPORTOïT ENTIÈREMENT A CE QJj'lL FEROIT , ET 
QU'ELLE LUI DONNOIT PLEIN POUVOIR DE DIRIGER LES 
OPÉRATIONS COMME IL LE TROUVEROIT CONVENIR AU* 

plus grand avantage du Pays. Et après cela , on 
doit trouver étrange de voir cette mém« Assom- 
blée oser avancer , qu'il n'étoit y^s autorisé con- 
clure une suspension d'Armes qui a sauvé l'Armée, 
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ic conduite en sauvant l'armée, avoit été 
ce désapprouvée par le Comité , il espéroit 
<c qu'on acquiesçeroit à sa demande. Que 
« ce n'étoit point la présence de sa femme 
« qui l'avoit empêché de prendre des ar- 
ec rangemens avec les Etats de Flandre, 
ce attendu qu'aucun objet jusqu'alors ne 
ce l'avoit empêché de remplir rigoureuse- 
ce ment son devoir à tous égards; mais que 
ce c'étoit le retard de leurs réponses et de$ 
ce résolutions dont ils étoient convenus 
ce pour les mesures à prendre après l'ex- 
ce piration du terme de la suspension d'ar-. 
ce mes, qui quoique blâmée, n'en étoit pas 
ce moins mémorable pour les Pays-Bas; que 
ce ne recevant aucune nouvelle de leur part, 
ce à l'expiration de l'armistice, il les préve- 
ce noit qu'il resterpit immobile pour sa per- 
ce sonne, et que les deux membres préposés 
ce pourroient se concerter avec i Officier, 
ce supérieur , sur la fa^on dont la troupe 
ce ci-devant à ses ordres aevroit se conduire; 
ce qu'enfin personne ne prenoit un plus vif 
ce intérêt au succès gue leurs armes de- 
ce voient remporter clans une aussi juste 
ce cause ce. 

A ne considérer que l'intérêt personnel 
du Chef de l'armée , il eut été convenable 
de lui laisser suivre les -.nouvemens de sa 
juste indignation, mais la perte prochaine 
et assurée de l'armée et de la cause com- 
mune, déterminèrent encore les personnes 
zélées qui l'entouroient, à interposer leur 
médiation pour adoucir son courroux. Ils 
arrêtèrent l'estafette qui ajloit porter la 
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lettre, et en chargèrent particulièrement 
deux personnes de confiance , qui se ren- 
dirent à Breda, et la firent voir aux mem- 
bres les plus sensés du Comité. Ceux-ci 
ouvrant les yeux, en firent rapport à Y As- 
semblée , qui résolut le i5, de députer au 
Général MM, le Baron d'Hove et d'Hoo- 
Lrouck , pour le retenir et le convaincre de 
la nécessité de continuer incessamment les 
opérations militaires (3y). 

Tandis que les Chefs du Comité de Breda 
suscitoient toutes difficultés (38), le Minis tra 



(37) Lin. Pp. 

(38) Ce n'étoit poînt à Breda seulement , qu'on 
suscitoit des difficultés à Vander Mersch : pen- 
dant le voyage qu'il y fit ; des Membres de ce 
Comité étoient venus à l'Armée , où ils se mé- 
loient de donner aux Officiers Commandans des 
Ordres contraires à ceux du Général , et même 
opposés aux conditions de la suspension d'Armes.... 
A Leau le Capitaine d'Abonval , d'après les insti- 
gations d'un Doyen d'Anvers nommé Rens, fît 
mettre aux arrêts un Officier Autrichien , qui 
étoit venu apporter une Lettre pour le Général. 
Il arrêta la Malle de la poste d'Allemagne contre 
la foi du Traité ; d'après des avis qu'il avoit reçus 
de l'Avocat Goffin , Membre de ce Comité ; ce 
qui auroit pu attirer des difficultés que Vander 
Merscli sut prévenir. Ilparoit que dès lors le projet 
étoit formé de le dégoûter du service , et même 
de le perdre dans l'esprit de la Nation. C'est à . 
ce projet . que tout ce qui a eu lieu dans la 
suite , sembloit se diriger ; mais il a fallu des 
moyens extraordinaires pour détruire dans l'esprit 
du 'Peuple, la conviction intime de la probité et 
des talens de ce Militaire , et pour effacer le 
souvenir des services qu'il avoit rendus à la Nation* 
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Cjui paroîssoit désirer sincèrement une pa-* 
cification , leur envoyoit M. de Kulberg , 
Conseiller d'Etat, en même -temps qu'il 
envoyoit à Gand M. le Conseiller Vicomte 
de Patin, tous deux en qualité de Commis- 
saires , pour convenir des. préliminaires avec 
les Etats , et leur remettre la dépêche par 
laquelle il les assuroit des sentimens favo- 
rables de Sa Majesté pour ses Peuples, et 
dont il se rendoit garant. Il leur donnoit 

1>art, que l'Empereur ne pouvant se rendre 
ui-mémeaux Pays-Bas, y envoyoit son vice- 
Chancelier d'Etat et de Cour, le Comte dç 
Cobenzl , muni de pouvoirs les plus illi- 
mités , pour y porter des paroles de paix 
çtrendrelaNation contente, enfaisant cesser 
tous les sujets de plainte. Toute cette dé- 
pêche renfermoit des propositions très- 
satisfaisantes ; mais elles ne s'accordoient 
point avec les vues ambitieuses de ces deux 
personnages , qui aspiroient à jouer un rôle 
plus important que celui de simples Citoyens, 
M. de Kulberg arriva à Diest avant que Je 
Lieutenant-Général n'eut reçu la résolution 
de Breda , et lui ayant fait connoitre l'objet 
de sa mission , il fut convenu sous assurance 
de réciprocité , qu'en cas que la réponse de 
Breda fut négative au sujet de la trêve, Van- 
derMersch suspendroitles hostilités jusqu'à 
ce que ceux du Comité , après avoir entendu 
M. de Kulberg, sur les objets de sa négo- 
ciation, lui auroit fait passer des disposi- 
tions ultérieures. Le Comité de Breda ne 
voulut point s'entendre avec M. de Kulberg, 
et après avoir encore blâmé Vancl^r Mersch^ 
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sur ce qu il s'étoit engagé d'attendre le ré- 
sultat de la négociation, on lui ordonna de 
poursuivre les opérations (3g). 

Les effets de la suspension d'armes , que 
Vander Mersch avoit prévus et annoncés, 
ne laissoient plus de doute sur les avantages 
considérables qu'elle avoit procurés aux 
Patriotes. Une partie de l'armée Impériale 
découragée , murmuroit hautement de ce 
qu'on Tavoit empêché d'agir, quand il lui 
étoit facile d'exterminer les troupes Bra- 
bançonnes ou de les chasser du pays, et le 
dépit seul engageoit ceux-là à quitter leurs 
drapeaux. Les autres s'abandonnant au re- 
lâchement ou partageant les sentimens Pa- 
triotiques , profïtoient du trouble général 
et de la facilité à la désertion par le voisi- 
nage des Patriotes en Brabant et en Flandre, 
et les venoient rejoindre avec armes et 
bagages , par pelotons et même par com- 
pagnies. Enfin , le Ministre qui espéroit 
toujours d'en venir à des accommodemens, 
ayant, à la prière du Magistrat de Bruxelles, 
fait raser les barricades et les chevaux de 
frise, combler les coupmes qui contenoient 
toute la ville , et rendre les armes aux Bour- 
geois , croyant par là regagner leur con- 
fiance, ceux-ci enhardis par ce témoignage 
de la foiblesse du Gouvernement , et ne se 
croyant point liés par l'armistice que le 
Comité de Breda avoit désapprouvée, con- 
çurent le dessein de chasser leur Garnison. 

w> » i i ■ , i i , i ■ i i ...... i » ■ 

(%) Litt. Oo. 
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Ils commencèrent le 10 à distribuer des 
cocardes Brabançonnes pendant la grandV 
Messe àSte* Gudule, et à les étaler ensuite 
dans tous les quartiers de la ville , en bra- 
vant le Soldat. Le Général d'Alton vouloit 
faire respecter sa troupe , et le Ministre le 
prioit de ne point faire attention aux co- 
cardes. Toute la journée , la Garnison se 
tint rassemblée sous les armes et fît bonne 
contenance, en gardant cependant tous les 
ménagemens possibles, et se contenta la 
nuit de veiller et de patrouiller : mais le 
matin du n, deux gardes entières étant 
désertées , les habitans commencèrent à 
s'armer et à surprendre les détachemens 
militaires à mesure qu'ils passoient; la troupe 
se rassemble de nouveau et occupe le haut 
de la ville; il y eut quelques attaques , prin- 
cipalement à la montagne de la cour et à la 
grand'garde. Les gardes de la porte de Flan- 
dre et a Anderlecnt, et celle de la monnoie 
furent facilement forcées : car les Soldats 
abandonnoient leurs Officiers pour se jeter 
dans les Patriotes. Le tocsin sonnoit de 
toutes parts. Dans l'après-midi arriva le 
bataillon de Bender , que le Comman- 
dant avoit fait venir d'Assche ; ce renfort en 
imposa un moment, et on convint d'une 
suspension d'hostilité; mais le soir on re- 
commença à escarmoucher; la garde de la 
grand'place fut attaquée , et après s'être 
vaillamment défendue , elle eut ordre de 
se retirer au parc. Le reste delà nuit parut 
tranquille. Cependant des compagnies en- 
tières désertoient et occasionnèrent aux. 
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Impériaux la perte du poste qui gardoit 
leur droite au cimetière ae Ste. Gudule. Le 
12 au matin , le Général d'Alton rappela au 
Baron Vanderhaegen , la suspension d'hos- 
tilité; mais on ne laissa point de se porter 
vers le haut de la ville , et de recommencer 
à attaquer les Autrichiens qui évacuèrent 
le grand Sablon ; la garde de Treuremberg 
fut également emportée par les Patriotes, 
dont l'animosité augmentait au bruit de 
la marche des Flamands et des Montois. 
Dans cette extrémité, le Général d'Alton 
lit partir l'Artilleriç et des charriots char- 
gés (le papiers, pour autant qu'il pût trouver 
de chevaux ; les Membres du Gouverne- 
ment sortirent aussi ; mais les paysans armés 
et rassemblés avoient coupé la communi- 
cation avec Namur et formé des abatis au 
village d lxel. Le Général s'y porta, et après, 
avoir dispersé les paysans et rassuré le 
chemin , il voulut retourner à Bruxelles, 
mais il rencontra les troupes qui venoient 
de l'évacuer et sur lesquelles on dirigeoit 
déjà le feu des remparts , en sorte qu'il fut 
obligé de se replier jusqu'à Waterloo et de 
sortir de la forêt de Soigne , en abandonnant 
à Bruxelles la caisse de guerre , différons 
objets militaires et tous les bagages que le 
défaut d'attelage avoit empêché de trans- 
porter. 

Ce jour étoit le dernier de l'armistice , et 
Vander Mersch le rappela au Colonel de 
Brou, en l'informant que le Comité ne 
vouloit point consentir à la trêve. Le Gé- 
néral Comte de Ferraris, qui étoit arrivé 
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pendant la suspension d armes , lui écrivit 
deLouvain, qu'il alloit évacuer cette ville, 
pour épargner l'effusion de sang et se con- 
former aux ordres précis qu'il avoit reçus 
de l'Empereur, qui lui avoit conféré le com- 
mandement général à la place du Comte 
d'Alton, qui étoit rappelé. Il lui exprimoit 
son désir de parvenir à pacifier les choses 
et à calmer les esprits selon qu'il en étoit 
chargé, et témoignoit du regret de ne pas 
avoir été nommé plutôt à une commission 
si analogue à ses vœux. Qu'étant chargé de 
pouvoirs si étendus , il se croyoit obligé de 
rester pour travailler de concert avec le 
Comte de Cohenzl qu'il attendoit, à une 
négociation dont la base étoit de réintégrer 
en tous ses points la joyeuse entrée. Qu'il 
se flattoit enfin que M. Vander Mersch lui 
accorderoit la sûreté, ainsi qu'au Général 
Lilien , que S. M. lui avoit expédié pour lui 
faire accepter cette commission. Vander 
Mersch ne put la lui refuser, et lui donna 
à son arrivée à Louvain deux Officiers pour 
l'accompagner à Bruxelles , où sa négocia- 
tion n'eut aucun effet. 

Le seul récit historique des circonstances 
qui ont motivé cette armistice, et des avan- 
tages incroyables qui en sont résultés , en- 
traînera toujours en faveur de M. Vander 
Mersch les suffrages de l'impartialité et les 
entraves que l'ambition ne cessoit de mettre 
h ses dispositions modérées et prudentes , 
méritent les unes la pitié et le mépris dûs 
à l'ineptie , les autres toute l'indignation 
qu'on ressent pour la méchanceté. En exa- 
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minant la conduite du Comité de Breda,- 
on diroit d'abord qu'il vouloit la perte ab- 
solue de l'armée de Brabant, si l^on ne con- 
noissoit quelle étoit la passion qui le faisoit 
agir en l'aveuglant. Que seroit clevenu Van- 
der Mersch et son armée , s'il avoit eu plus 
d'égard aux ordres inconsidérés deBreda, 
qu'à ce que la prudence et les circonstances 
lui suggeroient de faire? Comment le Comité 
auroit-il pu le tirer du péril, lui qui ne pou- 
voitlui fournir les-armes nécessaires, lui qui 
le dernier jour de l'armistice , étoit encore 
réduit à lui faire de simples promesses? (40) 
Les Etats de Flandre n'en étoient pas plus 
avancés , et ce ne fut que le 14 qu'ils firent 
marcher quelques troupes, lorsque par un 
effet du tumulte imprévu de Bruxelles, ils 
n'avoient plus à combattre les 1 800 hommes 
qui tenoient poste depuis Alost jusqu'à 
Bruxelles , et qui étoient défendus par des 
retranchemens , qu'il auroit fallu emporter 
avant que de pénétrer en Brabant. Aussi 

3uandM. de Kulberg passa à Diest, M. Van* 
er Mersch ne voyant pas les choses beau- 
coup plus avancées que le premier jour, 
après de profondes réflexions, se déteimina- 
t il à promettre une prolongation , jusqu'à 
ce que ce Conseiller ayant rempli l'objet de 
sa mission , la résolution ultérieure du Co- 
mité luiseroit parvenue. D'ailleurs , les pro- 
positions que M. de Kulberg étoit chargé 
de faire au Comité , paroissoient trop fa- 
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torables à la Nation , pour (Jué Vander 
Mersch les eut rejetées de son chef, sans 
attendre préalablement de quelle façon elles 
auroient été reçues à Bredà. On doit se 
ressouvenir que ce Général étoit Citoyen , 
mi'il étoit autant intéressé que personne 
dans la cause commune, qu'iln'avoit point 
tiréfépée pour favoriser les vues ambitieu- 
ses et pour servir la cupidité de quelques 
particuliers , mais bien pour l'intérêt général 
de la Nation. Il devoit donc supposer à ceux 
qui s'en disoient les Représeritans , des sen- 
timens qui ne tendoient qu'au bônhetir du 
pays; il devoit interpréter leurs intentions 
d'après l'intérêt commun, et ne pas se ré- 
gler aveuglément sur dés ordres inconsidé- 
rés , donnés par des personnes à qui on ne 
doit point supposer des connoissances dans 
Fart militaire , et qui étoient éloignées du 
théâtre de la guerre. L'imagination des gran- 
deurs suprêmes , qui enivre les hommes èt 
sur-tout les ames vulgaires , l'idée riante 
d'avoir une armée à son service et uri Gé- 
néral à qui on fait passer des ordres, toutes 
les petites passions enfin dictoient les ré- 
solutions exaltées de Êreda, tandis que 
Vander Mersch , qui étoit occupé de bien 
d'autres soucis, avoit non- seulement un 
ennemi formidable à contenir, mais encore 
il devoit prévenir les fautes inconsidérées 
qu'on lui ordonnoit de faire. Il ne lui restoit 
donc d'autre loi suprême que le salut du 
parti quildéfendoit, s'il vouloit conserver 
son honneur et le sang de quelques milliers 
d'hommes, dont lui seul devoit répondre. 
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En prolongeant la suspension d'armes , il 
ne risquoit donc rien et il ne pouvoit qu'y 
gagner. Car il étoit possible que le Comité 
de Breda eut accepté les propositions qu'on 
lui faisoitde la part du Gouvernement, qui 
offroit de retirer les troupes Autrichiennes 
dans le Luxembourg (40> tandis qu'on au- 
roit travaillé à un accommodement solide. 
La Nation ne pouvoit rieri désirer de mieux, 
puisqu'en épargnant le sang et se délivrant 
des inquiétudes d'une guerre dont les suites 
étoient incertaines , elle négocioit à main 
armée et pouvoit ainsi faice la loi ; et dans 
le cas d'un refus absolu d'entrer en accom- 
modement, cette prolongation de quelques 
jours donnoit le temps aux Flamands d'ache- 
ver leurs préparatifs et de former leur Ca- 
valerie dont ils avoient fait mention , en 
même temps que la désertion continuant 
extraordinairementdans l'armée Impériale, 
elle se seroit fondue de plus en plus. Ajou- 
tons encore que Vander Mersch ne pouvoit 
prévoir dans ce moment le soulèvement de 
Bruxelles , qui étoit restée jusqu'alors dans 
l'inaction, et que sans cette opération, qui 
n'a eu lieu que par la condescendance du 

- ■ - • ■ 

(4i) M. De Kulberg avoit fait mention à 
Diest à M. Vander Mersch de cette résolution du 
Gouvernement de retirer les Troupes et M, le Gé- 
néral Comte de Ferraris la confirma par sa Lettre 
du 12 Décembre. Toutes les pièces qui ont rap- 
port à l'Armistice de Leau , se trouvent rassem- 
blées au Tome II , sous le titre de Pièces re- 
latives à l'Armistice de Leau. 
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Gouvernement, qui espéroitune concilia- 
tion , le Général d'Alton pouvoit encore 
contenir quelque temps les Flamands, avec 
un Corps de dix-huit cens hommes , qui 
formoient une barrière entre la Flandre et 
le Brabant, et qu'enfin après s'être assuré 
de Bruxelles, moyennant ses barricades et 
une bonne garnison, il lui restoit encore 
cinq mille hommes au moins , en abandon- 
nant un instant Malines et Louvain , pour 
venir tomber sur VanderMersch, qui malgré 
des promesses réitérées, manquoit d'armes 
et n'avoit encore que ses trois canons, quoi- 
qu on 1 assurât qu on en avoit acheté douze 
de six et de trois livres de balle (42), que ce 
Général n'a jamais vus, tant qu'il est resté 
à la tête de l'armée Belgique. 

A l'expiration de l'armistice, toute ap- 
parence de pacification étant évanouie , 
Vander Mersch se mit en mouvement et 
marcha le j3 à Louvain, que le Général 
Comte de Ferraris ordonnoit à ses troupes 
d'évacuer pour se retirer vers Namur. La 
désertion parmi les Autrichiens étoit si 
grande , que leurs armes avec lesquelles ils 
venoient par bandes, suffirent ce joue là 
pour équiper sept cens de ceux qui sui- 
.voient la troupe Patriotique avec des bà- 
tons. Le même jour le Général-Major Baron 
deKleinenberg, arriva à Bruxelles à la tete 
de tous ceux qu'on avoit pu armer en Flan- 
dre f 

— ■ ' 

(42) Litt. Nn. 
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dre , qui formoient un corps d'environ deux 
mille hommes avec huit pièces d'artillerie. 
Sur le bruit de leurmarche , les Autrichiens 
qui tenoient encore à Alost , Termonde et 
Asche, évacuèrent ces postes. Les Volon- 
taires d'Enghien et des environs marchoient 
vers Bruxelles et se trouvoient à Halle, lors- 
qu'une Division de Bender s'apprêtoit à y 
passer pour se retirer vers Namur. Cette 
division n appercevant que des ennemis de 
tout côté , et croyant que le nombre en 
étoit plus grand à Halle, se décida à capituler 
pour y entrer désarmée, où elle fut retenue 
prisonnière de guerre. 

Vander Mersch séjourna à Louvain pour 
y attendre la partie de son armée, qui étant 
la plus éloignée de Diest , étoit restée en 
arrière. Acette époque l'ennemi étoit encore 
en force sur la chaussée de Bruxelles à 
Namur, aux environs de Waterloo , ce qui 
inquiétoit Bruxelles , où Ton craignoit un 
coup de main (45). Mais l'ennemi étant re- 
tiré le 14 vers Namur, Kleinenberg marcha 
le lendemain versGenappe , selon les ordres 
de Vander Mersch, qui de son côté iitavan- 
cer un corps de quatre cens hommes jusqu'à 
Ham , à deux lieues de Louvain , pour y 
tenir poste et observer la chaussée , de 
crainte que Kleinenberg ne seroit coupé 
par cette route ; mais le Major qui com- 
mandoit ce détachement et que le Comité 



(43) Nivelles se trouvoit menacée , et avoit fermé 
ses^ portes à trois cens hommes qui s'y étoieii* 
l^résenté^. 

Tom. I. F 
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de Breda venoit d'envoyer à l'armée , n'osa 
rester à iïam, et après avoir tenu conseil 
avec ses Soldats , il retourna à Louvain , à 
la grande surprise du Général, qui ne lut 
point sans inquiétude. Il se voyoit toujours 
entravé dans ses opérations , fautç d'Oliî- 
ciers instruits à qui il eut pu se fier. De 
son côté , le Baron de Kleinenberg n'osoit 
marcher à cause que les Autrichiens ten oient 
encore à Temploux , à deux lieues de Na- 
mur , et à Belgrade , à une demi-lieue de 
cette ville , et qu'il n'étoit pas assez fort 
pour rien entreprendre : car la moitié de 
sa troupe déjà dégoûtée par le mauvais 
temps qu'elle avoit essuyé depuis G and 
jusqu'à Bruxelles , n'avoit plus voulu le 
suivre et étoit restée dans cette Capitale; 
ensorte qu'il n'avoit plus que mille hommes 
et six canons àGenappe où il séjourna le 
2 G , tandis que Vander Mersch se mit en 
marche et s'avança jusqu'à mi-chemin de 
Louvain à Namur (44)- H iît avertir le Gé- 
néral-Major de Kleinenberg, de marcher 

• * 

i i ! « m m 

« ■ 

(44) La Colonne de Louvain logea ce jour-là 
dans les Villages , aux environs de Perwez. Les 
habitans de ce Bourg, qui avoient toujours té- 
moigné leur attachement au parti du Prince , 
envoyèrent des Députés pour faire leur soumission 
a Vander Mersch , qui les renvoya en paix. 11 
ne fut point de l'avis d'un des Doyens , qui 
faccompagnoient. Celui-là étoit fâché , do ce qu'on 
ne rasoit pas Perwez, mais un vrai Citoyen no 
ruine pas sa Patrie , et un brave Guerrier ne mas-r 
sacre pas des Bourgeois désarmés et soumis. 
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rers Namur, et qu'il se disposoît à attaquer 
Temploux,sirennemi y tenoit encore; mais 
au bruit de la marche des deux colonnes , 
les Autrichiens se retirèrent à Namur, d'où 
le reste de leur armée sortoit peu à peu pour 
se retirer dans leLuxembourg.L'ennemipen- 
choit à laisser une forte Garnison à Namur, 
où elle.auroit facilement pu tenir, sur-tout 
à la Citadelle; mais la crainte de s'y voir 
bloquer, sans pouvoir se procurer cfes vi- 
vres de nulle part , obligea les Impériaux à 
l'abandonner ; en sorte que cette ville fut 
tout-à-fait évacuée pendant la matinée du 
1 7, jour auquel la colonne de Vander Mersch 
y arriva deux heures avant celle de Klei- 
ïienberg. 

Ce fut vers quatre heures de l'après-midi , 
que Vander Merscli entra dans cette ville, y 
conduisant environ trois millehommes (45) 
harassés par le défaut de secours , les in- 
jures de l'air et la longue absence de la 



(45) L'Armée Patriotique qui étoit à peine* 
forte de 2000 hommes lorsqu'elle s'empara de 
Diest , étoit portée à plus de 4000 après la trêve t 
et même à 5ooo avec les déserteurs Autrichiens ; 
mais on laissa ceux-ci en arrière pour mieux s'en, 
assurer avec tous les nouveaux venus , qui man- 
quoient d'armes , et qui restèrent à Louvaiu et à 
Tirlemont. Il fallut encore détacher deux Com- 
pagnies armées pour empêcher les désordre h 
salines, sur la réquisition du Trésorier de cette 
Ville. Il fallut également en laisser deux à Lou- 
vain, où la présence du Général, qui se portoit 
par-tout , n'avoit pu empêcher la populace de se 
porter k des excès. 

F ij 
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plupart hors du sein de leurs familles. H 
seroit difficile de peindre l'excès d'ivresse 
que les Namurois témoignèrent à l'aspect 
des Patriotes ; les acclamations multipliées , 
les cris nombreux d'alégresse remplissoient 
toute la ville ; et le Général y reçut les ap- 
plaudissemens qu'il méritoit. Mais le sou- 
venir de ce jour de triomphe rappelle trop 
l'idée amère de celui où le peuple de Na- 
mur , naturellement bon , mais malheureu- 
sement trop facile et crédule , se laissa per- 
suader de fermer ses portes à ce même 
Guerrier incorruptible, qui veilloit sur ses 
droits; à ce même Citoyen , qui sortoit pour 
en imposera un étranger mercénaire, en- 
voyé pour porterie dernier coup à la liberté 
du peuple. 

C'étoit beaucoup alors , d'avoir forcé les 
Autrichiens à se retirer dans le Luxem- 
bourg. Jusqu'alors un concours nombreux 
de circonstances assez extraordinaires, les 
avoit obligé à évacuer les autres Provinces. 
La présence d'une armée dont on avoit soin 
d'exagérer la force et dont tous les pas 
avoient été marqués par des succès; la 
crainte d'en voir bientôt paroitre d'autres 
de tout côté , d'après le bruit des apprêts , 
de la Flandre sur-tout, qui assuroit qu'elle 
levoit une armée de vingt mille hommes ; 
l'insurrection générale des Provinces , et 
sur-tout des villes où ils étoient à tout mo- 
ment en danger ; la grande désertion enfin 
qui les affoiblissoit , tout cela leur avoit 
iiispiré une terreur qui n'étoit quç trop 
fondée. Le défaut de magasins les empô* 
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cîioît de se défendre dans une place telle 
que Namur; mais sitôt qu'ils s'en éfoignoient, 
la chance devoit tourner, et tout Je désavan- 
tage alloit être du cAté des Patriotes. Ceux- 
ci jusqu'alors ne s'étoient pas tant apperçus 
de leur délabrement , ils avoient fait la 
guerre dans un pays ami , sans traîner des 
vivres à leur suite , ils en trouvoient dans 
tons les lieux où ils passoient et où ils lo- 
geoient assez commodément; mais entre 
Namur et Luxembourg , ils ne dévoient plus 
rencontrer qu'un pays stérile , où l'on ne 
partageoit point les senlimens du Braban- 
çon: car sur l'ancienne route le patriotisme 
n'alloit pas plus loin qu'sdssessc , à trois 
lieues de Namuf , et sur la nouvelle il ex- 
piroit à Bouvignes. Les plus simples fai- 
soient d'eux-mêmes toutes ces réflexions , 
et le murmure fut général , quand on parla 
le lendemain d'avancer. VanderMersch étoit 
bien d'avis de poursuivre encore les Autri- 
chiens , mais il connoissoit trop l'inconsé- 
quence qu'il y avoit de conduire dans les 
Ardennes pendant l'hiver , une troupe fati- 
guée, manquant de vétemens de première 
nécessité , et pour mieux dire , de tout ; 
sans charriots , sans munitions ni de guerre 
ni de bouche. Son intention étoit de garder 
la Meuse , en attendant que l'armée seroit 
formée et équippée. Mais les deux mêmes 
Poyens furent encore d'un avis contraire, 
et l'empressement des personnages qui ne 
connoissoient ni la fatigue , ni les travaux 
qu'ils n'étoient point d'avis de partager , le 
força à poursuivre. Ainsi sans séjourner, 
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pour laisser prendre haleine à son armée,' 
il quitta Namurle lendemain de son arrivée. 
Ce ne fut point sans peine qu'il persuada à 
sa troupe de le suivre ; les uns demandoient 
au moins un jour de repos , qu'il fût obligé 
de leur accorder; d'autres qui par défaut 
d'habillemensnepouvoientabsolumentplus 
braver la saison, refusèrent de marcher 
pieds nuds et restèrent àNamur où le Comte 
de Rosières fut nommé Commandant; plu- 
sieurs enfin retournèrent chez eux sous dif» 
férens prétextes. Le Baron de Kleinenberg 
qui marcha par la nouvelle route de Luxem- 
bourg, ne pu t retenir que cinq cens hommes 
de sa colonne , qui cependant ne devoit 
point être harassée comme celle de Vander 
Mersch , et n'avoit pas encore tant sujet de 
se plaindre. Quant K celle-ci, il falloit tout 
l'attachement qu'elle avoit à son Chef, pour 
la persuader d'aller en avant, et il est à re- 
marquer que ceux qui le suivirent avec plus 
de constance, étoient tous ses premiers Sol- 
dats qui l'accompaguoient depuis la Hol- 
lande, et qui le connoissoient depuis Turn- 
hout. Aussi sans cet attachement, c'étoit 
fait de l'armée : car il ne toit pas rare de 
voir des compagnies entières rebrousser 
chemin vers Nanmr; mais Vander Mersch 
n'avoit qu'à se montrer , et d'un mot il ré- 
îablissoit l'ordre. Cependant il ne put em- 
pêcher que son armée ne diminuât telle- 
ment qu'étant à Marche il ne comptoit 
plus que trois mille hommes avec ses avant- 
postes. Le jour de son départ de Namur il 
ne put aller que jusqu'à Natoim , à quatre 
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lieues de Namur , et il étoit nuit quand il y 
arriva, ce qui faillit de causer la perte de 
l'Artillerie : car ceux qui la conduisoient , 
croyant par un mal-entendu , occasionné 
par la négligence d'un Officier, et à cause 
de l'obscurité , que le Général marchoit 
encore avec une partie de l'armée , outre- 
passèrent d'une lieue jusqu'à Ernptinne , 
où se trouvoit l'arrière-garde de l'ennemi 
d'environ cinq cens hommes. Les Autri- 
chiens pou voient reprendre leurs trois ca- 
nons , sans la présence d'esprit des Artilleurs 
Patriotes, qui reconnoissant le péril où ils 
étoient tombés, tournèrent les canons et 
firent une décharge , qui persuada aux Au- 
trichiens , que l'Artillerie n'étoit pas seule, 
et qui les dérouta tellement, qu'ils se re- 
tirèrent précipitamment en abandonnant 
deux charriots chargés de munitions de 
guerre, d'armes et de divers autres ob jets. Il 
est vrai que Vander Mersch apprenant que 
ses canons étoient passés plus avant, avoit 
d'abord envoyé un gros détachement pour 
les soutenir et les reconduire. Et cette sur- 
prise inconsidérée tourna à l'avantage des 
Patriotes , en donnant lieu à la désertion , 
qui à la faveur du désordre et des ténèbres , 
fut assez considérable, outre quatorze pri- 
sonniers qui tombèrent à leur pouvoir. 

Il n'y avoit encore guères d'espoir d'être 
renforcé alors. La plupart ne voyant plus 
les Impériaux , les croyoient éloignés jAOur 
famais, tandis qu'ils n'avoient qu'à se re- 
tourner pour se débarrasser de la petite 
armée qui les suivoit.Le Baron de Kieinen- , 
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berg étant à Genappe, avoit demandé du 
renfort à Mons, croyant devoir combattre 
pour percer jusqu'à Namur. Les Volont aire* 
de Mons marchèrent effectivement et pa- 
rurent à Namur le lendemain du jour que 
Vander Mersch et Kleinenberg y étoient 
entrés, mais ils s'en retournèrent aussitôt*. 
Ils avoient à leur tête M. Dierix, que dans 
la suite on vit encore une fois à Namur , 
quand avec l'étranger Schoenfeld il en ve- 
noit arracher un Guerrier-Citoyen , dont la 
façon de penser ne s'accordoit point avec les 
vues étranges des Etats et de VaiiderNoot. 

Le Lieutenant-Général établit son Quar- 
tier à Ciney, le seul endroit où on pouvoit 
se procurer du pain qui manquoit dans les 
environs, et que Namur ne procura que 
deux jours après le départ. 11 fit occuper 
Emptinne, Champion et les villages voisins; 
le reste des troupes qui s'étoit reposé un 
jour à Namur, étant arrivé, il envoya le Ca- 
pitaine Mens à Marche, avec environ quatre 
cens hommes , et Lorangeois à Eochefort , 
avec son corps de Chasseurs, tandis que le 
Baron de Kleinenberg s'étoit porté succes- 
sivement , à mesure que l'ennemi se reti- 
roit, deBouvignes à Falminiouleetà Mesr.il 
St. Biaise, où il séjourna. Dès sa première 
marche il se plaignoit déjà du défaut de 
nécessaire, sur-tout d'habillemens (46). A 
la vérité l'Abbaye de Waulsor et la ville de 



.• ■ - - • - - - 

(46) Voyez ]os différens rapports du G<hi<*r.il cIq 
Kleinenberg , Litt. Iir, 
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Dînant lui fournissoient des vivras , mais 
plus il auroit dû avancer , plus il craignait 
d'en manquer ; car ce pays stérile croit déjà 
épuisé par le passage des Autrichiens, qui 
ernmenoient encore ce qu'ils pouvoient se 
procurer en bétail et en chevaux. Le Baron 
de Kleinenberg étoit persuadé , de même 
que tout homme raisonnable , de l'impos- 
sibilité d'aller plus avant , à moins que do 
vouloir perdre au milieu des Ardennes le 
peu de troupes qu'on a voit ; aussi repré- 
sentoit-il au Lieutenant-Général , ce que 
celui-ci ne savoit que trop « qu'ils n'étoient 
ce pas assez forts pour rien entreprendre ; 
ce que quand on parviendront à éloigner î en- 
ce nemi , qui étoit encore de beaucoup su- 
ce périeur, il pourroit à tout événement se 
ce retirer à Luxembourg, avant qu'on ait pu 
ce l'atteindre , qu'il n'étoit pas possible 
ce d'entreprendre actuellement le siège de 
ce cette forteresse ; que ce seroit muti- 
té lement s'enfoncer dans un pays épuisé, 
ce où la disette aucmenteroit à chaouc pas, 
ce sur-tout qu'on étoit au milieu de l'hiver, 
ce exposé à des pluies continuelles, quiac- 
cc cabloient le malheureux Soldat , harassé 
ce et obligé de marcher pieds nuds dans la 
ce boue ; qu'il valait mieux tenir les villes 
ce pour y former les troupes et les mettre 
ec en état d'entrer en campagne r>. Ces ré- 
flexions étoient celles de tons les Belges 
sensés , mais ce n 'étoit point la volonté des 
Dictateurs de la nouvelle Ilépubhque • qui 
éloient retournés triomphans à Bruxelles, 
par la route que Vander jjMersch venait de 
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leur frayer. Ils espéroient sans doute d'avoir 
bientôt une nouvelle armée, et ne seser- 
voient plus delà première, que comme d'un 
vieil instrument qu'on emploie à tout usage 
au hasard de le briser. S'ils n'envoyoient 
plus au Général des plans ridicules pour 
prendre Luxembourg (47) 1 au moins lui 
écri voient-ils de la tenir bloquée dans le 
lointain , et lui promettaient à cet effet 
douze canons de six et de trois libres de 
balles (48). Tant d'absurdités accumulées , 
tant de preuves d'ignorance de la part de 
ceux qui s'arrogeoient l'autorité , dévoient 
causer d'étranges perplexités à ce Militaire 
instruit, qui dans les guerres oùil avoit servi 
antérieurement, avoit souvent comme dans 
celle-ci, exécuté de grandes choses avec de 
foibles moyens, mais qui se trouvoit réduit 
à un état de détresse à ne pouvoir plus rien 
entreprendre. Il n'ignoroit pas que 1e parti 
le plus avantageux qui lui restoit, étoit de 
temporiser, pour mettre ses forces sur un 
pied plus respectable; mais il connoissoit 
déjà 1 esprit des premiers mobiles de l'état ; 
il avoit appris par les disgrâces qu'il avoit » 
essuyées cle leurpart.au sujet de l'armistice 
de Leau, que la prudence et la modération 
étoient des crimes aux yeux de l'orgueil et 
de l'ignorance. C'est pourquoi qu'ayant reçu 



(47) Litt. T. 

(4$) IvCs mAmcs douze Canons promis pour la 
troisième fois depuis Turnhout. 



Digitized by Google 



t90 

à Ciney une dépêche qui cohtenoit les or* 
dres ridicules dont nous venons de parler, 
il résolut de tenter encore tout ce qu'il 
pouvoit , et partit de Ciney le 24 pour se 
porter à Marche, en même- temps qu'il donna 
ordre à Mens d'aller à Roumont,età Loran- 
geois d occuper St. Hubert. Mais Mens ap- 
prenant que l'ennemi avoit laissé cinq cens 
nommes à Roumont avec deux canons , 
n'osa poursuivre vers cet endroit , et alla 
prendre poste à St. Hubert avant que Lo- 
rangeois n'y arrivât. Cependant le Général 
Major de Kleinenberg avançoit de son coté 
et occupa Baurain , Ponderome , Vonege , 
et poussa même jusqu'à Libin, afin que les 
deux colonnes pussent au besoin se secourir 
mutuellement. 

On s'apperçut alors , ce à quoi on devoit 
s'attendre, que les Autrichiens avoient dé- 
posé leur terreur aux confins de Namur. 
La Province de Luxembourg tenoit géné- 
ralement le parti du Prince , les Soldats n'y 
auroient plus trouvé la même facilité à dé- 
serter; ils occupoient les postes importons 
de Roumont , Neufchateau , et les environs 
de Libin : ils y étoiènt munis d'une bonne 
Artillerie , et ils ne cessoient de faire diffé- 
rens mouvemensqui inquictoient beaucoup 
les postes avancés des Patriotes. Geux-ei 
dévoient être d'autant plus attentifs, qu'ils 
se trouvoient dans la même position désa- 
vantageuse où les Autrichiens avoient été 
en Brabant : car dans les Ardennes , si op- 
posés alors aux autres Provinces, les Pa- 
triotes ne pouvoient se procurer que des 
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espions très-infideiles , dont les rapport» 
étoient presque toujours faux. C'est ainsi 
que Mens trompé sur les forces de l'ennemi 
à Neuf château , crut pouvoir s'en emparer 
et y marcha avec le corps de quatre cens 
hommes qu'il commandoit f car Lorangeois, 
avec qui il ne s'accordoit pas, ne voulut 
point raccompagner, et resta avec ses Chas- 
seurs. Arrivé à Arcogne , à une lieue de 
Neufchâteau , Mens y reçut des avis plus 
positifs, et apprit que le Régiment de Vierset 
y tenoit poste, outre environ trois cens Dra- 
pons d'Arberg, qu'on voyoit à la distance 
d'un quart de lieue se rassembler et ma- 
nœuvrer dans la plaine, dans l'intention de 
tourner les Patriotes , tandis que le Régi- 
ment de Vierset s'avançoit pour les rece- 
voir. L'avant- garde des Patrjotes s'étant 
imprudemment trop éloignée, se trouva aux 
prises avec des Dragons à l'entrée d'un bois, 
et après y avoir perdu quelques hommes , 
elle retourna en assurant avoir distingué 
trois canons, soutenus par des Grenadiers,- 
auxquels on alloit être exposé, si on avan- 
coit encore; en sorte que les Patriotes furent 
obligés à la retraite , qui fut exécutée avec 
succès, malgré qu'ils étoient exposés à être 
inquiétés et même enveloppés. 

Mens étant de retour à St. Hubert, la dis* 
sention augmenta entre lui et Lorangeois, 
au sujet de la préséance et du commande- 
ment de ce poste qu'ils vouloient s'arroger 
tous deux ; en sorte que le Général en étant 
instruit leur en témoigna son mécontente- 
ment, et Mens se trouvant piqué des propos 
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qu*on tenoit sur sa marche vers Neufchâ- 
teau, alla trouver le Général pour lui rendre 
compte de sa conduite. A peine étoit -il 
parti, que Lorangeois se trouvant seulCom- 
mandant, conçut tout à coup des inquié*. 
tudes, d'après les avis qu'on lui donna que 
l'ennemi avant oit dans le dessein d'entourer 
St. Hubert. Après avoir fatigué la troupe 

!>endant toute la nuit, il quitta ce Bourg le 
endemain 29 décembre, pour se retirera 
Rochefort , sans ordre et même sans en 
avertir le Général, et laissant ainsi les postes 
intermédiaires entre St. Hubert et Marche, 
exposés à une surprise qui a eu lieu : car 
l'ennemi connoissant l'importance du poste 
de St. Hubert, apprenant qu'il étoit. évacué, 
ne manqua pas de s'en emparer le lende- 
main , et vint fondre pendant la nuit du 
premier de l'an, avec une forte colonne et 
une Artillerie nombreuse , par le défilé de 
Masbourg % , où Vander Mersch avoit placé 
deux Compagnies , qui s'y défendirent avec 
le plus grand courage, et ne se retirèrent 
qu'après une vive résistance , qui coûta 
piusieurs hommes à l'ennemi. Le poste de 
Nassogne se trouvant abandonné par cet 
événement , Vander Mersch crut qu'il étoit 
indispensable d'aller au secours , pour re- 
prendre Nassogne et même St. Hubert en 
cas de succès. Il marcha avec environ qua- 
torze cens hommes vers Nassogne , où il 
trouva l'ennemi rangé en bataille dans une 
position défavorable. Il forma sa colonne 
sur une hauteur, dans une position très- 
avantageuse, ou elle étoit défendue par 
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% tin ravin escarpé , et avoit derrière elle une 
étendue de bois assez vaste. L'ennemi fît 
d'abord deux mouvemens en arrière et 
auroit moralement été défait, pour peu que 
la troupe de VanderMersch eut tenu ferme : 
mais effrayée à la vue d'un piquet de Ca- 
valiers détachés qui lâcha le pied, elle com- 
mença à suivre son exemple , et après neuf 
coups de canon que l'ennemi tira saris faire 
beaucoup d'effet , les Patriotes abandon- 
nèrent leur Chef, qu'ils laissèrent seul avec 
son Palfrenier sur le champ de bataille, et 
ils se retirèrent en désordre vers le bois. 
L'ennemi craignant que ce ne fut une ruse, 
n'osa se porter en avant et laissa le temps à 
Vander Mersch de rallier la plus grande 
partie de son armée derrière le pont deBlai- 
mont à un quart de lieue de l'armée enne- 
mie , où il tint poste ainsi qu'à Waha. Il 
n'y eut d'autre perte que celle du Major 
Breyden et de trois Volontaires , qui tom- 
bèrent au pouvoir des Autrichiens. Ceux-ci, 
à qui cette journée étoit bien propre à ren- 
dre le courage, poussèrent dès le lendemain 
de fortes patrouilles sur la gauche des Pa- 
triotes jusqu'à près de Marche , qui par sa 
position pouvoit à tout moment être atta- 
quée et incendiée; en sorte que Vander 
Mersch , qui s'attendoit à être attaqué la 
nuit suivante, reconnoissant la mauvaise 
position de Marche , et n'osant plus se fier à 
sa troupe découragée et qui murmuroit avec 
raison, outre qu'il ne la sentoit point assez 
Forte pour soutenir les efforts que l'ennemi 
menaçoit de faire , ordonna à ses postes de 



Digitized by Google 



( 9 5 ) 

se replier, et évacua la ville dans l'après- 
midi du 2 Janvier. Son arrière-garde en sor- 
tent, quand déjà les Autrichiens y entroient. 
Il se retira en bon ordre à Emptinne. 

Sa troupe fatiguée par des veilles et des 
alarmes continuelles , se trouvant d'ailleurs 
délabrée au dernier point, n'aspiroit qu'à 
revoir Namur. Il n'étoit plus possible de la 
contenir, et des compagnies entières aban- 
donnant leurs Officiers , retournoient sans 
ordre. Dans cette extrémité , le Général 
n'eut d'autre parti à prendre que de retenir 
les postes depuis Natoie , Assesse , jusqu'au 
Vivier l'agneau , postes qui n'ont jamais 
été perdus tant que Vander Mersch a com- 
mandé sa petite armée, non plus que celui 
de Baurain, occupé par le Baron de Klei- 
nenberg, qui étant attaqué àLibin etLong- 
prez, avoit du évacuer ces deux endroits. 

C'est avec cette petite troupe délabrée , 
mal armée, mal exercée., harassée de fati- 
gues , continuellement à la veille d'être 
écrasée , que Vander Mersch est parvenu à 
combattre un ennemi formidable, à le tenir 
en haleine , à l'affoiblir et à l'éloigner enfin 

i'usqu'au delà de laMeuse, après avoir donné 
ieu par sa présence et par le bruit de ses 
succès à des éclats que les villes n'auroient 
point osé entreprendre sans la confiance 
de tre appuyées de ses forces, qu'elles avoien t 
intérêt d'exagérer. Aussi quand le peuple 
eut reconnu par ses yeux la foiblesse des 
moyens , que ce Général avoit su si bien 
employer et ménager, ne manqua- t'il point 
de crier au miracle, nç pouvant concevoir 
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comment un homme par ses talens seuls , 
sa prudence et ses connoissances , avoit pu 
opérer des choses si extraordinaires. Mais 
ce même homme se trouvant à la tète d'une 
telle armée, dénuée de tout, abandonnée 
à elle-même et sans espoir de secours, 
n'avoit pas seulement des dangers à braver 
ou à prévenir, et ne devoit non-seulement 
faire tête à l'ennemi, plutôt par la ruse que 
par la force , mais encore persuader et ras- 
surer les Soldats, quand découragés, ils 
s'écrioient hautement qu'on les trompoit, 
et qu'au défaut de troupes auxiliaires ils 
ietteroient les armes. Et ce ne fut que quand 
le mécontentement se trouva porté à un tel 
point que la troupe n'obéissoit plus et se 
débandoit, que ce Général consentit enfin 
à s'arrêter et à concentrer sa petite armée 
dans le Comté de Namur. On peut s'en con- 
vaincre par tous les rapports des Comman- 
dans , qui ne contiennent que des plaintes 
réitérées sur le triste état de leur§ gens , qui 
refusant le service , se présentoient pieds 
nuds, les larmes aux yeux, à leurs Officiers, 
pour implorer les secours les plus urgens 
(4g) et ceux après avoir employés les res- 
sources des lieuxoùilssetrouvoient,étoient 
réduits à promettre de jour en jour, sans 
espérance de pouvoir remédier à des besoins 
si multipliés. Ce n'étoit pas les habillemens 

seuls 



(49) Voyez extraits des rapports des Officiera 
Coiumandaas. Litt. Yv. 
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Seuls qui manquoient , mais l'argent même 
et plus souvent encore le pain, et sans les 
secours forcés des lieux où la disette suivoit 
le passage de Tannée Patriotique > comme 
à St. Hubert (5o) , ovales religieux et les ha- 
bitans se trouvant absolument épuisés , al- 
loient être obligés de quitter leurs demeu- 
res , pour chercher des vivres dans des lieux 
plus fortunés , cette malheureuse armée pa- 
triotique n'auroit jamais pu subsister i car 
il sembloit qu'en la perdant de vue, les 
autres Provinces et les villes mêmes les plus 
voisines en avoient perdu le souvenir. Et 
cependant on eût voulu que cette armée 
allât bloquer Luxembourg, lors même que 
les munitions de guerre les plus indispen- 
sables lui manquoient. Car ce ne fut qu'après 
plusieurs jours que Vànder Mersch reçut 
enfin des cartouches de Namur, dont le 
nombre étoit insuffisant, tellement que plu* 
sieurs Soldats attribuoient leur fuite à Nas- 
sogne , au trop petit nombre de cartouches 
qu on-avoit pu leur distribuer» Aucun ma* 
casin n'étant encore établi à Namur, c'étoit 
de Louvain et de Bruxelles, qu'il falloit tirer 
les vivres et les munitions de guerre; mais 
aucun ordre n'y régnoit; le Commandant de 
Louvain se plaignoit amèrement de la né- 
gligence de la troupe , à accompagner les 
convois , qui par là se trouvoient ordinai- 
rement retardés. Par-tout les ordres du Gé- 
néral se trouvoient éludés ; il avoit nommé 

<5o) Voyez le rapport du Capitaine Mens , ibidçawu. 

Toai. L Q 
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d'aecélérer l'envoi des munitions de, guerre. 
Au moment que Knapen alloit lui envoyer 
des armes et des fournitures , il reçut une 
défense du Quartier-Maitre de Dieudonné, 
de rien envoyer à Tannée sans un consen- 
tement et des ordres ultérieurs (5i). C'est 
ainsi qu'on s'étudioit à décourager l'armée 
et son Chef, et que cependant on conser- 
voit la ridicule obstination de la vouloir 
enfoncer dans les Ardennes , tandis que loin 
d'elle on préparoit des farces dont les suites 
n'ont été que trop sérieuses ; et le Peuple 
dans sa subite ivresse n'eut pas assez de 
prévoyance pour les empêcher. 

Les Etats étonnés de se voir tout à coup 
délivrés des armes Autrichiennes , ne pen- 
soient qu'à profiter de l'étourdissement gé- 
néral , en se déclarant indépendans et Sou- 
verains. L'essentiel étoit de commencer par 
se mettre sur un pied respec tablé avant de 
hasarder une semblable usurpation ; mais 
la couronne que la Nation vouloit briser, 
excitoit trop la convoitise des ambitieux 



bentans et les Souverains du Peuple qui ne 
les avoit point choisis et qui ne leur avoit 
donné aucun mandat (52). Des Moines qui 



(5i) Litt Vv. 

(5î) Les usurpateurs r^clamoient sans cesse la. 
Coiutiiution qu'Us iuterprétoieut «a leur faveur , 



privilégiés 




étendoient être les Repré- 
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par leur état et leurs vœux devroient être 



et ils s'efforçoient d'empêcher le Peuple de com- 
prendre cette vérité : que la Constitution Belgi- 
que , qui n'est point la même daos toutes les 
Provinces « suppose dans toute l'existence d'un 
Prince j qu'en dépossédant ce Prince , la Consti- 
tution se trouvoit enfreinte , tant que le Prince 
n étoit point remplacé i qu'il falloit en conséquence 
confier le pouvoir exécutif à un corps quelcon- 
que que la Nation devoit choisir ; qu'il n'est dit 
nulle part dans la Constitution % que c'est aux. 
Ktats à remplacer le Prince ; qu'au contraire 9 
cette usurpation des États est directement op- 
posée à l' esprit, de la Constitution , puisque le* 
Etats devenant Souverains ne pourroient plus être 
les États , ou les Représentans de la Nation , et 
qu'il faudroit encore dans ce cas que la Nation 
s'assemble pour choisir d'autres États ou d'autres 
Représentans chargés de veiller à la conservation 
de ses droits , et de les défendre contre les infrac- 
tions que l'Assemblée souveraine y pourroit faire. 

Etoit-ce à quelques Particuliers que le hasard seul 
a placés dans la Salle des États , et qui pour la 
plupart sont incapable de gérer eux-mêmes leurs 
propres af faires domestiques , étoit-ce à eux à s'em- 
parer de la Régence d'une Nation , sans son con- 
sentement exprès ? Mais disons mieux , étoit-ce au 
Peuple à se laisser aussi lachemnt séduire ? Malheu- 
reusement les États avoient le trésor National à leur 
disposition, et il ne leur apoint été difficile d'employer 
la violence pour se maintenir dans leur usurpation. Si 
le Peuple avoit écouté la voix de ses vrais amis t 
il auroit imité les Anglois lorsqu'ils déplacèrent 
du trône le Roi Jacques II. <c La Nation s'assem- 
« bla en règle pour elire ses representant ; 
« lb Trône fut déclare vacant , et un nouvel or* 

« DRE I)K SUCCESSION FUT ETABLI ». Constitution 

de l'Angleterre , par M. de Loluie , Tom. I , Chap. 
2 | second* partie. 
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éloignés des affaires du inonde, grand nom- 
bre de Nobles et quelques bourgeois pri- 
vilégiés formèrent le coupable projet de 
s'approprier la couronne et de se la parta- 
ger, pour donner à la Nation cent petit» 
Souverains, cent cruels tyrans, à la pltfçe 
du Prince qu elle ne vouloit plus, En vain 
le désintéressé et prévoyant Avocat Vonck, 
voulut-il s'opposer à cette extravagante 
usurpation , sa voix ne fut point écoutée 
ce courageux défenseur des droits du Peu- 
ple , encourut la haine des orgueilleux fau* 
teurs de l'Aristocratie , et les Etats de Bra- 
bant s'inaugurèrent comme Souverains dans 
le secret de leur Salle, où jouant tour à tour 
les rôles du Prince et de la Nation, et de Re- 
présentans de la Nation, les trois prétendus 
ordres se prêtèrent réciproquement les uns 
aux autres un ridicule serment de fidélité* 
Cette cérémonie burlesque , qui étoit un 
vrai crime de lèse Nation , eut lieu à Bru* 
xelles le dernier jour de Tan , veille de la 
déroute de Nassogne. L'ennemi fnème étoit 
encore dans l'intérieur du pays, à Anvers 
et au Fort Lillo. A la vérité ce n'étoit point 
* ce qui devoit beaucoup inquiéter ; car la 
garnison de Lillo d'environ i5o hommes, 
fut obligée de se rendre prisonnière le 27 
Décembre, à l'exception des Officiers qui 
eurent la liberté de sortir du pays. Quant 
à celle de la Citadelle d'Anvers, quoiqu'elle 
pût s'y défendre , elle devoit cependant se 
rendre d'elle-même, si les Belges venoient à 
bout d'éloigner entièrement l'armée Impé- 
riale. Cette garnison même ne pouvoit s'/ 
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éOutenir, qu'en se faisant procurer des vi- 
vres par des menaces de brûler la ville ; 
menaces qu elle n'eut moralement pas osé 
exécuter, et que des êtres moins Mches 
auraient méprisées; mais les Anversois in- 
timidés à l'aspect des dispositions feintes 
de leur garnison, firent connoîcre leurs 
craintes au Général , qui consentit à ce 
qu'on accordât aux Autrichiens leurs de- 
mandes. Cette ville trembloit encore quel- 
ques jours après, craignant le feu de la 
Citadelle , à cause qu'une compagnie de 
Patriotes s'y rendoit de Malines. Enlin, elle 
ne fut rassurée que lorsque la garnison 
évacua la Citadelle le 29 Mars suivant, 
d'après une capitulation dont nous par* 
lerons. 

Malgré les effets de l'envie qui avoit déjà 
allumé dans le cœur des principaux person- 
nages une haine secrète contre Vander 
Mersch , ils ne pouvoient cependant pas se 
dissimuler à eux - mêmes que c'étoit à ce 
guerrier qu'ils dévoient leur nouvelle élé- 
vation , et par un reste de justice , ils ne fai- 
soient point difficulté de le lui avouer: car 
lorsqu'il leur eût écrit de Marche qu'il con- 
venoit qu'il se rendit à Bruxelles pour y 
concerter avec eux les moyens d'organiser 
l'Armée , ils eurent soin d'éloigner cette 
proposition, en lui représentant que son 
absence de l'Armée enhardiroit l'ennemi et 
pourroit leur causer une perte entière et 
irréparable (53). Sa présence à Bruxelles 



(53) Utt. Xx et Tj, 
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contredisent trop les vues de Vander Noot ; 
qui vouloit déjà accoutumer ses Concitoyens 
à le regarder comme l'idole de la Nation, 
et le Général auroit eu trop grande part aux 
honneurs et aux acclamations que s'appro- 
prioit l'imbécille et orgueilleux Ministre, 
qui n'étoit que l'instrument de Van Eupen , 
personnage fourbe et scélérat , pour qui la 
.Religion étoit un jouet, et principal acteur 
de la scène, qui jusqu'à la iin a su donner 
le branle à cette étonnante machine, en em- 
ployant tour à tour les moyens fanatiques 
qu'il avoit abondamment. en son pouvoir, 
et l'imposture d'un prétendu secret poli- 
tique, non-seulement pour égarer le Peuple, 
mais encore pour aveugler les individus les 
plus honnêtes des Etats. Vander Mersch 
eût été d'ailleurs un spectateur très-incom- 
mode de la farce que les Etats jouoient à 
Bruxelles , et à laquelle il se seroit très- 
fortement opposé ; aussi les expressions 
les plus flatteuses lui étoient prodiguées 
pour le retenir éloigné , et même lorsqu'il 
eut donné part de l'affaire de Nassogne aux 
Etats-Généraux rassemblés à Bruxelles; ils 
l'exhortoient encore à faire la conquête de 
Luxembourg, dans la même dépêche oii ils 
avouoient que sa troupe éioit incapable 
d'exécuter aucune manœuvre ; mais qu'il 
étoit glorieux pour lui d'avoir, avec cette 
troupe non aguerrie, repoussé les Autri- 
chiens jusqu'à l'endroit où ils se trouvoient. 
(54) Mais lorsque les Etats-Généraux eurent 
* - - - 

(54) Litt. Zz. 
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appris qu'il avcît exécuté sa retraite , n osane 

ouvertement désapprouver des manœuvre» 
dont la nécessité avoit été indispensable , 
ils trouvoient mal seulement qu'il eût agi 
sans leur avoir préalablement communiqué 
ses raisons et sans avoir attendu leurs or- 
dres (55). On voit par là jusqu'à quel point 
la passion de commander, la soif de l'au- 
torité souveraine les faisoit déraisonner. 
Falloit-il que ce Général éloigné de plus de 
vingt lieues de Bruxelles , y eût envoyé un 
détail du danger pressant que couroient les 
débris de son armée, et qu'il eût attendu 
pour la sauver des ordres tardifs , qui ne 
seroient arrivés qu'après qu'il auroit été 
obligé de soutenir les efforts de l'ennemi , 
et qu'après y avoir succombé, l'armée auroit 
été taillée et dispersée, et lui-même, sinon 
trouvé parmi les morts , au moins traîné à 
Luxembourg. Ils attribuoient à un excès 
de bonté de sa part , le défaut d'ordre dans 
la troupe , qui s'étoit débandée; ils disoient, 
que s'il leur en avoit fait un rapport circons- 
tancié , ils auroient pu chercher et trouver 
des moyens d'y remédier; mais le seul moyen 
étoit de fournir le nécessaire à cette troupe, 
v x et de ne pas lui ordonner des choses au- 
dessus de ses forces. Vander Mersch ne 
put leur dissimuler son étonnement , de 
voir si souvent des combinaisons fondées 
sur des suppositions , qui selon lui étoien t 
raines: tanais, leur écrivoit-il , quejusqu*à 



(65) Litt. Àaa, 
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te jour, îl pouvoit non-seulement expliquer 
les motifs de toutes ses opérations en gé- 
néral, mais prouver même qu'il n'avoit pas 
fait un seul pas qui ne fut réglé d'après les 
mesures prises par l'ennemi , dont on n& 
pouvoit juger à Bruxelles, mais seulement 
sur les lieux où les circonstances changent 
de moment à autre : il leur détaill-oit com- 
ment il avoit exécuté sa retraite pour qu elle 
n'eût point l'apparence dune fuite. Il avoit 
employé trois jours à faire huit lieues, afin 
d'en imposer encore à l'ennemi , et de ne 
point inquiéter les Provinces. Chaque jour 
il avoit occupé une étendue de trois lieues, 
t)ù il eût été de la plus grande imprudence 
de braver l'ennemi en attendant clés ordres 
de Bruxelles , ce qui l'auroit exposé à la 
douleur de voir son armée battue rentrer 
en confusion dans Namur, où peut-être on 
îi'auroit pu la rassembler et la retenir. D'ail- 
leurs ces postes ne valoient pas la peine de 
s'exposer à de si grands dangers pour les 
conserver ; puisque l'ennemi après s'en être 
emparé, n'avoit pu s'y soutenir par le man- 
qué absolu de vivres et de fourrages , efr 
avoit dû se replier sur Marche. C'est pour- 
quoi Vander Mersch retint ses derniers 
postes depuis Natoie, à quatre Jieues d$ 
Namur, postes, qui n'ont été évacués que 
sous le commandement du Prussien Sohoen- 
feld , lorsque l'armée Impérifdeétoit arrivée 
à son dernier degré de foiblesse , et que les 
Patriotes étoiçnt au plus haut période de 
leurs forces. 
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• * 

SECONDE EPOQUE, 

Qui renferme les èvénemens de la lîcvo* 
solution , depuis V affaire de Nassogne 
jusqu'au 8 Avril, jour du départ du 
Général Vander Mer sch pour Bruxelles. 

%J usqu'a Nassogne , les succès des Patriotes 
avoient été sibrulans et si rapides, que l'igno- 
rance et le préjugé s'imaginoientdéjà voir 
tomber les murs deLuxembourg, à l'aspect de 
Vander Mersch et de sa petite troupe déla- 
brée. Son retour forcé à Namur affecta les 
Provinces , mais ne réveilla point cette • 
léthargie naissante, qu'un changementsubit 
de situation avoit produite. Dans ce mo~< 
ment où le peuple devoit montrer de l'éner- 
gie et profiter des circonstances pour amé- 
liorer son sort, il se Jaisaoit amuserpar une 

{*oie folle ou s'abandonnoit à une aveugle . 
>rutalité , en commettant de plus grandes 
injustices que celles dont il sétoit plaint, 
et il croyoit avoir bien mérité de la Patrie , 
lorsqu'il avoit commis des excès dans les 
maisons des personnes quiluiétoieni odieu- 
ses ; tandis qu'il se laissoit tranquillement 
forger des fers par des ambitieux qui bu- 
toient à consolider une souveraineté qu'ils 
ven oient d'usurper, J-.es Assemblées des 
Etats ne s'occupoientque de l'idée de com- 
mander et d'éblouir le Peuple; ils se mon- 
tfoient pour recevoir son encens ; ils mar- 
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choient en Souverains et s'inâuguroîeîit 
comme tels , en se donnant pour les Pro- 
tecteurs d'une Constitution qu'ils fouloient 
aux pieds , et d'une Religion qu'ils profa- 
noient en la faisant servir de jouet, pour 
tromper et amuser le vulgaire (1). Lés Bel- 
ces clairvoyans découvroient déjà à travers 
le voile hypocrite qu'on déployoit , que la 
Nation ne tarderoit pas à porter un joug 
lionteux qu'on lui préparoit avec adressa. 
Déjà les plus rusés s'approprioient les em- 
plois, les dignités et les entreprises lucra- 
tives , selon le dégré de fourberie dont ils 
étoient capables , et au détriment de ceux 
qui les avoient méritées et à qui même 
elles étoient promises , lorsqu'on avoit in- 
• térêt à les m/nager. Mais la^eau de Fours 
ûvoit été secrètement partagée à Breda : les 
individus qui pouvoient siéger aux Etats 
et qui avoient suivi l'armée, la quittèrent 

{>our aller à Bruxelles partager les dépouil- 
es de la souveraineté et jouer un rôle plu* 



(i) En s'iriaugurant , les États de Namur Ca- 
lèrent la Profession de Foi de Pie IV , pour 
prouver leur zèle pour la Religion. Et quoique 
cette Profession de Foi se trouve dans les livres 
de piété, ils la firent imprimer et distribuer. 
Cette affectation qui inquiéta les hommes pré- 
voyans , produisit son effet ; car le stupide vul- 
gaire fut ravi en extase en admirant la Catholicité 
de ses bons Souverains , de ses bieiifaisans Repré- 
seîttans-n£s t qui montroient une si grande solli- 
citude ,pour la Religion , et dès lors les hypo- 
crites États passèrent pour infaillibles aux yeux 
des sots. 
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conforme à leur ambition. SoJjt impuissance, 
soit plutôt astuce , ils sembloient avoir ou- 
blié l'armée qui existoit réellement , tandis 
qu'ils s'occupoient des moyens d'en former 
une nouvelle qui devoit être l'appui de leur 
trône. Vander Mersch qui s'attendoit à leur 
voir faire des. efforts pour lui procurer les 
forces nécessaires, afin de poursuivre la 
campagne, avoit entre -temps établi son 
quartier à Namur , «t donné tous ses soins 
pour assurer la Méuse contre toute tenta- 
tive , en établissant ses postes à Natoie f 
Assesse et Vivier l'agneau , sur la vieille 
route, tandis que Kleinenberg se tenoit à 
Baurain, le centre de l'autre ligne, et avoit 
ses postes avancés à Ponderome , Vonege, 
Neuf-Pont , Longpré et Halma. La plupart 
de ses Volontaires avec lesquels il avoit 
commencé la révolution , n'avoient encore 
joui d'aucun repos , et se trouvant presque 
nuds, par trois mois de fatigue et d'absence 
hors de leurs foyers , ils désiroient de re- 
tourner quelques jours chez eux. On ne 

}>ouvoit leur refuser cette satisfaction , et 
e Général qui s'attendoit à leur demande , 
avoit déjà depuis Marche sollicité de nour 
velles troupes, pour suppléer à leur absence. 
Il reçut efïectivemen t,les 7 et 8 Janvier,envi- 
ron quinze cens hommes quiavoientété ras- 
semblés à Louvain. Des troupes du Hainaut, 
de la Flandre et du Tournesis , arrivèrent èn 
même-temps; mais celles du Hainaut man- 
quoient d'armes pour la plupart. On leur 
«avoit promis qu'elles en trouveroient à Na- 
mur. Le Général , à son grand regret , ne 
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put leur distribuer à leur arrivée oue Ief 

méchantes armes des Volontaires absens f 
les mêmes qu'ils avoient portées depuis le 

J>remier jour de l'invasion. Le Colonel de 
draine , Militaire intelligent, courageux et 
intégre , avoit le commandement de ceux 
du Hainaut , à la place de Dirix que Vander 
Mersch attendoit , mais qui au moment de 
marcher, se trouva atteint de la goutte. Da 
Braine reçut Tordre d'occuper les postes da 
la vieille route , avec une partie de l'Infan^ 
terie de Flandre. Le Comte de Lannoy, Corn- 
mandant de la Légion Ner vienne, fut envoyé 
pour tenir Andenne et les environs. 

Le Corps qui prit le nom de Légion Ner- 
vienne , faisoit avec le Régiment de Flandre 
Cavalerie, la mieux disciplinée et la plus 
belle partie de l'armée ; tout le reste des 
renforts qu'on avoit envoyés à Namur , 
n'étoit pas mieux vêtu que les premiers 
Volontaires, gui avoient usé leurs vêtemens 
dans la Campme. 

Le Régiment de Flandre , en uniforme 
et bien armé, manquoit encore de chevaux, 
mais entre-temps il étoit très-propre à faire 
le service de pied. Il n'en étoit pas de même 
des recrues qui venoient du Brabant et des 
autres Provinces, où les prétendus Repré- 
sentai du Peuple n'ayant des yeux que 
pour convoiter la souveraineté , ne s'occu- 
poient même plus des moyens de conserver 
ce qui les éblouissoit tant. Ce fut cette in-» 
dolence , cette ineptie dans les affaires les 
plus sérieuses , qui exposèrent tant de fois 
l'armée en l'abandonnant à sa détresse. 
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Malgré cm on témoignoit désirer que Van* 
tler Merscli étendit ses conquêtes, on ne 
a'empressoit guère à lui en fournir les 
moyens, et on le laissoit réduit à se tenir 
sur la défensive et forcé à l'inaction. U étoit 
difficile de connoitre quelle étoit la poli-» 
tique qui faisoit agir les Etats. On leur voyoit 
mettre tout en œuvre pour déconcerter ses 
opérations et pour décourager entièrement 
les Volontaires , les Officiers, tant Géné- 
raux que subalternes , et le Chef de l'armés 
lui-même. Non-seulement on nelui envoyoit 
point de forces respectables, mais on lais^ 
soit affoiblir celles qui lui restoient , en lea 
laissant manquer absolument de tout. Sana 
aucune considération pour ceux qui gar- 
doient les postes avancés , on les laissoit à 
demi-nuds exposés à toutes les rigueurs de 
la saison. On les y laissoit manquer de pain, 
ou si on leur en envoyoit , ce n'étoit plus 
une nourriture à présenter à des hommes, 
(2) Ces deuxpointsfurentl'objet des plaintes 
continuelles desOfiiciers pendant trois mois; 
le Baron de Kleinenberg ne faisoit aucun 
rapport sans le remplir de plaintes , et Van- 
der Mersch ne cessa de faire les plus vives 
instances pour y remédier , mais toujours 
inutilement. Quoique les Etats eussent éta- 



(2) Voyez Pjéces Justif, de la sbcondk Époque ; 
«xtraits des Lettres et Rapports des Officiers , et 
pincipaleiuem celui du Major d'Avain© du 9 
«fcuiYier. 
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bli à îîamur pour l'approvisionnement de 
Farinée, une commission présidée par Jean- 
Baptiste Vander Noot , qui s'est rendu fa- 
meux par sa brutalité héréditaire et sa stu- 
pide arrogance , le mois de Janvier s'écou- 
foit et les malheureux dont les corps ser- 
voient de barrière contre l'ennemi, n'étoient 
point vêtus; cet abandon total ne pouvoit 
que les décourager, les Officiers avoient 
peine à les retenir , et Kleinenberg se plai- 
noit amèrement de la désertion. Ils n'osoient 
plus avec de mauvaises armes , sans canons 
et sans Cavalerie , braver les Autrichiens à 
qui rien ne manquoit , qui sur la nouvelle 
route avoient deux forts escadrons et des 
pièces de gros calibre. Kleinenberg ne ces- 
soit de demander de l'Artillerie; deux pièces 
à Baurainget une à Hastière , f ormoient tout 
son parc , encore les avoit-il amenées de la 
Flandre ; lès autres pièces qu'il avoit égale- 
ment amenées de la Flandre, étoient restées 
à Bruxelles et à Namur , à cause quelles 
étoient hors d'état de servir. Vander Mersch 
ne pouvoit lui en procurer ; les douze pièces 
si long-temps promises ne paroissoient point, 
et bien loin de pouvoir pousser leurs con- 
quêtes plus avant, les Patriotes se trouvoient 
hors d'état de défendre leur terrein , et Ton 
s'étonnera en y faisant réflexion, de ce qu'ils 
aient pu se maintenir dans les postes avan- 
cés avec si peu de force. Il leur fut impos- 
sible détenir à Neufpont, où ils furent at- 
taqués le i3 Janvier. De nouvelles troupes 
étoient venues remplacer les Volontaires 
qui avoient d'abord occupé ce poste. Les 
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Autrichiens craignant qu'elles ne reprissent 
St. Hubert, voulurent les déloger de Neuf» 
pont ; ce qui ne leur étoit pas difficile , puis- 
qu'ils étoient de beaucoup supérieurs en 
force , bien servis par leur Cavalerie, et en 
' outre secondés par les paysans dont les Pa- 
triotes dévoient sans cesse se délier. Les 
Belges perdirent cinq hommes tués à Neuf- 

Î)ont, et dix-sept qui furent enveloppés par 
es Dragons et faits prisonniers. Kleinen- 
berg voyant le mauvais état de l'armée et 
n'espérant plus de le voir améliorer de sitôt, 
puisqu'à tout moment le nécessaire man- 
«juoit, et qu'il n'y avoit point d'apparence 
qu'on lui procurât de* l'Artillerie et de la 
Cavalerie , faisoit les plus vives instances 
auprès de Vander Mersch , pour qu'il lui 
permit de se replier et de garder la rive gau- 
che de la Meuse ; mais Vander Mersch ne 
put y consentir, et lui remontra l'impor- 
tance du terrein qu'il occupoit , qu'il ne de- 
voit abandonner qu'a la dernière extrémité. 

Le Colonel de Braine commandoit la co- 
lonne gauche , le Major Gheys étoit à Emp. 
tinne avec deux compagnies du Hainaut et 
vingtCavaliers aux ordres du Baron d'Huart 
et au Vicomte d'Andelot. Vander Mersch 
leur avoit expressément recommandé de se 
tenir sur la défensive et de ne pas outre- 
passer Emptinne ; mais les Montois impa- 
tiens de se distinguer, s'avancèrent le 16 
jusqu'à Pessoulx , sans attendre aucun or- 
dre, pas même de leur Commandant leCo* 
lonel de Braine , qui étoit à Assesse. Ils ap- 
prirent le lendemain, qu'un corps Autrichien 
• * t 
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s'avançoit pour les déloger. Ils eurent l'im* 

Îwudence ne marcher contre ce corps , mais 
eurs Cavaliers qui prenoient le devant n'eu- 
rent pas plutôt apperçu les Dragons Au- 
trichiens beaucoup plus nombreux, qu'ils 
rebroussèrent chemin à toute bride et don- 
nèrent dans l'Infanterie, qu'ils renversèrent 
et mirent en désordre : ils jetèrent leurs 
armes et s'enfuirent; mais ils furent bientôt 
atteints par un détachement de Dragons , 
qui en ayant enveloppé une partie , en tuè- 
rent sept ou huit, et en prirentquatre-vingt- 
dix-neuf prisonniers , qui furent conduits à 
Luxembourg. Le Baron d'Huart et le Vi- 
comte d'Andelot, ne» durent leur salut qu'à . 
leur valeur et à la bravoure de l'Avocat 
Bredaert, Volontaire d'Athj qui empêcha 
les Dragons de pénétrer dans le bois où ils 
s'étoient retirés» 

La malheureuse suite de la témérité des 
Montois jeta l'alarme dans tous les postes 
de la vieille route. Emptinne et Natoie sont 
aussitôt abandonnés. Vander Mersch en ap- 
prenant la nouvelle y envoyad'abord d'autres 
troupes pour les -enforcer, et leur fit re- 
prendre les postes évacués , mais on y man- 

3uoit d'Artillerie , le Colonel de Braine en 
emandoit aussi bien que Kleinenberg. Dans 
l'impossibilité de les satisfaire tous deux , 
il se détermina à envoyer à Kleinenberg, 
dont les postes étoient les plus exposés > 
deux des sept canons ou'il venoit de rece- 
voir d'Anvers, et dont la plupart n'étoient 
plus de service. Ce n'étoit qu'un foible se- 
cours, mais il fut obligé de s'en contenter. 

Malgv<£ 
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Malgré les plaintes des Officiers-Généraux* 
(3) quin'avoient pas même les Cavaliers né- 
cessaires pour les expéditions journalières* 
Malgré les instances de V ander Mersch pour 
obtenir des chevaux pour le Régiment de 
Flandre , Kleinenberg jusqu'au 20 Janvier 
n'avoit que huit Cavaliers , dont le nombre 
fut ensuite de trente-huit, et enfin par la 
jonction de ceux qui étoient aux ordres des 
Capitaines Maisin et Vanghestel, le nombre 
de ces Cavaliers le 17 Mars, se trouvoit 
porté à quatre-vingt-deux , aussi mal équi- 
pés que peu exercés; etmalgré les promesses 
du Département de la guerre, ceux de Flan- 
dre furent obligés jusqu'en Avril de faire le 
service à pied. Il n'est pas étonnant de ne 
trouver pendant les trois premiers mois de 
Tannée qu'un si petit nombre de Cavaliers 
Volontaires ; car ces Cavaliers , qui pour la 
plupart étoient des fils de riches Fermiers , 
s'éi oient équipés à leurs frais , et après avoir 

1)erdu leurs chevaux par là fatigue , par des 
)lessures ou autrement, ils ne purent jamais 
en obtenir d'autres , ni aucune indemnité ; 
ce qui dégoùtoit les uns , tandis qu'un juste 
mécontentement renvoy oit les autres àleurs 
foyers paternels. 

Quoique le nombre des chevaux fut peu 
considérable , cependant le pays qui avoit 
été grêlé ne pouvoit leur procurer le four- 



(3) Les nombreuses plaintes des Officiers , que 
nous ne rapportons que brièvement dans ce Mé- 
moire , se trouvent dans leurs rapports, Lifet. \ 

Tom, L H 



■ 



Digitized by Google 



I 



(»4) 

frâgé tiécèssàîre.C'étoit au bureau de la guer- 
re à Namur à y pourvoir, mais sa coupable 
négligence éclatoit jusques dans les moin- 
dres articles , et après avoir souvent laissé 
inanquer la Cavalerie, tantôt dè paille, tantôt 
de fourrage , son insouciance fut portée au 

Ï>oint d'en envoyer d'une si mauvaise qua- 
ité , que la plupart des chevaux en péri- 
rent (4). 

Quel que fut le dessein des Etats (5) , 
toute leur conduite prouve qu'il se rédui- 
soit è vouloir se défaire de la première ar- 
mée. Non-seulement il< la lâiss oient nuè èt 
dépourvue dtt nécessaire, mais on ne voulut 
rien omettre pour en effacer jusqu'à la 
trace. 

Selon le plan d'établir une aristocratie 
héréditaire et complette, qui de tous les 
Goùvernemens est le plus abject pour une 
Nation, ceux qui s'étoient arrogé la pré- 
pondérance ne pouvoient voir que des en- 
nemis dans ces nommes , qui avoient com- 
battu pour la liberté , et qui ignoroient les 
pratiques serviles d'une basse adulation; ils 
craignoientavec raison, qu'une armée com- 
posée de vrais Démocrates Républicains, 
n'apportât des obstacles à leurs vues ambi- 



(4) Voyez le Rapport dû Capitaine Maisin. 

(5) Peut-être vouloient-ils encore réaliser le Plan 
de Vander Noot , fondé sur les séduisantes pro- 
messes de la Prusse , tant il étoit facile de leur- 
rer ces États, qui étoient trop neufs en fait de 
politique. 
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èleùsés. C'est pourquoi qu'il fut résfrli! 
d'anéantir le corps aes Volontaires et dé 
les reihplacer par des Régimens engagés â 
'terme, dont les ÉtdtspOuvoient mieux dis* 
poser, en y plaçant des Officiers qui leùir 
étoierit entièrement détoués. Il étdit ihdis* 
pensable si on voulôit së soutenir , qu'après 
être parvenu à repousser les Autrichiens 
jusqu'au delà de la Meuse , on s'empressât 
dans l'intérieur de lever dès troupes réglées! 
Vander Mersch lui-même en avoit montré 
la nécèssité , et s'oCcupôit dès moyens d'or- 
ganiser l'armée ) mais ce ne devoit point 
être aux dépens des premiers agens de là 
dévolution , que les États aûroiènt èoft- 
Servés avec soin, s'ils n'av oient eu en vuô 
que le bieri-étre de là Nation; mais l'am* 
bitiort se trouvoit toujours intimidée à l'as* 
pect de ces Volontaires , qui n'auroient 
point voulu, non plus que leur Chef, porte? 
fe dur joùg d'un Vander Noot et d'ùn nom- 
bre de tyrans , après avoir bravé les arme* 
d'un Priflcè puissant* 

La recrue se fit dans les Provinces avec 
succès ; mais la ruse enleva à la Kation en 
quelques jours , plus dé zélés et d'intré* 
pides combattans, que l'intérêt rie lui acquit 
de mercënaires; On emplôya même la vio- 
lence pour éloigner les premiers guerriers ; 
Car malgré tous ïçs dégoûts qu'on leur 
«voit suscités et qu'on leur multiplioit tous 
les jours, ils s'opiniâtroient à porter les* 
armes et ne pouvoiènt quitter une armée 

2ue Vander Mersch commandoit encore. 
e nom seul suffisoit poux les retenir , et 

H i) 

■ 
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léur attachement pour leurs Officiers 

Îru'ils voyoient se donner des peines in- 
rnctueuses pour satisfaire à leurs be- 
soins , les excitoit à une patience peu 
commune* Enfin Jean-Baptiste Vander Noot 
eut ordre de s'en défaire ; de retour d'un 
voyage de Bruxelles , il fit assembler les 
Volontaires qui étoient à Namur , et pré- 
textant des ordres de la Chancellerie de 
guerre , il leur annonça qu'ils dévoient pren- 
dre un terme de trois ans au moins et faire 
serment de fidélité aux Etats. Cette pro- 
position révolta aussitôt des hommes qui 
av oient pris les armes pour être libres , qui 
croyoient déjà l'être , et qui en général 
n étoient point d'intention de céder pour 
trois ans , une liberté qu'ils avoient achetée 
au péril de leur vie. Ils avoient fait serment 
de fidélité à la Nation , et ils ne vouloient 
point être parjures envers elle par un autre 
serment en faveur d'une cabale qu'ils détes- 
toient à tant de titres. Le Président Vander 
Noot ne put en persuader qu'un petit nombre 
qui servirent à former le brave Régiment 
de Namur, qui conserva jusqu'à sa destruc- 
tion les principes d'honneur et de courage 
qu'il avoit puisés sous son premier Général. 
Mais le brutal Président accabla les autres 
de mépris et d'insultes ; ces braves gens 
n'avoient qu'une voix pour promettre de 
continuer leurs services jusqu'à la fin de lu 
guerre* Ils protestaient de se soumettre à la 
même discipline que les engagés à terme ; 
Vander Noot ne voulut rien entendre , et 
déployant toute son arrogance, il commença 



( "7 ) 




par injurier quelques Officiers et vomis^ 
sant des imprécations contre les Volontai- 
res (6) , il leur arrache leurs armes et pousse 
l'outrage jusqu'à lever la canne pour les 
maltraiter. Il restoit un dernier trait à sa 
férocité ; il fait rendre les bas et les souliers 
au petit nombre de ceux qui après avoir usé 
différentes fois les leurs , en avoient obtenus 
du Bureau de la guerre à force d'importu- 
nités. Enfin il leur déclare qu'on ne veut 
plus de leurs services , qu'ils ne recevront 
plus de paye après trois jours et qu'ils doi- 
vent retourner chez eux. 

Vander Mersch alors malade par une 
suite de fatigues non interrompues, n'apprit 
qu'avec le plus vif chagrin l'exécution de ce 
plan destructeur qui alloit lui enlever deux 
mille hommes, l'élite de ses premiers Sol- 
dats. Il s'en plaignit amèrement au Dépar- 
tement de la guerre à Bruxelles , et fit tous 
ses efforts pour retarder la défection des 
Volontaires qui alloient en foule chercher 
des congés. Mais ces Volontaires étoient 
trop indignés des outrages qu'ils avoient 
essuyés : quelques-uns même , avec regret, 
accusoient Vander Mersch , ne pouvant 
s'imaginer qu'on eut osé commettre de telles 
injustices envers eux, sans la participation 

• 

(6) Voyant la fermeté des Volontaires, cet im- 
pudent eut l'effronterie de sYcrier : que venez-^ 
vous f aire ici? et après . quelques blasphèmes , à 

l'exemple de spn frère, il ajouta : jma^gek NOS 
spus ? 
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£u général en Chef (7). Ils ignoroient que 
pis digne Chef n'avpit déjà plus qu'un fan-r 
f ôme de pouvoir f et que les Vander Noot 
p'étoient approprié toutes les parties de lad* 
jninistration. Les Officiers n'o$oient emr 
ployer la persuasion pour retenir leurs su-r 
fmlternea , de crainte qu'après leur avoic 
Jais s é dépenser inutilement le peu d'argent 
qui leur restoit , ils n'eussent eu la douleur, 
sj Tordre n'étoit point révoqué, de les voir 
partir dénués de toute ressource. En sorte 
qu'eil trois jours , plus de deux mille de ces 
zélés Patriotes quittèrent Namur, en mau- 
flissant le jour qu'ils avoient pris les armes 
pour leur aveugle Patrie, et vpmissant des 
imprécations contre les tyrans iniques qui 
Jes payoient di'une aussi noire ingratitude, 
t-es autres Provinces et les Villes virent avec 
ëtonnemr.nt rentrer en haillons, après plu- 
sieurs mois d ! ab$ence , peux quelles avoient 



(7) On a dit que le Général auroit dù se mon* 
\rer plus ferme ; qu'ayant la force en inain , i\ 
auroit dû rompre les premières trames des usur- 
pateurs. Mais que de plaintes n'^-t-il pas poussées ? 
Que n'a-t-il pas fait pour remédier h, tant de maux ? 
C'est à quoi tendoient toutes ses instances pour se 
rendre à Bruxelles , où ij espéroit qu'il seroit par- 
venu h faire sentir les abus et à les faire re- 
dresser. D'ailleurs il ne pouvoit croire encore à 
une méchanceté qui dans la suite a été poussée k, 
ï excès. Enfin pn peut dire de lui , ce que dit Dri- 
tannicus: 

la défiance» 

Est toujours d'un grand cœur la dernière science. 
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vu partir décemment habillés.^, cet aspects 
aux justes plaintes qu'ils poussèrent, un 
dégoût succéda à l'enthousiasme de ceux 
qui animés par le récit des actions de leurs 
Concitoyens, s apprêtoient à venir eji par* 
tager les périls. D'autres quiavoient obtenu 
des semestres, apprenant la nouvelle des 
traiteinens indignes qu'avoient essuyés leurs 
compagnons , ne voulurent point s'y ex- 
poser à leur tour , et ne retournèrent plus 
à leurs Drapeaux, 

Un vuide si subit dans l'armée affectoit 
vivement le Général, qui reçut enfin le 16 
des dépêches de Bruxelles , l'une de ceux 
du département de la guerre , qui lui répon- 
doient que leur intention n'étoit pas de 
congédier personne , mais de persuadersim-. 
plement les Volontaires de prendre terme t 
et ils rejetoient sur un mal-entendu les vio^ 
lençes du Président Vander Noot, comme 
si c'etoit à lui qu'ils dévoient faire part de 
leur résolution , à l'exclusion de Vander 
Mersch qu'on outrageoit ainsi, en agissant 
sans sa participation. Comme ce projet perv 
nicieux étoit exécuté, le Ministre Vander 
Noot écrivoit aussi au Général pour le dé* 
savouer (8) ; il blâmoit son frère et prioit 
Vander Mersch de lui dire qu'il devoit chan-. 
gèr de système; mais le mal étoit fait, et 

(8) V. Litt. D. sous le titre : Département de 
*a guerre, et Litt. C. sous le titre: Etats G£i 
hbrau* et Congres, où se trouvent égalemau* 
les lettres particulières de Vander Noot. 
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tien loin de* le réparer , comme on auroit 
pu foire par des publications dans les Pro- 
vinces ? pour rappeler ces braves Volon- 
taires si indignement outragés , on défendit 
encore de recevoir d'autres Volontaires , et 
Vander Mersch ne trouva plus que les dé- 
bris des compagnies , qu'il vint à bout de 
Retenir. 

Les sujets de mécontentement du Géné- 
ral augmentoient à mesure qu'on commet-? 
toit des injustices envers ses subalternes , 
qu'il étoit de son honneur et de son devoir 
de défendre. Ce n'étoit pas seulement des 
Etats -Généraux qu'il avoit à se plaindre, 
mais les États de Namur bien loin de lui 
procurer quelques satisfactions, s^étudioient 
aussi à l'irriter. L'esprit de corps qui enga- 
geoit: les membres des Etats à se soutenir 
mutuellement, leur faisoit prendre les in- 
térêts d'un individu de leur compagnie, 
contre un homme à qui ils dévoient leur 
nouvelle existence (9); les Etats de Namur 



(9) L'esprit qui pcrtoit les Etats à favoriser 
leurs créatures , leur faisoit oublier ceux qui 
sYtoient volontairement expatriés. Les Etats de 
Kamur voulurent que les Chirurgiens de la Ville 
qu'ils avoient nommés eussent seuls l'inspection 
des Hôpitaux. Un Chirurgien t qui étoit attaché à 
l'armée depuis le commencement, se voyant né- 
gligé, s'en plaignit au Général. Vander Mersch 
qui étoit content de ses services, promit de le 
soutenir. 11 croyoit qu'il étoit dans la justice, que 
celui qui avoit donné ses soins avec succès aux 
premiers blessés, continuât ses services, sur-tout 
que les autres Chirurgiens avouoient qu'ils né 

> 
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sur- tout , qui n'avoient eu aucune part dans 
la révolution , jusqu'au moment que Vander 
Bdersch étoit entré triomphant dans leur 
ville. Déjà l'amour-propre étoit tellement 
enflé que chaque individu siégeant aux 
Etats , se eroyoit un Souverain , et s'estimoit 
de beaucoup supérieur au Général en chef 
de Farinée Nationale. Peu contens encore 
de ces manques d'égards , les mêmes Etats 
voulurent le contrarier jusques dans les 
opérai ions militaires. Quelque peu nom- 
breuse qu'étoit l'Artillerie, elle ne pouvoit 
encore être servie par le défaut de chevaux 
de trait. C'est de quoi le département de la 
guerre ne s'occnpoit point , et jusqu'à la 
lin de Mars, l'armée en resta dépourvue. 



pouvoiont quitter la Ville , ni suivre l'année. Un 
Gentilhomme membre des P.tats , à qui le Chi- 
rurgien lier de la protection de Yandor Mersch , 
en avoit fait son rapport, vint à ce sujet chez le 
Général , qui se trouvant dans le moment accablé 
d'affaires, ne connoissant. pas le Gentilhomme, 
s'exprima avec vhaeité sur les injustes contradic- 
tions qu il êpruuvoit , i ans cesse; ce qui occa- 
sionna un débat entre < ux qui occupa gravement 
les autres membres îles Iviats Sov\ trains. Yauder 
ftlerseh eut la complaisance de faire le premier 
pas vers le Gentilhomme. D'abord les dévols ser- 
viteurs de toutes ces hautes puissances ne firent 
pas grand bruit pour cette affaire , leur temps 
n'étoit pas encore arrivé , mais on après on lit 
sonner ce crime , et on trouva étrange l'audace 
d'un chef de l'armée Nationale , d'avoir osé mon- 
trer de la té te à, uu Gentilhomme qu'il ne con- 
no:>so4 pas. 
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Il falloit donc recourir aux chevaux des 
paysans', ce qui retardoit de beaucoup les 
opérations et diminuoit l'utilité qu'on auroit 
pu tirer de l'Artillerie» Il en étoit de même 
pour les charriots de transport , qu'on de- 
voit se procurer sur les lieux, Mais cette 
ressource fut encore interrompue pendant 
quelque-temps par la défense que firent les 
Etats de Namur de ne plus exiger des che-p 
vaux , ni des charriots pour le service de 
, l'armée (io), ce qui excita encore de juste» 
plaintes. Kleinenberg ne savoit plus com- 
ment effectuer les transports des caissonç 
et des charriots ; on veut que le service sa 
fasse , écrivoit-il , eh! comment donc? 
Vander Mersçh se plaignit de ces entraves, 
et s'adressa aux ï^tats - Généraux et aux 
Etats de Flandre, pour les faire cesser; 
mais les Etats de Namur persistèrent dans 
leur résolution, et renouvelèrent la défense 
aux Bailliages de Bouvigne et de Montaigle, 
de ne plus livrer de charriots à l'armée; en 
sorte que les malheureux Volontaires furent 
obligés pendant quelques semaines , de 
traîner eux-mêmes leurs canons et leurs 
caissons, jusqu'à ce qu'à l'intervention des 
Etats de Flandre, la défense fut enfin levée, 
Le triste état de l'armée, dont les plaintes 
pénétroient jusques dans les Provinces , 
l'aspect pitoyable des Volontaires ignomi- 
nieusement congédiés } commençoient à 

(10) Voyez Litt. G. États de Namu*, 
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réveiller la Nation et à l'indigner contre la 
nouvelle administration. Le Brabant sur*» 
tout s'apperçut d'abord de la façon dont les 
Etats abusoient d'un pouvoir qu ils venoient 
récemment d'usurper. On ne pouvoit voir 
«ans murmurer, les individus de ces corps 
s'emparer des emplois pour les distribuer 
selon leur bon plaisir à leurs parens ou à 
leurs créatures. Les personnes sensées ré- 
fléchisspient que les deniers publics étoient 
à la disposition de ces assemblées , qui pour 
voient les dilapider selon leur bon plaisir et 
s'en servir pour opprimer la Nation, puis- 
qu'elles ne se déclaroient comptables envers 
•personne de l'emploi des finances. Le titre 
de Souverains que les Etats se donnoient, 
et l'arrogance de Vander Noot et de Van 
Eupen , qui se montroient déjà les deux 
premiers mobiles de la nouvelle Répubh% 
que, inquiétpient vivement tous les êties 
raisonnables. On remarquoit que ces pré- 
tendus Représentans des Belges estimoient 
bien peu ceux qu'ils dévoient au moins re- 
garder comme leurs commettans , puisque 
sans leur participation ils osoient s arroger 
d'eux-mêmes tous les pouvoirs. Il n'étoit 
pas difficile de présager le dur esclavage 
qu'on préparait à la Nation. Des plaintes 
vinrent de toutes parts frapper les oreilles 
de Vander Mersch : il reçut des lettres dans 
lesquelles on lui deniandoit, s'il avoit ceint 
l'épée pour mettre sa Patrie en liberté ou 
pour lui faire accepter le joug le plus hon- 
teux. Aces plaintes anonimes se joignirent 
çelles de plusieurs Députés et Représen- 
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tans des Paroisses , Seigneuries et Jurisdic- 
tions de la Châtellenie a Ypres, qui s'étoient 
assemblés à ce sujet (1 1). Ils se plaignoient 
que le changement du Chef-Collège ae cette 
Châtellenie venoit de s'effectuer sans la 
convocation et sans l'aveu des Municipa- 
lités respectives : qu'en conséquence il étoit 
illégal et attentatoire à la liberté publique 
de la Nation , qui ayant secoué le joug du 
Souverain , rentroit clans ses droits primitifs; 
que partant, personne ne pouvoit, sans 
blesser la liberté politique de la Nation, 
s'arroger la souveraineté , et que si on ac- 
cordoit l'exercice du pouvoir suprême aux 
Chefs-Colléges,qui jusqu'alors avoien tété les 
Ileprésentans du Peuple auprès du Prince , 
c etoit à ce même Peuple à lui confier ces 
pouvoirs qu'il possédoit seul , et par con- 
séquent à l'Assemblée à en nommer les 
Membres. 

, Ces Députés firent parvenir ces justes 
réclamations aux Etats de Flandre et au 
Ministre Vander Noot , dont ils connoisr 
soient déjà la trop grande influence. Ils re^ 
présentoient qu'il étoit juste que les Com- 
munes choisissent leurs Magistrats, qui ser 
roient leurs Représantans, comme il s étoit 
pratiqué dans l'Oost-Flandre ; ils ajoutoient 
que si on n accordoit cette justice à la West- 
Flandre , il étoit à craindre que se trouvant 
lésée dans ses droits, elle ne désistât de 

» ■ ■ 

(11) V. Litt. H. RÉCLAMATIONS DE LA VV~EST~ 

Flandke. 
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Concourir à l'union désirée. Ils rappeloient 
les intrigues de l'ancien Magistrat d'Ypres ^ 
pour se maintenir dans ses fonctions sans 
l'aveu du Peuple ; et pour se rendre favo- 
rable Vander Noot le génie des Etats , ils 
le prioient de les protéger et de les aider 
de ses conseils. Mais leurs réclamations se 
rapprochoient trop de celles que forrnoit 
déjà tout Brabançon sensé, pour que ceux 
qui méditoient la servitude de la Nation , 
y satisfissent selon la justice. Vander Noot 
trop jaloux de son pouvoir, qui n'eut point 
été ni aussi grand, ni aussi funeste, si le 
Peuple étoit rentré dans ses légitimes droits, 
ne daigna seulement point répondre aux 
demandes des Députés de la Châtellenie 
d'Ypres , et le Sr. Casier qui avoit été chargé 
de lui écrire, fut bientôt après menacé par 
quelques-uns des usurpateurs qui ne lui 
déguisèrent point leurs sentimens, et lui 
firent craindre les effets de leur vengeance, 
s'il continuoit à faire valoir les droits du 
Peuple. Il fut même délibéré au Congrès si 
on le feroit emprisonner, et il ne s'en fallut 
que de très -peu de voix qu'il n'éprouvât 
cette marque de la vengeance aristocrati- 
que. Vander Mersch voyoit déjà les maux 
qui alloient fondre sur la plus grande partie 
de la Nation ; il vovoit que les imposteurs 
dont il avoit appris à connoitre 1 orgueil , 
marclioient à grands pas vers leur but; mais 
il étoit particulièrement intéressé dans la 
cause de la Châtellenie d'Ypres, puisqu'il 
en étoit un des principaux adhérités. 
Dans des circonstances aussi alarmante* , 
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ïës yéùx clairvoyans se tournaient princi- 
palement sur Vander Mersch qui paroissoit 
pouvoir encore disposer de la force publi- 
que. On espéroit que parmi les pèrsonnages 
qui s'étoient mis à la tête de la Nation, il 
s'en trouverait du moins qui conserveraient 
encore dés principes de justice et de désin- 
téressement pour coritre-balancer l'iniquité 
et la rapacité des autres On espéroit que le 
Chef de l'armée , s'il étoit vertueux, aurait 
assezd'aûtorité pour déconcerter les projets 
des médians ; mais le Chef de l'armée étoit 
éloigné du siège de l'autorité , et à peine lui 
làissoit-on quelques pouvoirs dans son ar- 
mée. Kleinenberg effrayé drf triste état des 
troupes, qui empirait tous les jours, l'im^ 
portunoit pour qu'il se rendit à Bruxellês î 
pour y exposer lui-môme aux Etats Géné- 
raux la nécessité pressante d'apporter du 
remède à une telle détresse. Les aélés Ci- 
toyens , sans cessé alarmés deS rapports la- 
mentablès qu'ils recevoient de toutes parts 
sur le perfide abandon où on laissoit leurs 
défenseurs , sollicitoient également Vander 
Mersch de se rendre aux États-Généraux j 
pour y travailler avec eux à une promptè 
organisation de l'armée. Le Général exposa 
derechef aux Etats la nécessité de sa pré-* 
éence à Bruxelles, ptfur y aviser des moyens 
que la Nation pouvoit employer pour sô 
mettre en état de défense- Vafnder Noot 
qui commeftçoît à s'accoutumer à l'encens 
qu'une populace gagnée lui prodiguoit déjà, 
craignoit de se voir éclipser par les justes 
hommages que rendraient au Général les 
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Citoyens honnêtes et éclairés ; ce rjui lui 
faisoit chercher des prétextes pour retarder 
autant qu'il lui étoit possible l'apparition du 
Guerrier dans la Capitale. Mais les prétextes 
devenoient superflus, et il fut à la lin obligé 
de reconnoître que la présence de Vander 
Mersch étoit utile à Bruxelles , si toute- 
fois , ajoutoit-il , son éloignément de Far- 
inée n'étoit point nuisible au bien public. 
Vander Mersch dont la santé avoit été con- 
sidérablement altérée par des fatigues et 
des yeilles continuelles , ne put se rendre à 
Bruxelles que le a5 Janvier. La Capitale du 
Brabant célébra son entrée ; les Citoyens 
de tout rang vinrent en foule au-devant 
de lui jusqu'à une lieue de la Ville. Les Ci- 
toyens de Bruxelles croyoient que les Etats 
partageoient leurs sentimens envers un 
Guerrier à qui ces mêmes Etats avoient 
tant d'obligations ; au milieu des accla- 
mations , ils conduisoient Vander Mersch 
à l'Hôtel de Ville, s'imaginant que les 
nouveaux Souverains du Brabant l'y atten- 
doient; sur-tout qu'on ne les voyoit paroi- 
tre nulle part où le Général passoit. Mais la 
surprise fut extrême , quand on remarqua 
que contre leur coutume ils avoient déjà 
levé leur séance. Il ne fut plus possible de 
douter des Vues sinistres des usurpateurs, 
en voyant un manque d'égards aussi affecté. 
On ne douta plus de la trame ourdie contre 
les amis du Peuple et contre Vander Mersch 
qui en étoit l'espoir, et qui retardoit les 
progrès impatiens de la monstrueuse aris- 
tocratie. Un autre trait encore, dut porter à 
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s6n comble l'indignation dès Patriotes sert-» 
ses : le zélé Vonek qui avoit prévu Fin- 
gratitude des Etats , s'adressa au Doyen de 
Ste. Gudule, pour savoir si on avoit or-* 
donné de chanter le Te Deum :, lorsque 
le Général entreroit dans son Eglise : le 
Doyen qui n'en avoit reçu aucun ordre , 
en demanda la permission à l'Archevêque , 
qui l'accorda gracieusement ; et comme, le 
son des cloches annonçoit cette solem- 
nité , Vander Noot osa s'écrier du ton qui 
lui est familier : Qui a eu V impertinence 
de faire sonner les cloches et chanter le 
Te Deum , sans notre consentement ? 
Ce qui caractérise bien l'orgueil envieux 
de cet homme stupide, à qui le Peuple 
de Bruxelles trompé, avoit naguères prodi- 
gué des honneurs , qu'il avoit moins mé- 
rité qu'aucun Membre du Comité de Bré- 
da , puisque jusqu'à la prise de Gand , cet 
Agent avoit travaillé sourdement à faire 
échouer le plan de Vonck et les opérations 
de Vander Mersch. Les Etats mêmes , .aussi 
jaloux que l'arrogant Vander JSoot. refu- 
sèrent de payer la musique qu'on avoit 
exécutée au Te Deum. Les honnêtes Ci- 
toyens , les Ducs d'Aremberg etd'Ursel, qui 
foulant les vains préjugés trop ordinaire- 
ment attachés à leur rang, se montroient 
partisans de la démocratie , le Club des 
Commerçans (i2)s' em p r essèrent de dédom- 
mager 

i 

• ► * * 4 • , < 

(12) A un souper que donna ce club, Vander 
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tnager le Général des procédés ingrats dès 
Etats à soa égard, par les fêtes qu'on lui 
donna et parles applaudissemensnornbreux 
avec lesquels on le re^ut au Spectacle , où 
il n'accepta que la loge d'un particulier; ce 
qui fit impression sur les Spectateurs, qui 
reconnurent la différence qu'il y avoit entre 
ce Guerrier modeste et ^impudent Vander 
Noot , qui d'abord à sa rentrée à Bruxelles, 
n'avoit point fait de dif/iculté d'occuper la 
loge , la place et les fauteuils des Gouver- 
neurs - Généraux* Mais si cet excès d'or- 
gueil excita l'indignation dans les ames ré- 
publicaines , cette indignation ne put 
que redoubler à l'aspect d'une Noblesse 
qui ne rougissoit point de se tenir servile- 
ment derrière Je fauteuil de l'imbécille Mi- 
nistre , pour faire sa cour à cette ridicule 
Excellence. 

Vander Mersch s'étoit présenté le même 

{"our pour la seconde fois aux Etats de Bra- 
>ant, et les avoit enfin trouvés assemblés. 
Le peu de considération , ou plutôt le mé- 
pris qu'ils avoient témoigné pour le Chef 
de l'armée lors de son arrivée, ne manqua 
point de produire un murmure qui pen a 
jusqu'à eux. Encore mal affermis sur leur 
troue chancelant , ils usèrent de dissimula- 



• Noot et Van Eunon curent l'impudence de r>ofr» 
ter la santé des Alliés , espérant tromper ceux qui \< 9 
ccoutoient» ma : s le Duc d'Aremihcrg l( j ur demari* 
da: qui sont ces Alliés que nous ne toniioisonj 
jpa" encore ? 

Tom. f. Jt 



Digitized by Google 



( iSo) 

tîon , et le fourbe Vander Noot écrivit au 
Général une lettre en apparence la plus 
amicale , dans laquelle il feignoit d'avoir 
oublié lors de leur entrevue , de le prévenir 
du plaisir qu'il se préparoit de le présenter 
à Yauguste Assemblée des Etats- Unis et 
au Département - général de la Guerre* 
Vandale Mersch consentit à ce qu'il l'intro- 
duisit dans l'Assemblée des Etats-Généraux. 
Ceux-ci parurent du moins vouloir réparer 
l'affront que lui avoient fait les Etats de 
Brabant; mais peu instruits sans doute de 
la délicatesse d'un pareil Militaire, ils lui 
offrirent par l'organe de l'Evéque d'Anvers, 
pour récompense de ses services signalés , 
»vne somme de dix mille florins , que le Gé- 
néral refusa (12). Ce qui leur fit prendre le 



(12) On trouve dans le livre des Agenda de la 
West-Flandre , une insigne fausseté sur ce sujet ; 
article intitule ; Journal tenu par les Dépars 
dr la West-Flandre touchant, quelques Réso- 
lutions etc. dh* États Généraux, on y lit ce 
qui suit. 

Du 25 Janvier 1790. 
» Résolu de présenter au Général Vander 
39 Mersch , arrivé cejourd'hui à Bruxelles , un don 
» de 1000 Pistolles » et de faire payer exactement 
a> son traitement ( qui est de 12000 florins par an) 
# par trimestre ou plutôt par mois sur le pied 
» Militaire , par-dessus un brevet de Capitaine à 
» son fils , pour venir en exercice à l'Age de 16 
%i ans ». 

» Une heure après ledit Général étant venu k 
» l'Hôtel et ayant été introduit aux États , on luj 
» anronra cette résolution qu'il a acceptée avec 

i) RECONNOJSSANCK ». 

\si vérité est, et ils n'oscroient la nier, que 
Vander Mersch rejeta le don des 1000 Pistolles. 
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lendemain 26 Janvier, la résolution de lui 
décerner le grade de Général d'Artillerie lt 
avec uîi traitement annuçl de quinze mille 
Horins , et de dix mille pour faire, disoient- 
ils , les honneurs de sa table ; et cette ré- 
solution lui fut annoncée par trois Mem- 
bres que les Etats - Généraux lui député- 
rent (i5). 

Dans le même temps on entendit s'élever 
le murmure de la plus saine partie de la 
Nation qui réclamoit à la fin des droits., 
qu elle avoit laissé trop facilement usurper 
par ceux qui n'avoient d'autre mandat, que 
cejui de veiller sur ses intérêts, lorsqu'elle 
étoit soumise à un Prince. Personne encore, 
excepté les ambitieux qui s'étoient appro- 
prié le sceptre, et leurs intéressés adula- 
teurs , personne ne doutoit que la Nation 
étant rentrée dans l'état d'indépendance pri- 
mitive, il n'appartenoit qu'à elle seule de 
céder l'exercice de l'autorité souveraine à 
qui elle trouveroit convenir. Les Elats n'op- 

1)osoient à la raison que de vains et ridi,cu- 
es sophismes , et prétendoient sur - tout 
s'appuyer sur des exemples anciens. Mais 



(i3) V. Lin. C N°. 4. 

H ne tenoit donc point ce grade du Congres, 
comme on la dit et publié dans lasuiLe, jusque* 
dans les papiers publics , au sujet d'une repense, 
du Congrès aux ÉtaLs de llandre du 5 Novembre 
1790. Le (Jonglas n'existoit pas encore le 26 
Janvier; et ce ne fut que le 20 W'vrier que 
A ander Noot donna part au Général 1 jue ce Con- 
grès ttoit en activité. Voyez *a J^Ure. N°. S. 
ibidem. 
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^nànd les Etats ont exercé la souveraineté 
clans des temps antérieurs, il ne sVigis^oit 
point de former une République, mais 
bien de gouverner l'Etat pendant un in- 
terrègne ; d'ailleurs le Peuple étoit lé- 
galement représenté , et on ne trouvoit 
point alors dans l'organisation des Etats les 
abus multipliés qu'on y rencontre aujour- 
d'hui (i4)' Et quand mémo de semblables' 
abus eussent existé dans des temps d'igno- 
rance , ils ne pouvoient plus être une loi 
pour une Nation qui devroitùtreéclairée; et 
"cependant à la honte du siècle, elle futfor- 
'cée de la recevoir. Si on consentoit à laisser 

• aux Etats l'autorité suprême , on convenoit 
assez généralement qu'il n'étoit point juste 
qu'une grande partie des Citoyens seroit 
exclue de toute influence , et réduite entiè- 
rement à être subjuguée par l'autre. D'abord 
les sentimens étoient partagés (i5) , les indi- 

* « 

(14) Pour s'en convaincre , on peut consulter le* 
ouvrages lumineux intitules : l'Ami du Prince ht d9 

PEUPLE , et OBSERVATIONS SI. Il LA CoNSTITUTlOIf 
PRIMITIVE ET ORIGINAIRE DES TROIS liTATS DE BRA- 
DANT. 

(15) En ce temps là le barbare Liminghen 

me , sembloit lo plus attaché aux: sentimens 
démocratiques ; il eut les débats les plus vils avec 
Van Jiu >en et Vander Noot % il vouloit se conci- 
lier 1rs Doyens de Louvain , qui inclinoient pour 
un changement en leur faveur % car il y avoit 
l'»uf;-r^n:)> qu'il aspiroit à A rre <''îu llourpue-Maî- 
Ire de leur Viii°. Le Dov^n Beeckman au cm* 
Ukirtt , xpû 6G uistinguoii déjà par la composition 
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yidus les plus honnêtes des deux premiers 
ordres de l'Etat, et une grande partie du 
Tiers convenoit de la nécessité d'une ré- 
forme dans la représentation. Mais les Bour- 
geois privilégiés qui composent lp Tiers, ne 
paroissqient désirer qu'un changement de 
choses , qui les favorisât eu*; seuls , à l'exclu* 
sion de ceux qui, parle système abusif de, 
la représentation , n'y ont aucune, part. Ce, 
ri'étoit point là les .réclamations des per- 
sonnes éclairées et impartîmes, qui deman- 
doient qu'aucune classe de Citoyens ne se-. 
Toit privée des droits qui leur eompél oient,, 
comme faisant partie de la Nation. Les États, 
çraigninent que les discussions n'amenas^ 
$ent la lumière cjuq l'ambition a^voit iutérèt 
d'éclipser ; mais le zélé Vonçk ne dormpit 
point, eit trop de voix se faisoient entendre, 
pour espérer de pouvoir les étouffer par de 
vains spphismes qui ne pouv oient teuir coi** 
tre les argumens solides de la raison. 
Il ne leur restoit qu'un moyen , qui^çtoit 

?■ ; i «: ■ > — . . : ■ - ■ - ■- : — — — 1 1 - t 

•t distribution dos billets fanatiques qui annem-f 
çoierit la Messe du St. Sapr^ment du jeudi a Ste^> 
Cxudule , et qui dans la suite furent l'occasion, 
des plus grandes flUrocii/'s , le Doyen Heeckmaii, 
osa dire aux Ciu'ôs de ficornay ej: de Heren thaïs ; 
qui tachoient de hii expliquer la justice des ré- 
datations des droits du Peuple: qu'il voyoit 

BIEN QUE LBS CHOSES NIEOTENT PAS AUSSI LONG- 
TEMPS QUE CES CURKS ET DIX A DOUZE AUTRES de 
£EUR TRI 5TPK ET SENTIMENT NE S£I)OIEITT: PLNnuÂ 
AUX R&Y'KRKEtlF.S , ET QU1L EN SEÎÎOIT VOLOVJ IF.R3 

le ourreau. Ceci n'est qu'un <'< !:anr.:llon des ïc;^ 
thuens de la horde "Aristocratique." 
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de se servir de l'arme ordinaire d*s fourbes, 
avec laquelle ils parvinrent à subjuguer le 
vulgaire hébété, qui sait rarement distin- 
guer la Religion d'avec l'hypocrisie , qui en 
jtorte le masque. Ainsi on passa légèrement 
sur les intérêts de la Nation , pour parler 
principalement de ceux de l'Eglise que per- 
sonne n'attaquoit. On répandit le bruit que 
des novateurs vouloient une Assemblée Na- 
tionale à l'exemple de la France , et ce 
bruit , quoique dénué de tout fondement , 
puisqu'il ne pouvoit jamais être question 
que d'une Assemblée Provinciale des Etats 
choisis par le Peuple , affecta d'abord les 
Moines, qui firent partager leurs craintes 
aux esprits simples; comme si d'ailleurs 
une Assemblée Provinciale des Etats de 
Brabant choisis par le Peuple , eût été 
obligée de suivre tout ce que la nécessité et 
l'empire des circonstances av oient dicté à 
l'Assemblée Nationale de France. Lors- 
qu'on eut ainsi préparé l'esprit du- vul- 
gaire , en détournant les yeux de la véri- 
table question, pour les fixer sur les fan* 
tomes dont on effrayoit son imagination f 
en saisit le premier instant d'éblouis-» 
sèment , pour lui présenter à signer la 
fameuse déclaration , production révol- 
tante d'un orgueil insensé (16), Van Hamme 



(16) Voici cotte Déclaration maligne que le 
Çlnb Ecclt'sfastiquo imagina. Elle prouve comment 
l'orgueil pour parvenir' à son but , se jouoU cU 
ia jftrligion. 

Nous soussignés et liabilansdo 

en BraLanç , Referons, par çette que notre inten-r, 
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èt Deslondes, deux hommes animè6 de l'es- 
pritle plus vil , tous deux capables dune 
trahison aussi noire envers la Nation , accep 
tèrent l'infâme commission de parcourir 
Je Brabant , pour y tendre des pièges sacri* 
légesà la simplicité des Habitans de la Cam- 
pagne, en les engageant à signer leur escla* 
■vage, et à accepter un joug qu'on leur pré- 
sentoir au nom de la Religion. Mais il fal- 
loit commencer par tromper les Curés, sans 
quoi les deux Emissaires n'eussent joué que 
le triste rôle de charlatan. Pour y réussir, 1» 
Secrétaire de l'Archevêque de Majines leur 
donna une attestation de bonne conduite et 



fion çst et sera toujours qne notre Sainte Rb* 
Ligion , ainsi que notre Constitution restent et de- 
meurent dans leur entier , telles qu'elles ont été 
ci-devant t pour lesquelles nous avons combattu , 
et que Nosseigneurs des trois Etats viennent de 
jurer de maintenir ) déclarons de plus que nous 
ne connoissons ni ne voulons d'autres Représcn» 
tans de la Nation que les trois Ordres de l'Etat ; 
selon la Constitution , que c'est eux qui doivent 
exercer au nom et pour la Nation le pouvoir 
Souverain qui appartient à la Nation et que la, 
Nation leur a confie , qu'en conséquence nous 
protestons bien expressément contre tout ce qu'on 
pourroit faire ou tenter de faire de contraire à 
notredite Religion ou Constitution j déclarons com- 
me traîtres de la Patrie et perturbateurs du repos 
public , tous ceux qui vondroient introduire des 
changemens ou nouveautés , soit à la Religion t 
soit à la Constitution ; supplions les Seigneurs 
États de sévir ou faire sévir contre ces novateurs 
?u perturbateurs du repos public. 

Fait à çe 1790. 
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de Religion, avec laquelle ils s'adressoient 
aux Doyens ruraux, à qui ils remettoient 
des exemplaires de cette déclaration. Les 
Doyens persuadés qu'elle venoit de l'Arche- 
vêque , l'envoyèrent chez tous les Curés de 
leurs Districts ; ceux-ci la reç urent avec 
le respect qu'ils portent aux Mandemens 
de leurs Evêques , qu'ils reçoivent égale- 
ment par le canal des Doyens. En sorte que 
trompés eux-mêmes les premiers , en don- 
nant dans ce piège infâme, ils firent tous 
leurs efforts pour y entraîner leurs Parois- 
siens. Les exhortations et les menaces des 
peinas éternelles, tout fut employé pour 
séduire ou effrayer les esprits des bons Ha- 
bitaus de la Campagne, dont une grande 
partie signèrent cette déclaration. La liste 
des signatures fut encore augmentée de 
tous les noms des Religieux et Religieuses 
de plusieurs Monastères , des noms d'un 
grand nombre d'enfans qu'on faisôit signer 
à l'école ; c'est ainsi qu'on rassembla un 
nombre de signatures que les Etats portè- 
rent à quatre cens mille , en faveur des 
usurpateurs «qui se do'nn oient pour les sou- 
tiens de la Religion , et cettê ruse sacrilège 
leur ayant si bien réussi en Brabant, on 
n'en vit plus d'autre jusqu'à la fin de la 
guerre, et les profanations y furent sans 
cesse multipliées. On sollicita même des 
signatures eu d'autres Provinces où les lia- 
bilans de la campagne étoient moins fana- 
tiques et ne se laissoient point aveugler sur 
leurs droits. On vint jusqu'à Ancienne, dans 
la Province de Naniur , pour 'y solliciter les 
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signatures des Dames Chanoinesses qui 
n'avoient point voulu quitter leur ancienne 
habitation. 

. L'impudénce enfin fut poussée au point 
de présenter cette déclaration à signer au 
Général lui-même. Si on étoit parvenu a, 
surprendre sa signature , le triomphe de 
l'aristocratie étoit complet : car mie grande 
partie de Tannée eût imité son Cher. Van- 
dér Mersch indigné la rejeta , en disant qu'il 
étoit dévoué à la cause de la justice , et 
qu'on n'avoit pas besoin de signature pour 
opérer le bien de la Nation. Il remontra à 
Vander Noot et à Van Eupeu , quels mur- 
xmiw causoit l'opiniâtreté des Etats à vou- 
loir s'arroger la souveraineté, et il leur) ap- 

{>orta le discours qui étoit alors dans toutes 
es bouchas sensées : qu'on navoit point 
secoue le joug d' un Souverain , pour se 
soumettre à soixante Tyrans. Vander Noot 
embarrassé , lui répondit que le Peuple ne 
devoit point craindre pour sa liberté : sitôt, 
dit-il , que nous nous appercevons que quel- 
quun y porte atteinte, nous le chassons» 
On voit par la réponse de cet imbécille, que 
lui et les Membres des Etats s'érigeoient en 
Juges infaillibles dans leur propre cause , 
et qu'ils décidoient absolument de ce qui 
étoit avantageux ou nuisible à la liberté de 
la Nation. Van Eupen plus rusé, se con- 
tenta de dire, qu'à la vérité la souveraineté 
fcpparrenoit au Peuple engénéiàl, mais que 
l'exercice en devoit être confié à ses Repré- 
sentais, qui selon lui, étoient les Etats (17). 

(17) Quelle iuVe peut-on çe former d'une Soi 
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Vander Mersch ne comprit rien à cette ré- 



veraiiïeté appartenante à la Nation , qui ne peuet* 
ni l'exercer par elle-même ni choisir ses Repré- 
sentons? Comment doit-on appeler cette souveraine» 
té , qu'une petite classe privilégiée doit exercer seuta 
à l'exclusion des autres? C'étoit cliez les Belges 
une Oligarchie bien caractérisée et des plus dan- 
gereuses ; car les Etats vouloient joindre les pou- 
voirs du Souverain dépossédé , avec ceux qu'ils 
exerçoient sous le Souverain, c'est-à-dire , les 
pouvoirs suprêmes et intermédiaires. Les Etats 
n'étoient tout au plus qu'un Corps intermédiaire 
entre le Peuple et le Prince : of la Souverain 
ii été retournant au Peuple , le Corps intermé- 
diaire devenoit inutile , et son existence politique 
venoit à cesser. Mais supposons , ce qui cepen- 
dant est contre touto notion politique , que les, 
Etats avoient quelques droits de se maintenir ; ou 
l'on vouloit conserver l'ancienne Constitution en 
son entier; il falloit donc , puisque la Constitu- 
tion suppose un Chef, en donner un à la Nation 
k la place de celui qu'on ne vouloit plus : ou 
l'on vouloit un Gouvernement Républicain ; il fal- 
loit alors , pour conserver la forme de la Consti- 
tution f connef les pouvoirs suprêmes que le Peu- 
ple venoit de récupérer , à un corp$ quelconque 
qu'il n'appartenoit qu'au Peuple de choisir; mais 
-dans l'un et l'autre cas les Etats ne pouvoient 
èncore foi-mer que des corps intermédiaire^ en- 
tre le Peuple et le Chef , ou l'Assemblée sou- 
veraine choisie par le Peuple.' Ces réflexions sont 
si simples, qu'il est inconcevable comment une. 
partie de la Nation a été assez dépourvue de seijs 
commun f pour croire bonnement que les Etats 
dévoient à la fois tenir lieu du Peuple / du Prin- 
ce et des Corps intermédiaires entre le Peuple et 
le Prince et confondre ainsi en un même tas % 
tous les pouvoirs que la Constitution avoit si sa-' 
gvuvent distingués et confiés à diverses mains. ^s>. 
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ponse , sinon que le plan étoît conclu d'aiiiu* 
êer la Nation pour la soumettre li la dure 
tutelle de ceux qui n'av oient aucun droit 
de l'asservir, et qui n' étoient tout au plus 
eue les Administrateurs des deniers publics, 
dont ils dévoient rendre compte au Peu- 
ple. Vander Mersch ne douta plus des 
maux qu'on préparent à la Nation, et ne 
voulant point y contribuer, ni s'exposer au 
blâme de les avoir lâchement soufferts, il 
se détermina encore à vouloir prendre sa 
démission ; mais ses amis qui espéroienr. 
toujours* qu'on parviendroit à remédier à 
tant d'abus , le détournèrent encore de sa 
résolution. 

Ce fut pendant son séjour à Bruxelles , 
que fut dressée la capitulation de la Cita- 
delle d'Anvers , par laquelle il étoit con- 
clu qu'elle se rendroit le 29 Mars, si elle 
n'étoit secourue. Vander Mersch étoit à la 
Chancellerie de Guerre , quand Van Eupen 
l'y vint trouver, la capitulation à la main , 
et lui demanda son avis. Le Général lui lit 
remarquer des défauts ; mais Van Eupen 
lui témoigna qu'on n'y pouvoit rien chan- 
ger, et que la chose étoit arrangée de part 
et d'autre. C'est ainsi que les Etats con- 
eluoient dés actes aussi imporrans , sans la 
participation du Chef de 1 armée x qui de- 

t. . w « 

-» ■ 1 m ;„'. » - 1 1 ' - * . ■ 1 1 " — ' 

ne dis rien des hommes lâches qui n'ont feint de 
le croira que par des motifs intéressés » ni des 
Etats qui rioient en eux-mêmes de la bon-honv 
rnio. de ceux qui ne rou#issoient point d'êtr* 
Jeur* SujWi 
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yoit alors être censé l'homme, le plus ca- 
pable de juger de leur validité*. 

11 ne fut pas plus consulté dans le choix 
qu on fit encore d'un nouveau Général. Il 
vit arriver à Bruxelles le Baron de Schoen- 
feld, qui obtenant d'abord le grade de Lieu- 
tenant-Général, venpit occuper le second 
poste dans l'armée Nationale. VanderMçrsc h 
à son aspect ressentit toute l'injure qu'on 
faisoit aux Généraux-Majors , au Duc d'Ur- 
^el, alors Président du Département de 1» 
Guerre , et au Baron de Kleinenberg. Le* 
premier qui étoit l'un des principaux &;i-» 
gneurs du Pays , dont le nom ainsi que celui 
du Duc d'Arémberg son beau-frère , agran- 
dis soient les idées décèle et de patriotisme, 
qui après s être démis de toutes ses dignités,- 
avoit quitté le service de l'Empereur et re~ 
noncé à la perspective d'un avancement 
prochain , pour voler au secours de sa Patrie, 
se voyoit préférer un étranger inconnu. La 
second, qui depuis le commencement de Ja^ 
guerre étoit le Chef d'une colonne consi-; 
dérable de l'armée, qui depuis la Flandre 
avoit aidé à repousser les armes Autri- 
chiennes jusques au delà de la Meuse , avoit 
certainement dçs droits à la reconnoissancei 
de la Nation , qui aHoient avant ceux d*ui\ 
nouveau venu. On n'eût osé contester les 
talens militaires de ces deux premiers Gé- 
néraux-Majors, et on ne connoissoit rien de 
la capacité de Scboenfeld , qui fut présenté 
par M. Mottman, Secrétaire de la Princesse, 
d'Orange. Les Etats-Généraux n'avoient d'es- 
poir que dans l'appui de cette Princesse e* 
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die la Prusse, enserre qu^rinsçndeVandrr 
Mersch et du Duc d'Llrsel, Schoenfeld lut 
nomme au généralat pour déshonorer la 
Nation Belgique et pour remplir les vues 
•perfides d'une politique étrangère (18). 

• ■ - ■ ' • u — — — — ■ , 

(18) Les Etats n'osoiont encore so démasquer 
«juvortement , et ils gardèrent , a I*occaMon de. 
•Si îi«r nfekl quelques ménngemsns pour Yandr.-r 
Mersch. Voici ce quoii lit. dans lo Journal ^hix. 
par les Députés de k YVest-Flandre. 

Du 29 Janvier 1790, 
« Le Général Prussien , dont on parla hier » * an» 
« pelic Sclioë'nvêld il demande ie crade de Lieu.'f^- 

« nant-Général on a autorisé M. Vander j\oo* 

« à traiter avec lui à ra discrédition et aux moindres 
« conditions possibles , en observant cependant cU» 
« lui l'aire un traiirznent annuel au-dessous de celui 
« de nota k Général (*) Vander Mersch , pour «vrrra 
« la. conséquence , dût on lui donner l'équivalent 
« de sa prétention sous main ou par forme de 
« tificalion extraordinaire tous les ans. 

E O D E M. 

& Dans l'après-midi t M. Vander Noot a fait ran- 
<< .port de sa mission et autorisation . mentionné** 
« plus haut , comme qmû il d accordé d'après bien 
à des pour -parlera sous Ta^r/'ation de f Assemblée , 
<t au Général Schcenveîd dix mille llorim d'appoîn- 
à tement, deux mille pour son équipement , et hnlf. 
« mille florins pour sa table en temps de guerre , 
, « -par-dessus une gratification ci-après ou plus tard , 
<< ce qui a été approuvé et décrété ne pouvant 
« faire autrement et ayant besoin d'avoir et d$ 
« s attacher cet Officier pour plus d'une rajso:*. 

m 

(*) Quelque temps après , quand ceux du Con-, 
grè* «lisoient notre G£nj1ral , ce n'étoit plus «la 



Digitized by Google 



( '43 ) 

Valider Mersch étoit allé a Bruxelles > 
principalement pour s'informer de la réalité 
des secours étrangers que Vander Nootlui 
promettoit depuis si long-temps. Il connois- 
soit trop la guerre pour partager la préven- 
tion du vulgaire , et croire que la Nation 
Belgique pouvoit soutenir seule contre la 
Maison d Autriche , qui t6t ou tard auroit 
employé des forces suffisantes pour recon- 
quérir ces belles Provinces. Il voyoit qu'on 
ne pouvoit seulement pas lui fournir les 
moyens d'avancer dans le Luxembourg , et 

• 

. „ .,.«... . ■ , ■ 

Vander Mersch, mais bien de Schœnfeld qu'il* 
entendoient parler. 

Ils n'osoient ouvertement donner à leur Schœn* 
feld les mêmes appointemens qu'à Vander Mersch , 
poun éviter la conséquence , c'est à .dire les 
justes murmures de la Nation de qui Vander 
Mersch étoit encore chéri , et qui n'auroit peut- 
être pas souffert qu'on lui eût subitement égalé 
un étranger. Je dis , peut-être , car" hélas ! la Na- 
tion souftroit déjà tout. On se réservoir de satisfaire 
sous main aux prétentions de Schœnfeld $ et voilà, 
comme ces usurpateurs disposoient du trésor public 
à l'insçu de la Nation. Ils étoient souverains , ils 
disposoient des revenus publics, ils les dilapidoient 
sous main , et ils n'en rendoient compte à per- 
sonne. Peuple Belgique ! si tu voulois laisser à ces 
États la souveraineté f du moins devois-tu leur ôter 
les moyens de te nuire ; tu devois leur ôter ton 
trésor , dont ils se sont servi pour t'imposer le joug , 
pour t'avilir et te déshonorer aux yeux des autres 
Nations. 

Quant aut raisons qu'ils avoient de s'attacher 
cet Officier, ce n'est plus un mystère pour ceux 
qui ont Vu leur conduite , et qui ont suivi notre 
Révolution. * 
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il étoit temps que les Puissances se décla- 
rassent. La Prusse sur-tout, pouvoit le faire 
d'autant plus facilement, qu elle avoit dans 
le Pays de Liège un corps de troupes res- 
pectable et un parc d'Artillerie. Dé jâ Vauder 
Mersch avoit sollicité le Général Baron de 
Schlieffen , d'envoyer un détachement à 
Ciney , petite ville de Liège , pour en im- 
poser aux Impériaux qui occupoient Man- 
che , mais il n'avoit pu l'obtenir. Il pressa 
Vander Noot de demander quelques trou- 

5 es Hessoises, dont le Roi d'Angleterre peut 
isposer , ne pouvant s'imaginer qu'il ii j 
avoit que de la fourberie dans les fréquente* 
assertions de Vander Noot, qui donnoit le* 
assurances les plus positives de la protec- 
tion de la Cour de Londres. L'imposteur lui 
promit d'écrire de suite pour demander ces 
troupes Hessoises , affectant de ne point 
douter de les obtenir, et il engagea Vander 
Mersch à écrire de son côté au Général 
Schlieffen, pour réclamer ses bons offices 
auprès de Sa Majesté Prussienne, afin d'en 
obtenir les troupes de Brunswick, quiétoient 
alors àMaestricht. Vander Mersch écrivit 4 
M. Schlieffen , mais le Général Prussien ne 
lui fit qu'une réponse vague qui ne tendoit 

Îu'à l'amuser. Il lui conseilloit de garder la 
leuse et la Sambre , çii attendant que les 
trois Puissances alliées seroient convenues 
des mesures à prendre (19). Vander Mersch 

' « 

(19) Litt. Bu 
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et tous ceux qui pensoient sensémorrt, ne 
cloutoient plus de la fourberie de Valider 
Koot et de Van Eupen (20) , qui trompoient 

la 



(20) On croît que déjà alors Vander Noot c* 
Van Eupen avoient connoissance des conven- 
tions secrètes signées par les Ministres des troi$ 
Puissances alliées le 10 Janvier 1790 , que nous 
• transcrivons ici. 

» Quoiqu'il soit impossible de prévoir tontes les 
» issues ou les circonstances , dont les troubles des ' 
» Pays-Bas pourraient être accompagnés , et qu'il 
» soit par conséquent prématuré de vouloir délcr- 
» miner dès à présent les mesures précises qu'il 
> faudrait prendre , leurs hautes Puissances sont. 
» cependant d'accord avec sa Majesté qu*il con- 
•» vient d'établir quelques principes généraux sur 
» lesquels la coopération des alliés devra «ire fon- 
» dée afin d'en déduire et de déterminer le but gé- 
» néraî qui devra servir de règle à leur conduite 
» dans les occasions qui se présenteront. Que cet 
» principes doivent avoir pour base d'un côté 
y le droit des gens et lès égards que les puissan- 
» ces se doivent entre elles , et de l'autre le soin 
* de leur propre sûreté , qui périclite toujours 
1» lorsqu'il existe sur leurs confins des troubles 
v dont les suites sont incalculables. Leurs Haute* 
V Puissances ne perdant pas de vue ces deux 
v principes fondamentaux proposeraient une con- 
w vention a conclure entre les Puissances alliées 
m sur les points suivans. 

t. Que les Puissances alliées ne se mêleront 
pas des troubles survenus dans les Pays-Bas, à 
moins qu'elles n'y soient invitées de la part de S. 
AI. I. ou que les circonstances devinssent si ur- 
gentes » qu'elles jugeassent nécessaire , pour leur 
x>ropre sûreté, d'intervenir au rétablissement de 
la tranquillité dans leur voisinage. 

a. Que dan*, l'un ou l'autre de ces cas, le* 
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ta Nation 7 en lui vantant sans ceSse un» 
prétendue correspondance avec les Puis- 
sances étrangères. Il paroit que cette cor- 

, ; i , 

alliés , ayant un intérêt indiibirable à là conserva- 
tion des privilèges des Pays-Bas Autrichiens, feront 
en premier lieu tous leurs efforts pour conserver 
ces privilèges dans toute leur intégrité ; mais aussi 
pour conserver à ces Provinces i assurance posi- 
tive qu elles ne seront, pas exposées à l'avenir aux 
mêmes troubles, qui agirent actuellement les con- 
fins des Puissances alliées. 

3. Si les choses pre noient une telle tournure 
que le Peuple des Pays-Bas, ou bien les États de. 
ces Provinces s'érigeassent en État indépendant, 
et qu'il n'y eût plus aucune apparence de pou- 
voir les disposer à se soumettre de nouveau à 
l'autorité do S. M. I. les alliés se concerteroient 
alors # entre eux pour déterminer si les circons- 
tances ou la Constitution, que ce nouvel Etat se- 
roit dans le cas de vouloir ou de pouvoir adop- 
ter , et les relations qu'il formeroit, seroient de 
nature à engager les alliés à reconnoître cette 
indépendance , oui ou non. 

4 Que les alliés n'admettront aucune autre 
Puissance dans la vue d'agir .de concert avec eux, 
au sujet des affaires des Payjs-Bas que d'un com- 
mun accord. 

5. Que les Puissances alliées feront cause com- 
mune de toutes les suites qui pourraient résulter 
des mesures qui seront adoptées d elles d'un com- 
mun accord en conséquence des présens troubles 
des Pays-Bas. 

Cette copie n'est point signée. Elle a été re- 
mise ainsi par le grand Pensionnaire lui-même aux 
Députés Belgiques en Septembre 1790. Elle est 
qualifiée par la note en tête de conventions se- 
crètes etc. comme ci-devant. On ajoute que lors 
de la passation on a fait quelques changexnens 
dans le préambule. 

Tojvt. I. K 



/ 



( 146 ) 

fespondance , qu'ils avoient soin d'enve- 
lopper dans le plus profond mystère, n'av oit 
d'autre fondement, que celle qu'ils entre- 
tenoient avec Mottman , Secrétaire de la 
Princesse d'Orange, et quelques assurances 
du Ministre de Prusse, que le Roi verroit 
avec plaisir la révolution Belgique conso- 
lidée. Le parti d'Orange n'avoit d'autre in- 
térêt dans cette révolution qu'une vengeance 
contre l'Autriche , soit à cause de la guerre 
de l'Escaut en 1784, soit plutôt à cause de 
la protection qui étoit accordée aux Pays- 
Bas, aux réfugiés Hollandois; ce qui paroit 
d'alitant plus probable, que toute la cor- 
respondance avec le Cabinet de la Haye , 
se termina par faire sortir de Bruxelles au 
mois d'Avril suivant, les Patriotes Hollan- 
dois qui y vivoient paisiblement. Et qe fut 
aux yeux d'un Peuple quineparloit que de 

1 patriotisme , ce fut au milieu des cris de vive 
a liberté , que des personnes qui Tavoient 
courageusement défendue chez eux, reçu- 
rent 1 ordre de quitter une ville qui cour- 
boit un front déshonoré, pour recevoir le 
joug de quelques tyrans aussi stupides que 
médians. L'intention du parti d'Orange se 
manifestait encore par le peu d'égards que 
1rs Etats Belgiques avoient pour les services 
ces Officiers qui avoient défendu la cause 
j atriotique dans les troubles de Hollande ; 
ils n'osoient même leur accorder les grades 
qu'ils méritoient. C'est ce qu'on aura pu 
voir par la lettre que Vander Noot écrivit 
au Général , au sujet du Comte de Dolo- 
xmieux. Pendant son séjour à Bruxelles, Van- 
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dér Merscïi avôit obtenu pour MM. de Do* 
lomieux et de Rosières , le grade de Général- 
Majon II s'étoit aussitôt empressé d'en don-^ 
ner part au Comte de Rosières , alors Com- 
mandant de Namur : celui-ci en avoit déjà 
reçu les félicitations des honnêtes Citoyens 
qui l'estimoient pour sa vigilance et sort 
honnêteté j lorsque les Etats -Généraux se 
rétractèrent. Ce qui piqua le Général qui 
alloit être exposé aussi bien que de Rosières 
à la dérision du public, s'il n'étoit parvenu, 
en apportant de bonnes raisons , à obtenir 
l'effet de la promesse qu'on lui avoit faite à 
Bruxelles. 

Quant à la Prusse, qui étoit particulière- 
ment intéressée à nourrir le feu de la guerre 
aux Pays-Bas, elle n'avoit d'autre vue en 
feignant de favoris r les Belges et en sou- 
tenant leur animosité par des promesses , 
que de forcer l'Empereur à renoncer à ses 
conquêtes sur les Turcs, sans en venir à 
l'emploi des armes ; c'est en quoi elle a 
réussi. Les promesses de VanderNoot, qui 
avoit soin d'exagérer les moindres apparen- 
ces favorables , la présence et les intrigues 
de Brouckhausen , du Juif Ephraïm et d'au* 
très émissaires que le Cabinet de Berlin 
avoit envoyés à Bruxelles aussitôt que les 
Autrichiens en furent sortis , sufhsoient 
pour endormir les crédules Etats-Généraux 
et les Etats des Prov inces,, qui expliquoient 
en leur faveur tous les pas que les troupes 
Prussiennes faisoient dans le Pays de Liège, 
comme s'ils avoient ignoré que ces troupes 
ne concernoient que les Liégeois. Le Peu- 

K ij 
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Î>le cfui rie pense que d'après le préjugé dë 
'autorité , et qui s'imaginoit voir autant de 
Sa vans politiques, que de Prélats et de No- 
bles , qui forin oient Y Assemblée des Etats , 
ne manquoit pas de croire fermement les 
absurdes nouvelles qu'il entendoit sortir de 
la bouche d'un homme simple qui soi toit 
de l'Assemblée souveraine (21); en sorte 
que depuis Vander Noot, c'est-à-dire, le 
C'ief suprême des Etats, jusqu'au dernier 
in lividu du vulgaire., il se formoit une chaî- 
ne d'erreurs, quiservoit à retenir la raison 
captive , et l'empéchoit d'éclairer le Peuple 
sur ses véritables intérêts. 

Vander Mersch affligé de tout ce qu'il 
avoit vu à Bruxelles et de l'indigne manière 
dont on s'effon oit de tromper la Nation , 
étoit retourné inquiet à Nain 11 r et instruit 
a fond du triste état des affaires. Vander 
Noot qui n'avoit que trop remarqué les seu- 
timens du Général , s'étoit appert u qu'il 
n'étoit pas la dupe de ses impostures : d'un 
autre coté les m urinures des (Jiloyens sensés 
devenoient sérieux, et le trône des usurpa- 
teurs menac oit d'être renversé , si l'armée 
se joignoit à la partie éclairée de la Nation. 
Quelques jours après le retour de Vander 

1 1 1 1 ■ " 1 ■ ■ 1 

(21) Souvent la séance des États des Provinces 
se î assoit à lire une lettre écrite de Bruxelles , 
remplie d'impostures. Aussitôt elle se répandoit 
de bouche en bouche ; les têtes des habirans des 
Capitales s'exaltoient ; et si quelqu'un doutoit de 
la vérité de ces nouvelles, on lui répondoit qu'on 
les tenoit d'un membre de l'Etat. 
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Merseli , le Ministre Vander Noot, accomi 
pagné du Baron d'Aspre d'Hoobroeck , en- 
nemi tracassier des droits du Peuple, vint 
àNamur sous prétexte d'y prendre des arran» 
gemens avec le Général , pour une prompte 
organisation de l'armée. Ils conduisoient 
avec eux leur nou veau Général Schoenfeld, 
pour le présenter aux troupes. VanderNoot 
eut encore l'effronterie de promettre à Van- 
der Mersch des secours étrangers. Le Gé- 
néral indigné contre cet imposteur, lui re- 
procha vivement sa fourbeiie. ce Tu n'es , 
<c lui dit-il , qu'un imposteur qui trompes 
ce et trahis la Nation 33. Et après l'avoir con* 
fondu de ses fourberies précédentes , il le 
dé/îa en présence des Etats, à l'Hôtel d'Hol- 
lande àNamur, de lui procurer quatre hom- 
mes et un bas-ofiieier de troupes étrangères, 
Vander Noot reconnut que le Guerrier ne 
s'abaisseroit jamais au rang de ses serviles 
créatures; il reconnut qu'il étoit d'un ca- 
ractère trop droit et trop franc, et qu'il 
étoit trop sincèrement ami de la Patrie , 
pour parvenir à l'entraîner dans son odieux 
complot; et dès-lors il résolut sa perte. L'or- 
gueil de Vander Noot n'eut pas lieu d'être 
satisfait à Namur; la Garnison le reçut 
froidement , et les acclamations du Peuple 
furent bien foibles, en comparaison de celles 
qui Tétourdissoient à Bruxelles. Les Etats 
seuls qui connoissoient de quel prix cet 
imposteur étoit pour eux , s'empressèrent 
de le recevoir comme le génie tutélaire de 
leur nouvelle souveraineté. 

Pendant le séjour de ces trois Députés., 
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ils parurent s'occuper de l'armée avec Van- 
der Mersch, et ils formèrent le premier Ré^ 
giment, à qui on donna le nom de Namur, 
qui fut composé des premiers Volontaires 
qui avoient accepté un terme de trois ou, 
quatre ans. On y plaça d'abord des Officiers 
qui étoient attachés à l'armée depuis sa for- 
mation. C'étoit le seul Régiment qui existoit 
a ors , et quoiqu'on levât des troupes en 
Jkabant et en Hainaut , on ne s'empressoit 
point de les vganiser. 

Kleinenberg apprenant avec surprise que 
fîchoenfeld , à qui les Belges ne dévoient 
Aucune reconnoissance, étoit à son arjivée 
élevé au grade de Lieutenant-Général , ne 
put dissimuler l'affront qu'on lui faisoit, 
il avoit consacré ses services aux Belges 
dans ces momens critiques où il y avait 
encore bien peu d'espérance de réussir : il 
#voit couru les premiers périls , et après 
Avoir occupé dix lieues de terrein au delà 
de la Meuse, il étoit venu à bout de s'y main- 
tenir avec une troupe bien foible, décou- 
ragée et privée du nécessaire. Les Etats au* 
yeux de qui le mérite et les nombreux ser- 
vices étoient de nulle considération , ne 
parurent nullement affectés delà démarche 
de Kleinenberg. 11 est vrai que ce Général 
instruit et d'un caractère franc et loyal , 
les incômmodoit par ses plaintes multipliées, 
contre la négligence et l'insouciance des 
préposés de la Nation : mais Vander Mersch 
connoissoit trop l'importance d'un Militaire 
qui lui avoit donné des preuves de capacité , 
pour permettre qu'il l'abandonnât, La sin^ 
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cère amitié que Kleinenberg avoit pour 1« 
Chef de l'armée , l'engagea à rester à sa 
prière, mais comme il avoit besoin de repos, 
après deux moia de fatigues continuelles, 
Cfu'il avoit essuyées pendant la rigueur de 
l'hiver, dans un pays incommode où il avoit 
du se donner les plus grandes peines pour 
surveiller et contenir une armée délabrée , 
Vander Mersch le proposa pour organiser 
les troupes qu'on levoit en Brabant, ce qui 
ne lui fut pas refusé. Les plaintes de co 
Général-Major n'avoient point cessé non 
plus que celles des autres Commandans des 
avant-postes , pendant le séjour de Vander 
.Mersch à Bruxelles; toutes les lettres qu'il 
recevoit en étoient remplies, et le déplaisir 
qu'il en resscntoit, reuoubloit à la vue du 
peu d'activité qui règnoit au Département- 
général de la Guerre. Le Duc d'Ursel qui 
y présidoit, accusoit les Etats d'une négli- 

{;ence outrée. En vain les pressoit-il d'accé- 
érerla livraison des choses les plus néces- 
saires k l'armée, il n'en pouvoit rien obtenir* 
Ce qui engagea Vander Mersch à son retour 
à Namur, de s'adresser aux Etats de Flan- 
dre, pour qu'ils interposassent leur auto- 
rité, afin que les Etats-Généraux s'occu- 
passent plus sérieusement de l'année, dont 
une partie qnittoit par dégoût. Les Etats 
de Flandre chargèrent leurs Députés d'in- 
sister sans perte de temps sur la manière la 
plus efficace de seconder les vues et les 
désirs du Général (22) , mais malgré des 



(aa) V. Litt. ' F. États de Flandro. 



( |5a ) 

promesses réitérées, le Duc d'Ursel ne pou-. 
Voit rien obtenir, en sorte que l'activité de. 
ce digne Citoyen n'étant point secondée ? 
deverioit inutile. • 

L ? élévation subite deSchoenfeld au grade 
"fie Lieutenant-Général, qui s'étoit faite sans 
l'avis du Duc, les étranges manoeuvres qu'il 
voyoit employer de toute part pour aveugler * 
le Peuple et affermir la domination des 
États ; les suites malheureuses qu'il pré- 
voyoit devoir naître de cette usurpation , 
tout çpnspiroit à le dégoûter. Sessentimens 
et ceux du Duc d'Aremberg, son beau-frère, 
étoient trop nobles pour vouloir déshono- 
rer leur nom en participant à la trame cou* 
pable , ourdie par quelques factieux , qui 
xi'avoient aucune gloire à conserver. Dans 
l'impossibilité où il se voyoit d'arrêter seul 
le torrent des maux qui grossissent chaque 
jour, le Duc d'Ursel crut qu'il ne devoit 
point les augmenter, et il donna sa démis- 
sion. Ce coup fit un éclat qui frappa la 
Nation. Le Duc en avoit mérité la confiance ; 
Bruxelles se ressouvenoit qu'il lui avoit 
épargné des jours de massacre en 1787; on 
avoit des preuves de son zèle pour la Patrie, 
ft la Duchesse son épouse avoit souvent 
fait admirer sa fermeté dans la cause de 
ses Concitoyens. Le Peuple connoissoit 
assez de quelle importance ce Seigneur 
£toit dans les affaires, et Mander Noot lui- 
même voyant qu'il étoit encore trop bien 
{lans l'esprit de la Nation, sentit que ce 
n'étoit point le temps de s'en défaire. Ce 
prétendu Ministre et les principaux Mem- 
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J^res des Etats se rendirent chez lui pouf 
l'engager à continuer sesservices. Van Eupen. 
seul , crut cette démarche indigne de sa 
nouvelle et subite élévation ; ce qui donna 
lieu à bien des conjectures qui ont été vér 
riiiées. Le Duc resta ferme dans sa résolu- 
tion : il ne vouloit point favoriser unp aris- 
tocratie qui avancoit d'un pas chaque jour 
'pour fouler les droits les plus sacrés de la 
Nation. C'est alors que les Etats qui se ré- 
voltaient au mot de Gouvernement légal et 
bien organisé , firent jouer les ressorts les 
plus subtiles pour parvenir à leurs fins. Van 
Hamme et Deslondes parcouroient encore 
le Brabant, et pour mieux appuyer leurs 
déclamations sur les esprits fomles , on en- 
gagea l'Archevêque de Malines à donner 
un Mandement de carême , le plus fanatique 
et le plus bizarre qu'on ait vu en ce genre, 
£t tel qu'on ne le croiroit point, s'il n'avoit 
été public. 

Le début de ce Mandement insinuoit que 
la révolution devoit ses succès h une ven- 
geance du Ciel en faveur de l'Eglise , et 
après avoir préparé le lecteur par quelques 
exhortations en apparence plus conformes 
à l'esprit de la Religion , mais entremêlées 
d'un fiel amer, on y trouvoit les expressions 
d'un délire qui tendoil à mettre un poignard 
sacrilège dans les mains de la partie insensée 
de la Nation, pour le diriger contre la classe 
la plus éclairée. La jouissance des droits de 
Vhomme(25),de ces droits sacrés que l'auteur 

m ii 

I • 

(23) Le Mandement du Cardinal se trouvoit en 
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de la nature lui a accordés en propriété, 



contradiction avec le Manifeste du Peuple Bra- 
bançon. Cependant le Cardinal van toit beaucoup 
la Religion de ceux qui avoient rédigé ce Mani- 
feste. Le Mandement traite les Droits de l'homme 
de Droits passagers , qui se bornent au court 
espace Da cette vie mortelle \ et dans le Ma- 
nifeste , ils sont appelés avec plus de vérité et de 
noblesse , des Droits éternels. Comment l'inté- 
rêt et les circonstances font changer le langage 
des hommes ! Àuroit-on cru qu'on pouvoit porter 
1 abus et la profanation des institutions pieuses , 
jusqu'à employer un Mandement de Carême pour 
abrutir et énerver un Peuple , que quelques mois 
avant , on avoit fait parler avec tant de fierté ? 
qu'au lieu de soutenir son enthousiasme , d'é« 
chauffer son courage , d'agrandir ses idées , on se 
seroit servi de la Religion pour lui inspirer un 
esprit de servitude et d'insousciance sur ses inté- 
rêts les plus chers.? Le Mandement cônseilloit aux 
Brabançons d'oublier leurs droits , de les céder à 
leurs États ; et à qui le Cardinal vouloit«il inspi- 
rer une telle lâcheté au nom de la Religion? 
c'étoit à des hommes qui dévoient être censés 
libres , et à qui on avoit fait dire dans le Ma- 
nifeste : « Ils voient alors que les Droits prétendus 
« de leurs tyrans , ne sont que des effets de 
« l'injustice , de la séduction et de la force , qui 
« n'ont pu détruire lesDroits éternels de l'Homme. 
Cette phrase du Manifeste auroit dû en imposer 
aux Etals , et les arrêter dans leur marche extra- 
vagante i mais ils eurent l'adresse de profaner la 
Religion pour en faire l'appui de leur usurpation» 
et lorsque cette ruse sacrilège fut parvenue à fas- 
ciner les yeux du vulgaire , les Belges volontaire- 
ment esclaves , ne purent voir que les Droits 

PRETENDUS DES ÉtATS LEURS TYRANS , n'eTOIENT 
QUF DES EFFETS DE l'iNJUSTICE , DE LA s£dUCTIOK 

it de la force j et ils persécutèrent dans leur 
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étoit attribuée à l'orgueil , en même-temps 
qu'on y trou voit l'éloge du véritable orgueil 
des usurpateurs , qui anéantissoient ces 
droits de l'homme. Ce Mandement faisoit 
de la souveraineté des Etats un point de 
doctrine , et à la honte des Belges , de la 
raison , et sur-tout de la Religion , il exhor- 
toit les Fidelles du Diocèse à regarder coin* 
me ennemis de la Religion et de l'Etat , 
tous ceux qui raisonnoi< nt sur l'adminis- 
tration civile. Et c'étoit au nom d'un Dieu 
de paix, c'étoit dans un temps consacré au 
recueillement, que dépareilles instructions 
se donnoient pour animer le vulgaire, dont 
la fureur n'étoit déjà que trop montée 
contre ceux qu'ils regardaient comme en- 
nemis de la Religion et de l'Etat. C'étoit 
ouvertement afficher au nom du Ciel les 
pillages et les assassinats, et tous les excès 
auxquels une aveugle populace s'est portée 
dans la suite avec d'autant plus d'aenarne- 
ment, qu'elle s'y croyoit autorisée par les 
dépositaires de la loi divine. C'étoit dans un 
Mandement, désigner pour victimes d'une 
rage fanatique, tous ceux, qui par des rai- . 
sonnomens sensés et des écrits lumineux 
vouloient éclairer la Nation et contribuer à 
la rendre heureuse, puisque le bonheur d'un 
Peuple dépend sur-tout de la bonne orga- 
nisation de son Gouvernement. Ce Mande- 



aveugle fureur, ceux qui xTavoient point oublié 
et qui d< fendoient encore les Droits éternels de 
J'Jiooîuxie. Yoyex Extrait du Mandement , Litt. B. 
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ïnent, production du fanatique Duvivier, 
ce Mandement qui il t gémir les vrais Catho- 
liques , porta le dernier coup à la raison 
humaine, dont la voix ne peut plus frapper 
qu'un petit nombre d oreilles attentives, 
lorsqu'elle est étouffée par celle d'un Prince 
de l'Eglise, qui annonce des erreurs poli- 
tiques , comme des vérités évangélicjues, 
Enfin pour achever d'anéantir cette raison , 
y les chaires où on étoit accoutumé d'annon- 
cer la parole de Dieu, par une suite natu- 
relle de l'impression que fais oit le Mande- 
ment, ne distillèrent plus que le venin mor-r 
tel de la discorde , de la haine et de la rage , 
et pour combler la mesure des profanations, 
on institua des prières publiques et des pro- 
cessions sacrilèges , pour délivrer la Patrie 
de ceux qu'on lui donnoit pour ennemis, 
et qui n'étoient autres que des Citoyens 
désintéressés, qui, connoissant la fourberie 
des t)rans, vouloient la démasquer et ins- 
truire "la Nation. Ce fut cette arme exécra- 
ble , dont Mayenne et la Ligue se servirent 
en France; ce fut le fanatisme, qui dans le 
Brabant fit réussir les projets de Vander 
Noot , de Van Euperç et de la Ligue des 
Etats Belgiques ; ce fut la profanation du 
culte , qui fit triompher les Etats et qui 
mit sous leurs pieds un Peuple ennemi de 
sa félicité. Mais ce ne fut qu'en Brabant, 
qu'on osa employer ouvertement cette ruse 
sacrilège : d'autres stratagèmes furent em- 
ployés pour réussir dans les différentes 
Provinces, selon l'esprit qui les animoit et 
les préjugés qui y étoient reçus. La Flandre 
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étoit celte qui conservoit encore le plus dë 
lumière, et tandis que le Brabantse laissoit 
honteusement déshonorer ^ les justes récla- 
mations des Flamands n'étoient point in- 
fructueuses. Dès que les Etats de cette Pro- 
vince eurent porté leurs premiers soins à la 
défense commune, en concluant par la sur- 
prise de Van Eupen , avec les autres Provin- 
ces , l'acte d'union et de confédération du 
1 1 Janvier , dès qu'ils purent avec moins 
d'inquiétude envisager leur situation poli» 
tique, ils prirent en considération l'orga- 
nisation interne de l'Etat ; et. tandis que 
ceux du Brabant, se donnant pour les Be- 
présen tans-nés du Peuple, prétendoient que 
la souveraineté leur appartenoit , ceux de 
Flandre avouoient que ec ce qui exigeoit 
<e d'eux des soins immédiats, c'étoit de 
te suppléer au ressort monarchique que la 
ce Nation avoit été forcée de détruire. . . . 
ec qu'il s'agissoit d'adopter ce ressort à leur 

ce administration républicaine tel 

ce qu'il doit être dans uneBépublique libre, 
ce dans laquelle toutes les classes du Peuple 
ce influent plus ou moins médiatement dans 
ce les affaires publiques, et où ces mêmes 
ce Beprésentans chargés de l'exercice ordi- 
ec naire des pouvoirs , ou de la surveillance 
ee sur toutes les branches du Gouvernement, 
ce sont éclairés par des suffrages nombreux 
ce et une publicité si générale des affaires 
ce sur lesquelles il s'agit de délibérer, qu'ils 
ce expriment par leurs décisions ou ordres , 
ce plutôt le vœu et la volonté générale des 
ce bons habitans, que le sentiment et l'opi- 
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et ilioit de deux qui manient l'autorité 
En avouant avec tous les Citoyens sensés 

3ue les circontânees île permettoient pas 
e soumettre leur travail aux yeux et à la. 
sanction de la représentation la plus nom- 
breuse de la Nation, qu'après que toutes 
les classes du Peuple en auroient eu com- 
munication par la voie de l'impression; ils 
ajoutoient ce que l'Etat ne pouvant rester 
ce plus long temps sans une organisation 
ce ou Gouvernement intérieur, ils s etoient 
ce hâtés de pourvoir à un nouvel ordre de 
ce Gouvernement , qu'ils ne présentaient 
ce que comme provisoire, promettant que 
ce d'abord que ces circonstances cesseroient 
ce et que la République auroit pris sa pre- 
ce mière consistence, ils assemt)leroient la 
ce représentation là plus nombreuse de la 
ce Nation, pour arrêter selon son vœu, le 
ce Gouvernement intérieur sur un pied dé-» 
et fïnitif, en suivant l'esprit de l'ancienne 
ce constitution 

La Province de Hainaut admettait aussi 
ces principes d'équité. Dès le 21 Décembre 
1789 , elle avoit déclaré par l'organe des 
Etats , qu'en adhérant aux anciennes lois 
fondamentales, politiques et civiles du Pays, 
qui avoient toujours été considérées comme 
le fondement de la félicité publique : il 
seroit pourvu par là Nation au rempla- 
cement du pouvoir exécutif, dès quelle 
pour roi t s occuper de cet important objet , 
avec toute la tranquillité et la sûreté qu exi- 
ge une opération si intéressante et si dé* 
licate. 
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Les Provinces de Tournai et de Malînes 
fevoient manifesté les mêmes sentimens et 
s'étoient organisées d'après ces mêmes prin- 
cipes. A Malines , après qu'on eut fait de 
la manière ordinaire , l'élection du Magis- 
trat, on le présenta à toutes les corpora- 
tions 'du Peuple et du Clergé , pour le faire 
confirmer. Il n'y eut que l'Archevêque > au- 
quel par déférence on l'avoit aussi présenté, 
qui sous prétexte que c'étoit Une inn ovation, 
selon les principes des Etats de Brabant , 
dont il est membre, répondit qu'il ne pou-» 
Voit se mêler de cette affaire. 

Le juste procédé de ces Provinces , que 
la raison même avoit dicté, blessoit trop 
l'ambition des Despotes du Brabant , qui 
préférant à la félicité publique, la coupable 
satisfaction d'asservir leurs Concitoyens , 
ne cessoient de déclamer contre les résolu- 
tions équitables des autres Etats. Tellement 
que ces Etats séduits à lafin par l'exemple de 
ceux de Brabant, ne s'apperçurent point du 
ridicule qu'ils se donnèrent , en s'écartant des 
principes qu'ils avoient d'abord manifestés* 
Les Etats de toutes les Provinces s'étudiè- 
rent dans la suite à imiter ceux de Brabant, 
et se liguèrent contre le Peuple, qui étourdi 
par la crainte qu'on lui inspiroit , en ne lui 
parlant que de nouveautés imaginaires, par- 
vint enfin à ne plus réfléchir à la nouveauté 
funeste qu'on avoit réellement introduite , 
en abandonnant les pouvoirs du Souverain 
dépossédé , à ceux qui occupoient déjà d'au- 
tres pouvoirs quiservoient à contre-balancsr 
les premiers. 
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M lis ce n'étoit pas assez d'avoir en Bra- 
bant sur-tout, par toutes sortes d'artifices, 
conduit le vulgaire dans le piège qui lui 
étoit préparé, il falloit encore s'assurer de 
la force nationale qui mettent jusqu'alors 
un frein aux usurpateurs , et les ernpèchoit 
de franchir le dernierpâs. Le Chef de l'armée 
se montroit incorruptible, et les Etats a voient 
besoin d'un Général qui servit aveuglément 
leurs volontés. Schoenfeld étoit le seul dont 
ils pouvoierit disposer pour en faire l'instru- 
ment de leurs passions. Cet étranger quoi- 
qu'envoyé uniquement pour seconder 
les vues dfef son maître, devoit mon- 
trer naturellement de l'inclination pour 
ceux qui l'avoient reçu et élévé au gra- 
de qu'il occupoit. La querelle 'natio- 
nale devoit lui être indifférente , et s'il 
embrassoit un parti, ce n'étoit que par 
un motif intéressé. Aussi le Général de 
Schlieffen en le recommandant à Vander 
Mersch, n'osoit-il en vanter les tàlens et 
les connoissances, mais itse bornoit à faire 
l'éloge de sa probité , et le lui présentoit 
comme un homme capable d'attachement 
pour ses Supérieurs, qui lui accordent quel- 
que bienveillance. Un tel homme qui devoit 
son élévation à la faveur des Aristocrates, 
ne pouvoit manquer d'épouser leurs inté- 
rêts contre les défenseurs des droits du 
Peuple; aussi se déclara-t'il d'abord contre 
ces derniers, comme on peut le voir par la 
première lettre qu'il écrivit au Général en 
chef, où il étoit dit ce qu'il se flattoit encore 
ce d'être à même de lui porter des nom elles 

ce agréables 
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ce agréables qui feroient évanouir à cè qu'il 
ce espéroit, du moins pour quelque-temps 
ce les spéculations des gens oisifs ou peut- 
tc être mal-intentionnés >>. Ces bonnes nou- 
velles, qu'il n'a plus annoncées en après, 
n'étoient autres sans doute, que les nom- 
breuses dupes qui signoient la déclaration , 
etiln'étoit pas bien difficile de comprendre 

Qu'elles étoientles personnes qu'il qualiiïoit 
'oisives et de mal-intentionnées , puisque 
c'étoit le nom que la cabale de VanderNoot 
donnbit à ces fiers Républicains, qui tenant 
d'une main le flambeau de la vérité, luttaient 
avec force contre la tyrannie et retardoient 
la chute honteuse de l'édifice, qu'ils avoient 
élevé les premiers à la liberté. Schoenfeld 
commença par se rendre agréable aux om- 
brageux Etats ; tout paroissoit trahison aux 
yeux de ces usurpateurs; soit qu'ils aimas* 
sent à répandre ces bruits > pour inquiéter 
le vulgaire et le retenir dans sa stupidité* 
en détournant ses yeux du foyer de la véri- 
table trahison , soit que le crime inquiet 
redoutât une punition méritée , on leur 
voyoit porter des yeux farouches sur tous 
les objets qui les environnoient. Schoenfeld 
saisissant le foible de ses maîtres, dénonce 
comme un signe certain de trahison, un 
bateau découvert k Willebroeck, qui appar- 
tenoit au Banquier Chapelle, Citoyen de 
Bruxelles, homme zélé pour sa Patrie, et 
connu pour être attaché àla cause populaire. 
Le bruit se répandit qu'on aveit trouvé dans 
ce bateau des armes et des munitions de 
guerre, destinées à opérer une contre-révo- 
Tom. I. L 
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lution ; mais cette calomnie, ainsi que beau- 
coup d'autres , finit par être rétractée for- 
mellement par lesEtats, après avoir produit 
l'effet désiré, celui démettre le Peuple en 
effervescence contre les partisans de la dé- 
mocratie. 

Déjà le Peuple Belgique commençoit k 
devenir la fable de l'Europe, déjà sa ridicule 
confiance" dans les promesses d'un impos- 
teur , excitoit la pitié non-seulement des 
spectateurs désintéressés de cette scène 
singulière, mais même des honnêtes sujets 
de l'Autriche, qui malgré la dissention et 
la guerre civile , ne pouvoient s'empêcher 
de conserver pour les Belges un fond d'af- 
fection , suite naturelle de la longue habi- 
tude d'une même domination Le Comte de 
Cobenzl , qui étoit venu à Luxembourg dans 
l'espoir de parvenir à une pacification, pa- 
roissoit sur-tout s'intéresser au sort de ces 
Provinces. Il remontra à trois prisonniers 
Montois, à qui le Général Baron de Bender 
permettoit de retourner pour quelque-temps 
sur parole d'honneur , que Vander Noot 
n'étoit qu'un imposteur qui trompoit la 
Nation ; que ce n étoit point le patriotisme 
mais la vengeance qui l'animoit.11 les exhor- 
toit à employer leur crédit auprès de leurs 
Concitoyens, pour leur persuader de mettre 
fin à des calamités qui pouvoient entraîner 
la ruine du Pays , et les assuroit enfin de la 
part de l'Empereur , d'une satisfaction qui 
n'auroit rien laissé à désirer. Ces trois Vo- 
lontaires étant arrivés à Namur le 20 Fé- 
vrier, demandèrent un entretien particulier 
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avec le Général , dont nous rendrons la 
substance telle que nous la tenons de Tuni- 
que personne qui en fut témoin. Ils lui rap- 
portèrent les discours et les remontrances 
du Comte de Cobenzl , et Vander Mersch 
leur avoua qu'il avoit la même idée de Van- 
der Noot, que depuis long-temps il avoit re- 
connu que ce fourbe vouloit l'amuser et se 
jouer de la crédulité de la Nation ; qu'il ne 
croyoit pas qu'il y avoit lieu de se fier sur 
l'attente des secours étrangers, et qu'il eu 
trouvoit la preuve dans la réponse du Gé- 
néral Prussien à sa lettre. Qu'au reste on 
pourvoit se convaincre pendant le mois de 
Février, de la vérité des promesses de Van- 
der Noot, ou de sa fourberie, puisqu'il avoit 
déterminé le temps où ces secours étrangers 
dévoient arriver: que quant à lui, il ne dé- 
siroit rien tant que de voir cesser les trou- 
bles à la satisfaction de la Patrie , et qu'un 
accord solide et avantageux , lui paroissoit 
préférable aux horreurs d'une guerre oné- 
reuse et meurtrière : qu'en conséquence , 
ils pou voient en parler au Duc d'Aremberg, 
qui jouissoit dè la confiance des Hennuiers , 
et auDuc d'Ursel,dont le crédit étoit encore 
d'un grand poids dans leBrabant , et enfin à 
l'Avocat Vonck , qui pouvoit beaucoup sur 
l'esprit des vrais Patriotes et des Défenseurs 
des droits du Peuple : que si le Brabant et 
le Hainaut goûtoient ces propositions d'ac- 
commodement , il croyoit avoir assez de 
crédit auprès des Flamands ses Concitoyens, 
pour leur faire accepter un parti aussi rai- 
sonnable. 

Lij 
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Ce furent des sentimensaussiPatriotiqttetf, 
qui dans la suite servirent d'accusation con- 
tre Vander Mersch, lorsque les esprits des 
Belges furent tellement exaltés, qu'ils ne 
souffroient rien que d'extrême , et que les 
conseils d'une sage modération leur étoient 
représentés comme des signes de trahison. 
Le Bureau de la guerre à Mamur, fit dans la 
suite insérer dans les papiers publics, les 
rapports que deux de ces Montois donnè- 
rent de l'entretien qu'ils avoient eu avec le 
Général, et quoique la vérité y fut un peu 
altérée, les Belges honnêtes et sensés n'y 
trouvèrent que des preuves du désintéresse- 
ment de Vander Mersch et de sa sollicitude 
pour sa Patrie; mais le vulgaire, que les 
Aristocrates étoient parvenus à aveugler, 
et pour qui seul ils écrivoient , ne vit dans 
ces rapports que ce qu'on prétendoit lui 
faire voir, c'est-à-dire, un prétendu penchant 
de Vander Mersch pour la domination Au- 
trichienne, et on lui fit un crime d'avoir 
calculé les suites funestes et déplorables 
d'une guerre civile et de les avoir mis en 
opposition avec les avantages d'une paix 
favorable qu'on offroit aux conditions les 

Elus avantageuses pour les Belges. Il est 
eau de paroître criminel aux yeux des mé- 
dians, par l'endroit même qui réunit les 
éloges des bouches impartiales , des Na- 
tions policées , des hommes vertueux et des 
vrais observateurs du christianisme. Vander 
Mersch désiroit qu'on eût profité de ses 
victoires et qu'on eût fait cesser l'effusion 
du sang des Citoyens , en tirant un parti 
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avantageux do celui (jui avoit déjà malheu-. 
reusement coulé. Il ne restoit rien aux Bel- 
les à souhaiter, après les propositions que. 
le Cabinet de Versailles leur faisoit faire par 
1 Avocat Torfs, qui depuis le commence- 
ment de la révolution avoit été envoyé à 
Paris, d'abord par Vonck, ensuite parle 
Comité de fireda. Ces propositions portoient 
en substance : i°. Qtœ les Pays - Bas se 
choisiraient un Chef constitutionnel dans 
la Maison d Autriche. Qu'on établirait 
dans les Provinces Belgiques une représen- 
tation libre et élective dans les trois ordres , 
augréde la Nation. 5°. Que Vannée et toute 
la force militaire seroit nationale, et quelle 
prêteroit serment au Chef et au Corps repré- 
sentant la Naiion. 4°« Que ce Corps repré- 
sentant seroit le dispensateur du trésor pu- 
blic. On y ajoutoit ; que la Nation était in- 
vitée à faire des demandes ultérieures, si elle 
le jugeoit à propos , avec promesse de dispo- 
ser la Maison d'Autriche à s'y rendre avant 
la fin de Mai de la même année. 

Des offres aussi gracieuses auroient été 
acceptées avec reconnois^anee par tous ceux 
qui connoissent le prix du sang humain, et 
qui aiment sincèrement leur Patrie , mais 
ceux qui y dominoient ne vouloient point 
encore abandonner le sceptre qu'ils s'é- 
toient approprié. L'avocat Torfs qui n'avoit 
point reçu de réponse à aucunes des lettres 
(ju'il avoit écrites de Paris aux Dictateurs, 
revint k Bruxelles croyant apporter un pré- 
sent agréable à ses Concitoyens. Il en fit 
part d'abord à son arrivée le 16 Février à 
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ces deux Dictateurs, Vander Noot et Van 
Ëupen, qui froncèrent le sourcil à la lecture 
de ces propositions , ils les rejetèrent avec 
mépris, et menacèrent l'Avocat Torfs s'il 
osoit les publier (24). 

Puisque la volonté absolue des Etats étoit 
déterminée à la guerre , le Général s'atten- 
doit à leur voir employer du moins tous les 
moyens possibles pour la continuer avec 
succès. Mais Tindoîence des Chefs de l'Etat 
formoit un singulier contraste avec le désir 
u ils témoignoient de se maintenir dans l'in- 
épendance. Vander Mersch pouvoit à peine 
se soutenir dans ses postes lorsqu'il reçut 
dans le commencement de Février des rap- 

Ïorts inquiétans de la petite Armée du Lim- 
ourg que les Etats avoient envoyée dans 
cette Province , sans lui demander son avis 
, et même sans lui en donner connoissance. 
Le Général qui n'avoit à cœur que les inté- 
rêts de la Nation , et qui oublioit facilement 
les injures particulières , lorsqu'il s'agissoit 
du salut des Troupes , s'empressa d'avertir 
les Etats-Généraux de la nécessité de ren- 
forcer la colonne du Limboure. Les Etats 
bien loin d'y envoyer un Corps de nouvelles 
Troupes qu'ils recrutaient, et de l'Artillerie 
qu'ils auroient du sçtre procuré, chargè- 



(24) Les propres paroles de Tan Eupen sont 
telles : je vous conseille de ne pas en parler kh 

PUBLIC , SI VOUS NE VOULEZ POINT RECEVOIR DES 

coups de bâton. C'est ainsi que ce détestable, 
hypocrite parloit déjà au commencement de k 
fameuse année de l'esclavage Belgique. 
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rent Vander Merscli le 5 Février d'y envoyer 
le Général-Major Comte de Rosières avec 
un Corps suffisant, de l'Artillerie et tout ce 
qu'il croiroit nécessaire pour renforcer 
cette colonne ; sans considérer que Vander 
Mersch étoit hors d'état de la secourir, et 
qu'il n'y avoit que deux jours , que sur ses 
demandes réitérées et d'après le tableau des 
besoins pressans, auxquels il falloit proinp- 
tement remédier si on vouloit qu'il conser- 
vât ses avant-postes et la ville de Naxr.ur, le 
Département de la Guerre venoit de lui 
écrire qu'on s'occupoit dans le moment des 
moyens de lui envoyer le renfort qu'il de- 
mandoit ; que le Comte de Lauretan se ren- 
doit à Gand , et qu'il se promettait de faire 
partir 1200 hommes de la Flandre; qu'on 
attencloit d'Anvers huit pièces d'Artillerie 
de differens calibres qui lui seroient égale- 
ment envoyées. On vouloit éloigner le 
Comte de Rosières, parce qu'on n'ignoroit 
point son attachement à Vander Mersch et 
aux amis du Peuple qui luttoient à Bruxelles 
contre l'aristocratie. A peine avoit-on quinze 
cens hommes à Namur, et on en demandoit 
dix-huit cens pour le Limbourg. Ainsi Vander 
Mersch, qui pouvoit à peine soutenir ses pos- 
tes, pouvoit encoremoins fournir du secours 
au Limbourg. Il se vit réduit à ne pouvoir 
donner que des conseils à Schiplaken qui 
coramandoit cette colonne , et des règles de 
conduite vis-à-vis dè l'ennemi , qui parois- 
soit de temps en temps méditer quelque 
tentative sur cette Province. On n'y a point 
vu les Troupes Patriotiques inquiétées tant 
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moelles se sont conformées aux ordres pru-- 
qens de Vander Merscli; et ce ne fut que 
lorsqu'elles s'en écartèrent sous le coinman-* 
clément de Schoenfeld, qu'une poignée d'en- 
nemis parvint à les en éloigner, et à s'empa-. 
rer de leurs Canons et cle leurs bagages, 
Vander Mersch reçut encore le 10 Février 
pne seconde dépêche de Bruxelles , relative 
fi cet objet ; mais son état de détresse sub- 
sistait encore, et les douze cens hommes 
qu'on lui promettoitde la Flandre ne com- 
mencèrent à arriver que le 17, et douze jours 
s'écoulèrent avant que ce renfort entier ne 
fut à portée de Namur, où il devenoit de 
la dernière nécessité (st5). Les canons qui 
dévoient venir d'Anvers ne paroissoient 
point, et le Département de la Guerre étoit 
obligé d'avouer qu'il en éloît dépourvu, 
tant qu'à la fin le 19 Février il écrivit au 
Général que le retard de renvoi des canons 
venoit de ce que les affûts n'en a voient 
point été jugés convenables , et qu'on avoit 
été" obligé d'en adapter d'autres. C'est ainsi 
qu'on n'épargnoit point les promesses , au 
hasard de se trouver dans l'impossibilité de 
les remplir. Il en étoit de même pour les 
fournitures de la première nécessité, et le 
retard qu'on y apportait ne pouvoit qu'au- 
gmenter le dégoût et les murmures de l'Ar- 
mée, qui se voyoit comme délaissée dans un 
profond oubli ; ce qui n'avoit pour but que 
^'augmenter la défection des premiers coin- 

(25) Lettre de Lauretan du i5 Février. Litt. IX^ 
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battans , dont on étoit déjà parvenu à s© 
défaire en grande partie. 

Mais on ne se borna point à éloigner les 
simples Volontaires, on accabla d'outrages 
leurs Officiers qui restoient encore, afin de 
les forcer à remettre l'épée. A peine montés 
sur le ^ ône, les nouveaux dominateurs des 
Belges ne se crurent obligés à aucune re- 
connoissance , et traitèrent avec le dernier 
mépris ceux à qui ils dévoient leur nouvelle 
existence. Dès le retour de Van er Mersch 
à Namur , on avoit vu les emplois dans les 
Provinces conférés à bien peu de personnes 
qui avoient témoigné un zèle éclairé pour 
la Patrie , mais pour la plupart à des créa- 
tures que les Etats vouloient s'attacher. 
Bientôt la même faveur décida des grades à 
l'armée. On vit les Etats distribuer les ré- 
compenses et les honneurs militaires, non 
è ceux à qui ils étoient dûs pour les avoir 
achetés par tant de travaux; non à ceux qui 
avoient courus les premiers périls; mais à 
leurs partisans , à des avanturiers , à des 
étrangers dont ils étoient déjà certains de 
disposer, à des individus de cette espèce, 
qui changeant de masque selon les scènes , 
ne tiennent à d'autre parti qu'à celui où l'or- 
gueil et l'intérêt peuvent jouer un plus 
grand rôle; à des hommes qui avoient été 
du parti du Prince, tant qu'ils avoient es- 
péré de le voir victorieux , et qui rampoient 
ensuite lâchement sous les nouveaux dis- 
pensateurs des grâces; enfin à de jeunes 

(;ens peu instruis et incapables de distinguer 
e bien public d'avec la fourberie. Vandér 
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Mersch fut souvent surpris de voir des en- 
fans qui venoient le saluer, en lui montrant 
les brevets qu'on venoit de leur expédier ; 
et lorsqu'il leur demandoit à quel titre ils 
avoient obtenus ces grades , les plus ingé- 
nus lui répondoient, qu'ils l'ignoroie? •- eux- 
mêmes , ou qu'ils las dévoient Y ml à un 
parent, l'autre à un ami qui siégeoit au 
Congrès, au Département de la guerre , ou 
qui y avoit de l'influence. Les Etats ne ces- 
soient de crier qu'il falloit des Officiers 
instruits dans le service pour poursuivre la 
guerre ; aussi souffroit-on l'avancement de 
ceux qui se donnoient pour avoir servi chez 

Suelque puissance; mais ceux d'entre les 
elges qui avoient porté les premières ar- 
mes pour la Patrie , qui avoient déjà vu le 
feu et avoient appris à le braver , et qui 
étoient en possession d'un grade dans une 
compagnie des premiers Volontaires , de- 
puis une époque où les Etats ne pouvoient 
encore aspirer à être Souverains ; ceux-là 
ne pouvoient voir sans douleur, qu'on ac- 
cordât le prix de leurs travaux à de jeunes 
écoliers qui n'avoient peut-être jamais tou- 
ché un mousquet. Le public ne fut point 
insensible à ce procédé injuste des Etats, 
mais pour en adoucir le murmure , on ac- 
corda des brevets à quelques Officiers des. 
Volontaires ; encore n'obtinrent -ils qu'un 
çrade inférieur à celui qu'ils occupoient 
lorsqu'ils apportèrent l'indépendance à ces 
ingrats. Ceux qui se voy oient oubliés , éle-* 
voient naturellement la voix , et on osoit 
leur répondre ; Que les Etats étoient les 
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maîtres de faire ce qu'il leur plaisoit. C'étoit 
ouvertement annoncer que l'orgueil des 
Aristocrates étoit poussé jusqu'au délire; 
l'homme sensé ne pouvoit revenir de son 
étonnement, lorsqu il entendoit ce discours 
étrange : Que si les premiers combattans 
avoiejit risqué leur liberté et leur vie , on 
les avoit payés. Comme si la plus courageuse 
Jeunesse du Pays-Bas n'avoit eu d autre 
motif que le vil appas d'une paye souvent 
insuffisante, pour quitter une famille éplo- 
rée , pour s'expatrier dans l'idée de ne ren- 
trer dans ses foyers que l'épée à la main. 
On auroit peine à croire un tel excès d'in-» 
gratitude et d'absurdité , si mille témoins 
n'en attestoient la vérité, Vander Mersch 
vit à découvert les desseins pernicieux des 
Aristocrates , de ces hommes ambitieux et 
avides de pouvoirs , qui usurpant sur le 
peuple une souveraineté qui ne résidoit 
qu'en lui et que lui seul pouvoit confier, 
vouloient encore plier l'armée à leurs ca- 
prices et en faire l'instrument de leurs pro- 
jets intéressés ; il reconnut les efforts qu'ils 
se donnoient pour substituer une armée 
des Etats à l'armée du Peuple Belgique, 
Mais c'est peu encore de la douleur qu'il 
ressentit en voyant le mépris qu'on affec- 
toit pour ceux qui par leurs talens ou leur 
courage avoient été jugés dignes d'obtenir 
les premiers un grade parmi leurs compar 
gnons de guerre , on lui réservoit encore 
celle de voir ajouter l'outrage à l'in grati- 
tude, Il avoit reçu le 27 Janvier une dépê- 
phe de la Chancellerie de guerre, par laquelle 
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on laîssoit entièrement à sa prudence de 
conserver les Ofiiciers qui étoient alors en 

f possession d'un grade sans en avoir obtenu 
es brevets des Etats, et sans avoir été par- 
ticulièrement employés à quelque fonction 
par le Général. Cette disposition étoit juste, 
elle étoit favorable aux premiers Ofiiciers 
qui s'étoient volontairement exilés , mais 
comme l'aristocratie faisoit des progrès de 
joirr en jour , par la négligence de la Nation 
à repousser cet hydre cruel , les Etats-Gé- 
néraux se repentirent d'avoir fait un acte 
de justice et voulurent le révoquer. L'ordre 
fut donné en conséquence sur la fin de 
Février au Bureau de la guerre à Namur, 
de ne plus payer que sur le pied de simples 
Soldats y tous les Officiers qui ne feroient 
point conster de leur grade par un brevet 
du Département général de la guerre ou 
de Vander Mersch. Ils n'auroient osé mé- 
priser les brevets du Général , à qui ils 
avoient donné à Bredà le pouvoir de nom- 
mer les Officiers ; mais jusques-là , Vander 
Mersch en avoit fort peu expédiés, car. 
dans les premiers temps, des soins plus 
sérieux ne lui en avoient pas laissé le loisir, 
et pendant son séjour à Namur, l'ample et 
exacte correspondance qu'il devoit entre- 
tenir avec les Officiers des avant-postes et 
qui devenoit toûs les jours plus compliquée 
par les plaintes continuelles qu'il en rece- 
voit, les rapports et les demandes qu'il de- 
voit adresser sans cesse aux Etats-Généraux, 
au Département de la guerre et aux Etats 
des différentes Prownces , pour leur re- 
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montrer le triste état de l'armée et les eri- 
gager à y remédier; l'affluence journalière 
des Officiers étrangers , qui s'adressoient à 
lui pour obtenir du service, et de ses pro- 

Sres Ofiiciers qui venoient sans cesse l'af- 
iger par la répétition du tableau lugubre 
du délabrement des troupes; tous ces ob- 
jets multipliés qui lui laissoient à peine le 
temps de satisfaire aux premiers besoins 
de la nature , ne lui en laissoient point pour 
expédier des brevets à ses premiers Offi- 
ciers. D'ailleurs il avoit toujours cru cette 
précaution inutile, et il s'étoit imaginé qu'il 
auroit suffi de donner une liste de ces 
Officiers, pour les voir coniirmés dans leurs 
grades et placés les premiers , comme l'é- 
quité et la reconnoissance l'exigeoient. Ils 
étoient assez connus du Président Vander 
Noot et des Officiers du bureau de la guerre 
pour pouvoir être distingués de ceux qui 
seroient venus faussement s'annoncer com- 
me tels. Ces Officiers déjà affectés des in- 
justices qu'on ne cessoit de commettre 
envers eux et envers leurs sulmlternes , sen- 
tirent leur patience à bout et rougirent en 
entendant Tordre de ne plus payer leurs ser- 
vices que sur le pied de dix sols par jour (^C). 



(26) Ce n'étoit pas un vil intérêt qui aigrissoit 
ces premiers Officiers ; ils se seroient contentés de 
la paye des simples Soldats , s'ils n avoient vu les 
favoris des États , nouvellement aggrégés à l'ar- 
mée , recevoir les appointemens fixés pour les 
Officiers. J'ai vu , le croiroit-on ? des enfans de 
treize et même de neuf ans , qui a voient des bre- 
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Vander Mersch ignorort l'affront qu'on leur 
faisoit, et ce fut d'eux-mêmes qu'il rapprit, 
lorsque l'indignation dans le cœur , ils vin- 
rent en foule chez lui pour réclamer sa 
protection et son autorité , ou du moins 
obtenir une démission honorable , puisqu'ils 
ne pouvoient plus , sans se couvrir de honte, 
servir une aussi ingrate Patrie , qui ne vou- 
loitplus reconnoître des droits qu'ils avoient 
si légitimement acquis. Vander Mersch res- 
sentit l'outrage qu'on leur faisoit, il s'efforça 
de les calmer et de les rassurer , il engagea 
le Président Vander Noot à suspendre un 
arrangement aussi pernicieux, et comme 
il étoit à la veille de son départ pour la 
Flandre , il expédia le plus de brevets qu'il 
lui fut possible. 

Le mécontentement de l'armée augmen- 
tait tous les jours à mesure que les justes 
sujets de plainte se multiplioient. Le Gé- 



vets d'Officiers du Génie % qui en portoient 
l'uniforme , et 4{ui étoient payés comme tels ; 
n'étoit-ce point autant de vols. faits au trésor public P 
tandis que des homures très-instruits, qui avoient 
passé leur jeunesse à étudier les sciences qui ont 
rapport à cette partie de la Tactique , qui avoient 
subi l'examen , et qui même avoient déjà rend» 
des services réels dans les Cam ps des Belges % 
comme, entr autres , M. Charles Bastin de Namur, 
n'ont pu obtenir ni brevets, ni appointemens , 
pas même le salaire des ouvrages auxquels on les 
avoit employés dans le commencement. Et cela 
parce qu'ils ne savoient point lâchement ramper 
sous de ridicules Souverains. Tout Namur peut 
témoigner la vérité de ce que j'avance. 
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lierai en étoit excédé. Ce n'étoit point seu- 
lement des postes avancés où le Soldat étoit 
absolument nud et souffroit toutes les in- 
commodités qui auroient découragé les 
troupes les plus aguerries et les mieux dis- 
ciplinées , mais encore de tous les lieux où. 
les troupes Belgique* étoient cantonnées» 
Il y avoit long-temps que la garnison de 
Louvain auroit dû être équippée. On y 
travailloit même , lorsque le 5 Février on y 
reçut une défense de Bruxelles de continuer 
l'achat des fournitures, et de travailler da- 
vantage aux habillemens pour la garnison, 
(27) avec ordre d'emmagasiner celles qui 
étoient déjà commencées , tandis que le 
Commandant faisoit au Général les plaintes 
les plus touchantes sur l'extrême misère 
' de ses gens. Vander Mersch voyant que les 
Etats-Généraux et le Département de la 
guerre t bien loin de faire cesser ces plaintes, 
prenoient à tâche de les augmenter tous les 
jours , et persuadé que ce n'étoit plus à 
l'impuissance , mais à la barbare et crimi- 
nelle indifférence de ceux qui s'étoient em- 



(47) La confusion étoit telle que le 17 Février 
le Commandant de Louvain écrivit au Général 
qu'il avoit eu la plus grande peine pour fournir 
des armes à un transport de troupes pour Namur. 
Le Département-général de la guerre avoit ordon- 
né à la commission de Louvain d'armer ce trans- 
port j et cette commission s'excusoit en assurant 

Î[u'elle n'avoit pas d'armes : cependant on trouva 
e même jour au Neu P-Collége seize caisses de fu- 
sils et un charriot de munitions , que la commis- 
sion avoit certainement oubliés. 
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parés du timon des affaires , qu'on Aevoiî 
attribuer le désordre et le délabrement pi- 
toyable de l'armée , résolut de s'adresser 
directement à la Flandre , sur laquelle" il 
fondoit ses plu$ grandes espérances; Il crut 
nécessaire d aller lui-même exposer le triste 
état des choses aux Etats et aux principales 
Municipalités de cette Province , pour les 
engager à y porter des remèdes efficaces. Il 
partit de Namur le 25, son passage fut par- 
tout un triomphe , et il se rendit à Gand , 
où il conféra avec les Etats de Flandre; il 
vit à Alost le Magistrat et les principaux 
Citoyens , il parla aux Magistrats et aux 
Comités de Courtrày , de Menin , de Rous- 
selaere , de Thourout , de Bruges et aux 
Etats de West-Flandre,à Ypres. Il remontra 
aux Etats de Flandre, combien il importait * 

Î>our le bonheur de la Nation , qu'on ôtat 
a cause du désordre qui règnoit dans le 
Brabant, en satisfaisant aux justes réclama- 
tions de la partie éclairée des Citoyens. Les 
Etats de Flandre «qui n'étaient pas encore 
initiés dans la cabale de Vander Noot et de 
Van Eupen , ni ligués avec ceux deBrabant,. 
adoptèrent les raisons du Général ét lui 
promirent leur médiation et leur appui , 
pour faire cesser les plaintes de l'armée et 
remédier aux abus du Gouvernement ; et 
pour lui donner une preuve de leur bien- 
veillance, ils le gratifièrent d'une pension 
dedeux mille florins, réversible àson épouse, 
dont cependant Vander Mersch n'a jamais 
rien reçu. 

Tandis que le Général plaidoit victorieu- 
sement 
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sèment en Flandre la cause du Peuple et dé 
l'Armée, la fermentation étoit au combie 
dans Bruxelles, où les prétendues quatre 
cens mille signatures des paysans présentées 
aux Etats et divulguées avec emphase, n'é- 
toient point encore parvenues à séduire les 
esprits comme les usurpateurs l'avoient es- 
péré. Les murmures du Public éclairé qui 
se manifestoient au point qu'on craignit 

Ïu'il n'en résultât des excès , forcèrent les 
eux imposteurs à publier le a5 Fé\Tier une 
Déclaration par laquelle ils assuroient : 
Que le manifeste du Peuple Brabançon au- 
roit lieu dans tous ses points y et que tout ce 
qui s* étoit fait , s' étoit fait au nom du Peu* 
pie, en qui la souveraineté résidoit , etquç 
les Etats n'aboient jamais prétendu y con- 
trevenir. Ils parvinrent par cette déclaration 
à appaiser une partie du Peuple , et à 
leurrer les hommes simples ; mais les per- 
sonnes sensées n'en furent point la dupe , 
car cette Déclaration signée par deux Par- 
ticuliers , ne pouvoit être considérée com- 
me provenant des Etats; d'ailleurs son con- 
tenu équivoque n'étoit qu'une ruse , et les 
écrivains vendus aux Etats , ont eu eux- 
mêmes l'impudence d'interpréter cette 
Déclaration, de façon que, selon eux y 
elle n'otoit rien aux pouvoirs que les Etats 
s'étoient appropriés : car , disoit Duviver , 
la Souveraineté résidoit également dans le 
Peuple, lors même qu il étoit soumis à un 
Prince. Ce n'étoit que la crainte qui leur 
avoit arraché cette Déclaration, à cause 
que de jeunes gens se proposoient d'arbo- 
Tom. L ^ M 
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rer des cocardes de parti à la Messe de Ste. 
Gudule, et de faire descendre les Etats 
de leur trône usurpé; c'étoit le moAent, 

Eeut-étre, et le Peuple se dégcurdis.soit. 
)es Volontaire* 7 et d'autres Citoyens al- 
lèrent trouver Vonck pour lui demander 
son sentiment sur l'intention où ils étoient 
d'étaler la cocarde blanche; mais le Pa- 
triote Vonck ne put y consentir; il craïgnoit 
trop qu'une cause étrangère ne donnât plu- 
tôt lieu à cette démarche que le vrai patrio- 
tisme Belgique , et il leur déclara que ce 
n'étoit point son intention, ni celle de la 
Société Patriotique, de donner le moindre 
signe de parti. Cependant quelques-uns 
étalèrent la cocarde blanche , mais n'étant 
point soutenus , ils furent assaillis au sor- 
tir de l'Eglise par ces hommes qui ne rou- 
gissoient point de porter le nom de Gar - 
des du Corps de Vander Noot. Quoique la 
Société Patriotique eut assuré sur parole 
d'honneur qu'elle n'avoit aucune connois- 
sanee des prétendus complots qu'on disoit 
être formés , et qu'elle les empéchoit mê- 
me de tous ses efforts , VancLer Noot et 
la cabale aristocratique ne laissèrent point 
d'attribuer l'inventiôn des cocardes Man- 
ches à Vonck et à ses amis, et ils iirent 
tous leurs efforts pour prévenir contre eux 
une populace qu'ils venoient d'appaiser 
par la Déclaration feinte dont nous ve- 
nons de parler. Ils voulurent l'exciter 
ù se porter à des excès contre le Duc 
d'Aremberg, connu par son patriotisme, et 
qui bornoit toute sa gloire à se déclarer - 
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l'appui des droits du Peuple; contre le Due 
d'Ursel que la Nation auroit dû ménager 
comme un puissant protecteur ; contre 
Vonck, le Patriarche de la Démocratie; 
contre le zélé Vicomte de Walkiers , que. 
les Etats sommèrent de licencier sa Com- 
pagnie de Volontaires , mais qui leur ré- 

I>ondit avec une vigoureuse énergie ; contre 
es Avocats Verlooy et Willems , les Né- 
gocians Wemaels et d'Aubremé, et d'autres 
personnages dent le Patrotisme pur irri- 
toit les cruels imposteurs. On vit un 
Syndic des Nations oser dire au Duc 
d'Ursel à l'Assemblée des Etats, qu'il étoit 
proscrit par le Peuple: (il vouloit dire par 
les Etats) Si cela est , lui répond le Duc, 
firai lui présenter ma tête sur cette même 
Place oà j'ai sauvé la Taille le 20 Septembre 
1787 , et il se retira aussitôt de l'Assemblée , 
malgré que quelques Membres plus hon-. 
nêtes voulussent l'y retenir (28). Enfin 
comme l'ecprit démocratique n'étoit pas 
encore éteint , la rage des Aristocrates étoit 
tellement montée contre leurs trop mo- 
dérés antagonistes f qu'on entendit ï'Eche- 
vin Vander Noot vomir contre le respec- 
table Vohck, la calomnie et l'injure, en 
présence de plusieurs Citoyens qui entou- 
roient la maison de cet inébranlable Ré- 



(128) Le Duc d'Ursel justement indigné , mani- 
festa ses sentimens Patriotiques et les motifs de sa 
retraite , dans sa lettre énerginue au Pensionnaire 
des Éiats de Brabant, Deioiuie. V. Litt. L. 

M i } 
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publicaîn , pour lui rendre hommage. 

Vonck , emporté par un zèle ardent pour 
sa Patrie, doué d'une ame mâle et vigou- 
reuse , étoit celui qui avoit donné le prin- 
cipal branle à la Révolution. C'étoit lui qui 
avoit préparé des événemens , dont un 
imbécille s'approprioit l'honneur aux yeux 
du stupide vulgaire. Trop grand , trop dé- 
sintéressé , trop éclairé pour pouvoir siéger 
parmi des fourbes, des Ambitieux, des 
scélérats et des ignorans , il étoit devenu 
depuis le principe l'objet de leur haine. 
Celle que les Vander Noot lui portaient , 
avoit encore une cause plus ancienne , et 
elle datoit d'un Procès considérable que 
Vonck avoit dirigé et gagné pour des in- 
grats , contre Henri Vander Noot , au nom 
de son frère Vander Noot de Vreckem / 
et cette haine ne pouvoit qu'augmenter 
à l'aspect des entraves que Vonck , par de 
solides raisonnemens , s'efforçait de met- 
tre aux entreprises funestes des usurpa- 
teurs. Les progrès que les mechans rai- 
soient dans le dessein d'asservir leurs frè- 
res , affectoient vivement ce Citoyen vi* 
gilant, qui ne cessoit d'opposer la sincé- 
rité à l'imposture , la vérité au mensonge , 
et qui travailloit à dessiller les yeux de la 
Nation , pour lui faire appercevoir l'usage 
avantageux qu'elle devoit faire de la liberté 
qu'elle venoit de conquérir. Le rôle mal- 
heureux , mais important que ce digne Ci- 
toyen a joué dans la cause de son ingrate 
et aveugle Patrie, tient de trop près à celui 
du Général de la Nation, pour n'en point; 
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rapporter quelques circonstances , qui ser- 
viront à dévoiler la trame perfide ourdie 
par l'ambition d'un Clergé fanatique, d'une 
Noblesse insolente et de quelques igno- 
rons intéressés, également ennemis de 
l'égalité et des droits sacrés de l'homme. 

Mais il est nécessaire d'en reprendre le 
fil un peu plus haut. Forcé enfin de sus- 
pendre ses travaux Patriotiques en Brabant, 
et de se soustraire à la poursuite du Gou- 
vernement , Vonck étoit arrivé à Breda le 
19 Octobre. Vander Noot dont l'imagina- 
tion troublée n'enfantoit que des légions 
Prussiennes , désespéroit alors du succès 
d'une Révolution à opérer, d'après un au- 
tre plan que le sien. C'est pourquoi quand 
quelqu'un s'adressoit à lui comme chef du 
Comité pour y être reçu , il le renvoyoit 
à Vonck, disant que c'étoit Vonck qui 
avoit rassemblé l'armée; mais son inten- 
tion étoit de rejeter sur lui tous les mal- 
heurs qu'il croyoit devoir arriver. Vander 
Noot avoit déjà rédigé son Manifeste, cor- 
rigé par le Professeur Van Leempoel ; 
mais il ne croyoit le publier qu'au Prin- 
temps suivant, à la téte des Prussiens, 
et il l'avoit porté à Berlin pour l'y faire 
agréer par le Ministère qui le jouoit , et 
de qui probablement il ne fut pas trop 
bien accueilli , puisqu'il n'osa retourner 
par Wesel , où il avoit donné rendez-vous 
aux crédules Abbés qui l'y attendoient. 
Ce fut ce même Manifeste qui fut publié 
contre son gré , à cause que le temps 
manquoit pour en rédiger un autre. Il 
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hN5tôït point difficile à Vonck tîe 
percevoir qu'une cabale contraire et qui 
avoit d autres vues que les siennes , s'ef- 
forçoit de le contrecarrer. Ses soupçons 
s'accrurent en voyant Spanoglie recomman- 
dé par la Princesse d'Orange , nommé d'a- 
bord chef du Génie , grade qui étoit dû au 
Patriote Fisco , alors emprisonné par les 
Autrichiens. Spanoghe chargé de l'entre- 
prise sur Lillo , y fit distribuer de mauvaises 
cartouches (29) et ordonna ensuite à De- 



(29) Grand nombre de ces cartouches au lieu 
d'une balle de plomb , avoient un morceau de 
bois. Voici à ce sujet un extrait d'une lettre de- 
Mr. Van A a au Général Vander Mersch t datée 
de Berg-op-zoom le 7 Novembre 1789. 

» C'est avec le plus grand chagrin que j'appris 
» que vous avez eu à vous plaindre au Comité 
» qu'entre les cartouches qu'on a laites ici, il y 
« en euroit eu quelques unes sans balles , et 

» d'autres avec des balles trop légères Signé 

» J. Van Aa. 

Il n'est point douteux à qui l'on doit attribuer 
cp.tte perfidie , quand on sait que d'après les 
trompeuses insinuations des cours de Berlin et de 
la Haye » Vander jNoot vouloit différer l'entreprise 
.de la révolution jusqu'après l'hiver. 

Le 8 Octobre 1790 , on communiqua au Conseil 
large de Malines qui , avec le Magistrat de cette 
vjJle $ forme les Etats de la Province , une noie 
sous le plus grand secret. Cette note comenoit 27 
articles plus absurdes les uns que les autres. Les 
articles qui mentent une attention particulière , 
relativement à cette politique perfide qui vouioit 
déjouer l'entreprise des Patriotes , sont le 6 et 
7 que voici : 

» 6°. Que la Hollande avoit paru autoriser et 
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vaux d'évacuer ce Fort, et de venir le re- 
joindre sur le territoire Hollandois , où les 
armes des Patriotes revenus de Lillo fu- 
rent confisquées. 

Mqis tandis que tout conspiroit à faire 
échouer les projets des sincères Patriotes , 
les succès obtenus à Turnhout changèrent 
les dispositions des esprits et sur-tout de 
Vander Noot , qui voyant évanouir les chi- 
mères dont il s'étoit bercé, commença à 
vouloir figurer dans le Comité de Breda. 
Mais sa jalousie contre Vander Mersch 
ne faisoit qu'augmenter: son orgueil en- 
vieux étoit sur-tout irrité du titre d'honneur 
accoutumé qu'on donnoit au Général, et 
il ne brûla plus dès lors que de la ridicule 
ambition de s'entendre appeler Excellence^ 
à quoi il parvint enfin à son retour à Bru- 
xelles , en se faisant nommer Ministre par 
les ineptes Etats, qui sans doute ne sa- 
voient pas qu'une République ne connoît 
point de Ministre. Vonck lisoit le mécon- 
tentement sur le front de Vander Noot et 
de Van Eupen i il n'ignoroit point qu'elles 
étoient les passions qui agitoient ces deux 
hommes inquiets, et craignant les effets 
pernicieux de leur insatiable envie , il crut 
que les circonstances ne lui permettoient 



» soutenir notre révolution t en souffrant que les 
» Patriotes s'y assemblassent. 

» 7 0 . Que cependant d'un autre côte, elle avoit 
» voulu prouver à l'Empereur ne pas î'au'oriser , 
» par la livraison des fausses cartouches et mau- 
.» vaises armes. 
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point de heurter ces deux génies malfai- 
sans , et il tenta de les calmer, en les assu- 
rant qu'ils ne dévoient prendre aucun om 
brage de lui ; que sa santé ne lui per- 
mettons point d'embrasser aucune charge 
laborieuse. Il leur remontra que quant à 
eux , si la Révolution réussissoit , ils pour- 
roient jouer un rôle important dans la 
République : que l'un pourroit être Avocat 
Pensionnaire , et l'autre Secrétaire d'Etat. 
Cette prévenance de Vonck parut les tran- 
quilliser. Ils commencèrent à témoigner 
plus d'intérèl pour la chose publique, et 
plus d'égards pour le Général. 

Cependant à mesure que les armes Pa- 
triotiques obtenoient des succès, les irn- 
bécilles du Comité s'enivroient d'orgueil f 
ils s'admiroient , ils prenoient le ton de 
Souverains , et détournant entièrement les 
yeux des affaires les plus importantes, ils 
ne les portoient plus que sur les moyens 
d'assouvir leurs intérêts avides. Déjà ils se 
partageoient les emplois ; déjà ils dési- 
gn oient les personnes de leur famille qu'ils 
vouloient charger des livraisons les plus 
lucratives. Tant d'ineptie , tant de preu- 
ves d'un faux Patriotisme, désoloient le 
laborieux et désintéressé Vonck. Ne se. 
voyant entouré que d'ignorans présomp- 
tueux, il écrivoit , mais vainement , à Bru- . 
xelles pour avoir des personnes instruites, 
et capables de conduire des affaires aussi 
graves, En/în les présages trop certains des 
malheurs qui sont arrivés par l'incapacité 
et l'orgueil des Etats , le déterminèrent à 
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proposer aux principaux Membres du Co- 
mité , un plan d'organisation pour les Re- 
présentai de la Nation. II remontra aux 
uns et autres qu'il falloit penser à éviter 
le cahos qui alloit envelopper la nouvelle 
République ; qu'il s'agissoit de trouver des 
gens habiles pour composer une Chambre 
de Comptes , un Conseil de Finances , en 
un mot un nouveau Gouvernement. Mais 
les stupides Doyens ne manquèrent pas de 
s'élever contre d'aussi sages réformes , 
qui ne favorisoient point leurs vues inté- 
ressées. En sorte que le zélé Vonck, ac- 
cablé de dégoûts et d'inquiétudes , vit sa 
santé tellement affoiblie, qu'il ne put da- 
vantage assister à ce Comité , à qui l'intel- 
ligence et le patriotisme éclairé étoient à 
charge. Mais sa présence génoit encore à 
Breda, et après la reddition de Gand, le 
Comité Brabançon ayant résolu de députer 
deux de ses Membres aux Etats de Flandre , 
on se saisit de cette occasion pour se dé- 
faire du trop intègre Vonck. Il voulut re-: 
fuser d'abord ; mais considérant qu'il pou- 
voit être plus utile à Gand qu'à Breda , où 
il étoit déplacé avec des égoïstes aussi 
bornés , il se détermina à aller en Flandre ? 
où il eut la satisfaction de trouver des es- 
prits plus raisonnables et mieux disposés 
à admettre le Gouvernement démocrati- 
que. On n'y approuva point les ridicules 
honneurs rendus à l'inutile Vander .Noot, 
lorsqu'il fît son entrée à Bruxelles ; et 
l'intention des Etats de Brabant de donner 
à cet imbécille le titre de Ministre, inoui 



Digitized by Google 



c 

( 1S6) 

flans une République, déplut généralement 
aux habitans sensés de la Flandre et aux 
Etats mêmes de cette Province. A l'exem- 
ple des Flamands , quelques zélés Braban- 
çons voulurent établir un Comité à Bru- 
xelles pour agir de concert avec les Etats. 
Le Conseil envoya deux de ses Membres à 
ce Comité ; les Métiers y députèrent des 
Commissaires ; Vander Noot ae Vreckem , 
frère du fameux Henri et TEchevin Van- 
der Noot eurent l'art de s'y introduire , ce 
qui rendit sans effet cet établissement, 
qui n'étoit que trop nécessaire à la chose 
publiaue ; car l'orgueil des Etats étoit bles- 
sé à l'aspect de ces rivaux qui alloient 
éclairer leurs démarches, tellement qu'ils 
voulurent dissoudre ce Comité dans son 
principe, et ils suscitèrent les Vander Noot 
et les Commissaires des Métiers , qui 
soutinrent à grands cris que le Comité 
étoit illégal , et qu'il devoit avant tout être 
autorisé par les Etats, Ces contrariétés per- 
/îdes, déterminèrent les Membres sensés 
<\u Comité à envoyer le 22 Décembre San- 
delin et Wemaels vers Vohck , pour l'en- 
gager à retourner à Bruxelles. Les Etats 
qui n'ignoroient point que Vonck seseroit 
opposé à l'usurpation .qu'ils méditoient , 
avoient envoyé en méme-temps à Gand 
le- Baron de Romerswal et Moris. Ceux-ci 
ne reconnurent point Vonck pour Dé- 
puté des Etats de Brabant, puisqu'ils ne 
s'adressèrent point à lui , comme ils au- 
raient dû faire en qualité de Députés ex- 
traordinaires. Cependant comme Vonck se 
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tïispnsoità se rendre à Bruxelles , Morîs lui 
dit brusquement , qu'il n'y pouvoit retour- 
ner sans le congé des États ; Vonck lui 
répondit qu'il n'étoit point l'Envoyé des 
Etats , mais bien du Comité de Breda , dont 
il étoit Membre; que ce Comité qui selon 
le Manifeste avoit représenté le Peuple 
Brabançon , étant remplacé par le Comité 
général de Bruxelles , celui-ci représen toit 
du moins cette partie du Peuple qui n'avoit 
point de Représentais aux Etats , qu'en 
conséquence , on devoit lui reconnoître 
autant d'autorité qu'aux Etats mêmes. Et 
sans s'arrêter à de futiles objections, il 
se rendit à Bruxelles , où les vrais Pa- 
triotes l'attend oient avec impatience. 

C'est alors que les cris intéressés des Etats 
se renouvelèrent contre le Comité qui 
les ombrageoit. Us déclamèrent contre sa 
prétendue illégalité. Mais Vonck leur ré- 

})ondit : que lorsqu'il s'étoit agi de courir 
es plus grands dangers , pour opérer la Ré- 
volution , on n'étoit point venu objecter à 
son Comité secret qu'il n'étoit point légal ; 
que la Nation et les Etats eux-mêmes ne dé- 
voient leur nouvelle existence politique 
qu'à ce Comité : que ce n'étoit point par 
de vaines formes qu'on opéroit le bien du 
Pays , et qu'il importoit peu qu'un Corpfc 
fût légal pu non, dès que les intérêts delà 
Patrie y sont attachés : que puisque la classe 
des Citoyens instruits n'est pas admise aux 
3£tats , elle pourrait flu moins rendre ser- 
vice à la Patrie en discutant ses intérêts 
dans un Comité qui devoit s'entendre avec 
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les Etats , et agir de concert arec eux. 
Que puisqu'ils ne prétèxtoient que la pré- 
tendue illégalité du Comité, celui-ci à 
son tour pouvoit faire la même objection 
aux Etats , et leur prouver que leur exis- 
tence n'étoit plus légale , puisque n'étant 
simplement qu'un Corps politique , établi 
pour contrebalancer l'autorité dû Sou- 
verain , lé Souverain n'éxistant plus, le 
Corps politique devoit cesser avec lui: 
que les Etats avoient d'autant plus mau- 
vaise grâce de s'opposer à l'établisse- 
ment du Comité , qu'à l'exception de 
quelques Prélats, ils avoient été d'une 
nullité absolue dans l'ouvrage de la 
Révolution, tandis que le Comité étoit 
encore composé de Patriotes instruits , qui 
avoient tout risqué et tout fait , que par- 
tant il étoit juste et raisonnable de leur 
laisser achever , de concert avec les Etats , 
l'œuvre si heureusement commencé par 
leurs soins ; qu'il n'étoit que trop connu 
que dans les Etats il ne se trouvoit point 
assez de personnes capables de eérer des 
• affaires aussi sérieuses , et qu'il étoit à 
craindre que bientôt ils se laisseroient lâ- 
chement asservir par un VanderNoot, dont 
les vues n'étoient nullement salutaires à 
la Nation: que la Flandre donnoit l'exem- 
ple de cet établissement utile , et que l'on 
y étoit d'avis d'envoyer des commissaires 
à ceux de Bruxelles et d'en demander ré- 
ciproquement , pour former une harmonie 
si nécesssire entre les Provinces. 

Ces discussions qui dévoient amener le 
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grand jour et éclairer le Peuple, îrritoîent 
vivement les Etats , qui craignoient sur- 
tout de voir réaliser le Plan que Vonck, 
avoit proposé à Breda à l'Abbé de Ton- 
gerloo. Ils prolongèrent leur Séance jusque 
dans la nuit , et se hâtèrent de se nommer 
eux-mêmes Souverains du Brabant , à l'in- 
tervention du Conseil de cette Province, 

3ui séduit par la promesse d'être réintégré 
ans toutes ses prérogatives , et mtme for- 
cé, dit-on, par les menaces de Vander 
Noot et des Membres les plus àltiers 
des Etats , donna une preuve d'ignoran- 
ce ou de lâcheté, en confirmant par un 
Edit du 7 Janvier , les Résolutions ab- 
surdes des Etats , par lesquelles ils se met^ 
toient en possession de la Souveraineté, 
pour l'exercer sur le pied que V avoit exer- 
cée Joseph II. C'est ainsi que d'infidel- 
les dépositaires des lois , que de perfides 
gardiens du sanctuaire de la Justice, guidés 
par l'intérêt , trahirent la Nation , en lui 
dérobant ses droits inaliénables , pour les 
transférer à quelques individus ambitieux. 
Un autre Corps à qui on devoit supposer* 
des lumières , la Faculté de Droit de 1 Uni- 
versité de Louvain , pouvoit encore en im- 
poser aux usurpateurs et fixer l'opinion 
du Peuple : c'étoit cette Faculté , qui aveo 
le Public éclairé , le Conseil, les Juris- 
« consultes et les Publicistes , devoit discu- 
ter la grande question de la Souveraineté: 
mais elle fut muette , et l'intérêt particu- 
lier ferma la bouche aux Docteurs. D'ai|- 
lsursle Clergé qui domine à Louvain , égari 
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par le Mandement du Primat et par un fa- 
natisme invétéré , jetoit de trop hauts cris 
contre le gouvernement démocratique , 
, qu'il appeloit une nouveauté dangereuse, 
tendant à la ruine de la Religion et de la 
Constitution. Cette pitoyable réclamation 
contre le droit naturel du Peuple, et mille 
autres inepties semblables, ét oient répé- 
tées par grand nombre de Prêtres du Bra- 
bant; c'é toit les nloins instruits sur-tout, 
qui décidoient en Publicistes sur les droits à 
la Souveraineté ; et leur opinion erronée se 
propageoit dans l'esprit du stupide vulgaire, 
trop habitué à confondre les vérités de la 
Religion , avec les décisions intéressées des 
Ministres du Culte. Et les Hommes sa- 
yans, les Jurisconsultes profonds qui 
osoient faire entendre la voix de la raison , 
se virent calomniés , persécutés , et dans la 
suite exilés ou emprisonnés , Tors qu'enfin 
à force d'astuces et de perfidies , la horde 
aristocratique fut parvenue à abattre le 
parti populaire. 

Le Comité Patriotique importunoit donc 
les usurpateurs , qui le regardoit comme 
l'école où le Peuple seroit allé apprendre 
à connoître ses légitimes droits. D'abord 
on tenta Vonck, en lui faisant présenter 
par le Baron d'Hove la Présidence de la 
Chambre des Comptes ou du Conseil des 
Finances ; mais ce désintéressé Citoyen re- 
fusa cet offre , et répondit ce que n'ayant 
ce jamais eu à cœur que l'intérêt général 
ce de la Nation , il vouloit finir comme il 
« avoit commencé , à ne travailler que pour 

• 
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« le Peuple». Sa fermeté irrita les nouveaux 
Despotes , qui eurent recours à leurs ar- 
mes familières , à la ruse et aux menaces. 
Van Hamme, le digne exécuteur des ordres 
de ses cruels maîtres, Van Hamme que 
Vonck avoit antérieurement fait échapper 
à la rigueur des Lois , en donnant à ses 
juges un avis favorable, ce même Van 
Hamme sema des billets menaçans contre 
le Comité , et n'épargna rien pour noircir 
aux yeux du Peuple, les plus zélés dé- 
fenseurs de ses droits , tellement que pour 
échapper aux insultes , le plus grand nom- 
bre n'osa plus assister à ce Comité, qui se 
vit enfin aissous au'mois de Février. Ce- 
pendant les plus zélés Démocrates ne se 
découragèrent point: ils voulurent se roi- 
dir contre les oostacles que les Etats au* 
gmentoient tous les jours , pour empêcher 
les vues salutaires des vrais Patriotes, et 
ils établirent une Société Patriotique , 
dont Vonck fut choisi Président. Les Etats 
n'osoient encore employer les bras serviles 
de leurs satellites, et pour exécuter leurs 
desseins , ils commencèrent par faire des 
efforts pour égarer le Peuple : c'est à quoi 
le Club Ecclésiastique travailloit. C'est dans 
ce Club , composé de quelques ex-Jé- 
suites (3o) , de quelques Hypocrites ambi- 

• 

(3o) Ces ex-Jésuites , Feller , de Doyart , etc. 
étoient guidas par l'espoir de voir rétablir leur So- 
ciété aux Payji-B*s. Voici ce qu'on lit dans !• 

* 
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tienx et intéressés , que fut conçue la Fix^ 
neste déclaration promenée par Van Ham- 
me et Desrondes, dont nous avons parlé. 
Ce Club instruit dans les ruses sacrilèges , 
accumuloit et imprimoit, sous la protec- 
tion des Etats , les sophismes les plus ab- 
surdes en faveur des mêmes Etats , pour 
l'honneur desquels , il profanoit sans cesse 
le nom de Dieu , qu'il vouloit rendre com- 
plice des usurpations , des violences et des 
plus noirs forfaits. De son côté la Société 
Patriotique , opposoit des écrits sensés aux 
productions au délire de ces fanatiques. 
On vit paroi tre le Projet d'union des Pro- 
vinces Belgiques ; les brochures intitulées , 
Ne dépendons que de nous ; et Moyens de 
tranquillité intérieure, et sur-tout le plan de 
Vonck , le même qu'il avoit proposé à Breda , 
sous le titre de Considérations impartiales 

sur 



Journal tenu par les Députés des Etats de la west- 
Flandre. \ 

Du 23 Janvier 1790; 

« A été présenté aux Etats-Généraux une Ile- 
« quête ou Mémoire tendant au rétablissement 
« des Jésuites dans les Provinces Belgiques . que 
«t M. Van Eupen a pris avec lui , pour examiner 
* et en faire rapport. Ao Calendas putamus »•. 

Cependant nous ne croyons point que cet es- 
poir chimérique ait été le vrai mobile de la con- 
duite de l'Abbé Feller , qui a tant fait de mal 
aux Pays-Bas , par le crédit qu'il y avoit surpris. 
Une quittance de six mille et quelques cens flo- 
rins qu'on a trouvée 9 témoigne que l'argent peujt 
guider sa plume. , 
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fur l'Etat actuel du Brabant. Cet ouvragé 
qui répand oit des rayons lumineux sur les 
principes d'un Gouvernement équitable , 
que les Aristocrates vouloient écarter „ 
îiuroit dû être accueilli par le Publje. Les, 
prêtres séculiers , les Curés sur-tout au- 
roient d(i l'appuyer ? puisque ce Plan leuy 
donuoit à juste titre de l'influence dans; 
l'administration , où selon le système ridi- 
cule de la prétendue Constitution du Bra- 
bant, l^s seuls Moines sont adnijs ; les; 
deux Evêques mêmes de cette Province 
n'interviennent aux Etats qu'en qualité 
d'Abbés. Vonck , guidé p^ir la raison , 
parloit en faveur des Ecclésiastiques sé* 
culiers , dont les intérêts sont souvent 
opposés à ceux des réguliers. Il étoit d avis 
que les Curés n'étant point astreints à 1$ 
vie contemplative comme les Religieux , 
avoient plus de droits au maniement des 
affaires civiles , et que leur plus grand 
titre étoit de connoître les besoins de la 
Société qui sont absolument inconnus aux 
Moines. Ceux-ci s'oublièrent au point de 
prétendre , comme grands terriers , reprér 
senter le plat-Pays en Brabant, comme 
si c'étoit les biens et non Jes hommes qui 
devroient être représentés, N'étoit-il pas 
ridicule de voir les Paysans , cette classe 
si nécessaire à la Société , représentés par 
des Moines, avec qui ils n'ont rien de 
commun , et dont les intérêts sont diffé- 
arens. Le plan de Vonck apportoit égale- 
ment quelque réforme dans la représen* 
tation de la Koblesse. Dans, un siècle 

Ton, h ' N 
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éclairé on ne devroit plus souffrir qtiê 
quelques degrés de* plus ou de moins de 
cette chimère appelée Noblesse, consti- 
tuassent un Représentant né de cette classe 
d'hommes , puisqu'il n'est que trop connu 
que la Noblesse de nouvelle date est sou- 
vent plus instruite et plus liée d'intérêt 
avec la Nation , que celle qui se pare de 
ses nombreux et frivoles quartiers (3j). 
Les abus introduits dans la représentation 
du Tiers-Etat, dévoient aussi être réfor- 
més. Cet Ordre est encore représenté par" 
des Artisans , qu'on ne doit point suppo- 



• - 



(3i) CVtoit encore beaucoup de modération do 
la fart de Vonck et des partisans de la démo- 
cratie , que de ne point attaquer ces distinctions 
aussi funestes que ridicules. Vonck connoissoit les 
préjugée .de la 'Nation , et ne vouloit point les 
«eurter. Mais cYtoit au Peuple à sortir de son 
néant f à abattre ses Idoles , et à rétablir l'égalité 
naturelle. Le Peuple Belgique ienoroit-il du moins, 
qu'un État libre qui par comjSà^ance laisse sub- 
sister les vaines distinctions, doit se mettre en 
garde contre ceux qui les possèdent? N'avoit-il 
point lu Ihistoire de l'Europe- et les fastes des 
Etats qu'on appelle improprement Républiques as^ 
servies par cette classe injustement privilégiée , k 
2a honte des Peuples ? Ne savoit-il point que les 
préjugés de l'éducation , que l'ambition insinué* 
dès l'enfance à ces individus appelés Nobles, leur 
fait croire qu'ils sont pétris d'un autre limon que 
le reste des mortels , • à qui ils se croient faits 
pour donner des lois y Ram pans sous un maître , 
ils veulent toujours se saisir de son sceptre lors* 
qu'il lui échappe , et donner à un Peuple coura» 

feux mais aveuglé , mille tyrans f à la place 
lonarque dont il speoue le joug. 
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«er capables de former des spéculations 
en politique: ces Hommes peuvent tout 
au plus savoir ce qui est avantageux à leur 
métier , tandis que leurs intérêts particu- 
liers nuisent souvent au bien-être général ; 
comme on n'en a que trop de preuves* 
Et les Hommes instruits, ceux dont ld 
Profession est une fience , ceux qui ont 
veillé dans l'étude et la méditation , ceux- - 
là sont exclus de l'administration. Aussf 
toute la science d'une Assemblée des Etats ^ 
se trouve-t-elle souvent concentrée dans 
la seule tète d'un Pensionnaire , qui san3 
avoir voix délibérative, est presque tou- 
jours le seul dont l'opinion soit suivie. 

Le but de ce plan étoit donc d'effacer 
les traces avilissantes d'une ancienne et 
odieuse Féodalité. Non qu'on eût voulu 
déposséder ceux qui siégeoient aux Etats,' 
c'eut été trop vivement irriter leur amour- 
propre. Il ne s'agissoit simplement que dé 
choisirautant d'autres membres de chaque 
Ordre qu'il s'en trouvoit déjà. Chaque Ordre 
auroit délibéré* séparément , et le Tiers au* 
roit eu autant de voix que les deux pre- 
miers. Les petites Villes et le Plat-Pays qui 
fait la richesse de la Nation , et dont les 
habitans sont six fois plus nombreux que 
ceux des trois Chefs-Villes, auroient eu 
autant d'influence que celles-ci , tellement 
quel'EtatTiers auroit formé deux chambres. 
Ce plan paroissoit dicté par la plus exacte 
équité , mais il choquoit encore l'égoïsme 
des prétendus Représentans-nés , qui firent 
crier par les ignorans qu'il étoit trop tôt 
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pour parler de réforme; mais les clair- 
voyans disoient au contraire qu'il étoit 
trop tard ; qu'on auroit dû dès le principe 
s'opposer à l'usurpation des Etats; qu'il 
ne seroit plus temps lorsqu'ils se seroient 
affermis par le crime , de faire entendre 
à des tyrans le langage de la justice (3a). 

Toutes ces discussions attéroient les 
orgueilleux Ethts , qui sous prétexte de s'en 
teniràrancienne Constitution, ne vouloient 
absolument point de changement dans la 
représentation qu'ils s'approprioient exclu- 
sivement; mais ce qui étoit d'une extra- 
vagance outrée , c'est qu'ils vouloient aussi 
s'approprier la Souveraineté , qui ne leur 
appartenoit pas plus qu'au dernier individu 
du Peuple. Vonck o oser voit avec tous les 
Patriotes éclairés , que si les Etats vou- 
loient absolument s'en tenir aux ancien- 
nes formes , ils dévoient rétablir le ressort 
monarchique, puisque selon la Constitu- 
tion il falloit un Souverain; qu'il n'é toit 
donc question que de choisir ce Souverain; 
ou si les Etats vouloient en tenir la place, 
qu'il falloit choisir d'autres Etats; mais 
ces hommes avides de pouvoir, expliquaient 
la Constitution selon leurs principes , et 
lajustoient à leur orgueil. Ils s'efforcèrent 
d'abattre les défenseurs de la véritable Cons-^ 
1 itution. Us n'épargnèrent rien pour perdre 
Vonck et le Duc d'Ursel, après les avoir 



(32) Cette crainte n'étoit que trop fondée. Y. 
k réjjoiibe de* Etuis de JJrabant. Litt. N , u°. 36.« 
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accablés de dégoûts. Ils n'ignoroient poin* 
les sentimens de Vander Mersch qui les 
avoient développés avec fermeté et énergie , 
en reprochant publiquement à Vander 
Noot ses fourberies. Vander Mersch étoit 
le fléau de ces Aristocrates; ils voyoient 
en lui un Général désintéressé qui ne par- 
loit , qui n'agissqit que pour la Nation. 
L'armée partageoit les sentimens de son 
Chef. Aussi ne négligeoit-on rien pour dé- 
courager cette armée t etpour obligerle Gé- 
néral Démocrate à quitter son poste impor- 
tant. Les honneurs qu'il recevoit en Flan- 
dre vinrent frapper les oreilles envieuses 
de Van Eupen et de Vander Noot, qui 
pour diminuer l'impression douloureuse 
que ces récits leur faisoient , résolurent de 
se montrer à Anvers , où l'imposture et 
l'hypocrisie s'étoient acquis le plus d'ado- 
rateurs. Anvers étoit le temple consacré 
à ces deux divinités malfaisantes > qui y 
jouirent de tous les honneurs que la stu- 
pidité pût imaginer. Leur orgueil fut dé- 
licieusement flatté , en se voyant traînés 
avec des cordes de fil d'or , et en admi- 
rant les guérites richement peintes (3?>) , 

3ui servoient aux sentinelles de leur garde 
'honneur, 

Le Général de retour à Namur le 5 
Mars, y trouva le mécontentement au 
comble, et le Président Vander Noot en- 

— ' ■ I ■ M - "1 H .1 I . . I . . ■ > 

(53) La peinture , la sculpture et la dorure de 
*&es guérites , avoient coûté six cens florin*. 
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pore plus détesté cle l'armée que jamais» 
Çet homme foi gueux , digne en tout de 
$on frère , n'avoit pris aucun é gnrd aux 
remontrances du General , et s'étoit opi- 
iiiâtré pendant son absence , à exécuter 
Jes ordres du Congrès relatifs aux Officiers 
{les Volontaires. Ceux-ci demandoient à 
grands cris leurs démissions, et leurs com- 
pagnies s'apprêtoient à mettre bas les ar- 
mes pour imiter leurs Officiers , que le 
penéral de Rosières et autres Officiers su- 
périeurs eurent bien de la peine à retenir 
jusqu'au retour de Vander Mersch. 11 n'y 
avoit alors qu'une seule compagnie de Pon- 
tonniers , composée d'ouvriers Namurois; 
jnais ils étoient Volontaires; on voulut aussi 
s'en défaire et pousser l'injustice jusqu'à 
ypuloir leur arracher les petites fornitures 
qui leur avoient été accordées , sans con- 
sidérer que depuis le temps qu'ils étoient 
au service , ils avoient déjà usé leurs pro- 
pres vétemens ; on ne s'empressoit pas 
çncore d'habiller non plus le Régiment 
de Namur , que les Volontaires , qui res- 
toient aux avant - Postes et en garnison à 
Namur ; et pour accabler ces Volontaires , 
on saisit le prétexte de quelques plaintes 
formées parles Bourgeois de Namur, chez 
qui quelques-uns restaient encore , pour 
ordonner à Vander Mersch de les envoyer 
tous aux postes avancées , tandis que des. 
IW'gimens bien équipés et nouvellement 
arrivés de la Flandre, étoient cantonnés, 
clans les Villes et dans les Bourgs en deçà 
$e Namur. On donnoit pour raison que les 
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postes avancés étant les plus honorables t 
dévoient être occupés par les Volontaires > 
où on laissoit les Officiers sans brevets , 
les Soldats sans vctemens, souvent même 
sans pain et sans argent; et c'est ainsi qu'on 
se jouoit de la santé et de la vie des com- 
battans de la Camphre, qui a voient déjà 
supporté les rigueurs de la saison et d'une 
campagne fatiguante et périlleuse. On osoit 
dire , qu'on se repo^oit sur leur bonne vo- 
lonté et leur courage , dont ils 11 avoient 
cessé de donner des preuves , tandis qu'on 
n'avoit épargné aucun moyen pour s'en 
défaire. On vouloit plutôt les env oyer dans 
les Ardennes, pour les punir de leur opi* 
niatreté à porter les armes, pour se délivrer 
de leur aspect , et pour ne plus entendre 
leurs justes plaintes. JVlais les réclamations 
des Officiers devenoient chaque jour plus 
vives. Vander Mersch vit le moment où 
l'armée menacoit d'une désertion complette. 
Si les Officiers quittoient, le reste des Volon- 
taires , qui n'ttoient restés que par amitié 
pour eux , n'auroient point voulu être com- 
mandés par des gens qu'ils n'avoient vus 
nulle part , et à qui ils auroient eu dioit 
de demander par quelle raison , ils étoient 
si subitement élevés au-dessus de leurs 
compagnons d'armes? Le Général révolté 
des injustices des Etats , avoit. fait suspen- 
dre une résolution aussi injurieuse pour 
,ses Officiers , et avoit engngé ceux du Bu- 
reau de la guerre à Namur d'en écrire à 
Bruxelles ; mais le Congrès ne voulut point 
en revenir, et par .une autre injustice en- 
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fcbre,il résolut le 18 Mars, d après lavl* 
dô Schœnfeld , de faire relever le plus d'Of- 
ficiers que possible non brevetés , par d' au- 
tres (fui auroient obtenus des brevets , afin 
de donner aux premiers lé moyen de solli- 
citer et obtenir les grades et successivement 
les brevets dont ils dévoient être munis pour 
'être pay és de leurs appointements. Ainsi 
ceux qui s'étoient exilés volontairement; 
qui avaient risqué leur fortune , leur état , 
leur vie* leur honneur même, qui eût 
peut-être été flétri s'ils avoient échoué 
dans une '&ussi grande entreprise; ceux 
qui après avoir été élevés à un grade , et 
qui jouissant de la confiance et de l'appro- 
bation de leurs compagnons , étoietît ve*- 
rtus l'épëe à la ttiàih faire présent de Tiit- 
dépericfance à des ingrats , se voient main- 
tenant réduits à aller solliciter la continua 1 - 
tion de ces grades , qu'ils possédaient a 
tant de titres. Encore ne leur rëste-t-il plus 
d espérance de les obtenir , et ils n'ont plus 
que la triste perspective d ette désormais 
inutiles à leur Patrie : car dix jours avant 
cette dernière résolution du Congrès , c'est 
a dire le S de Mars > le même Congrès 
écrivoit â Vahdèr Mersch : quan avoit 
s ta té définitive?? ient toute ïiomination au te 
places d'Officiers > « cause que le nombre 
vonsidérable de ceux qui étaient déjà nom u 
\nê s ^ excédoit peut-être les bornes de celui 
nécessaire pour la- levée <dn corps de trou* 
pes qtiè ton Wûi't arrêtée y sans 'compter 
Encore ceux que tés différentes Provinces 
pouvaient woir nommés et qui néteièhi 
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pôînt encore conjirmès ; en conséquence 
il prioit le Général de n'accorder que dif- 
ficilement des recommandations et des 
promesses ,» de crainte qu'il ne fut dans 
l'impossibilité de placer ceux à qui ces 

(>romesses seroient données. Effectivement 
e nombre des nouveaux Officiers étoit 
considérable , et les anciens étoient frap- 
pés d'éronnement à. l'aspect d'une quantité 
de jeunes gens de toute espèce, dont les 
visages leur étoient inconnus , ou qu'ils 
savoient n'avoir jamais rien fait pour la 
Patrie i et qui cependant l'épée au côté 
înàrchoient fièrement devant eux* 

Il restoit enfin un, dernier outrage à 
faire aux premiers Officiers* On avoit placé 
dans le Régiment de Namur , ceux qui 
par une faveur singulière ou autrement 
avoient obtenus des brevets. Mais ils avoient 
commencé la guerre et ils étoient trop 
suspects d'aimer la liberté» On reconnois- 
soit combien il étoit difficile de les séduire, 
ou de leur faire abandonner le parti po- 
pulaire, le seul qui convenoit alors à des 
hommes d'honneur* Il fut donc résolu de 
«leur retirer une préférence qu'ils avoient 
si justement acquise , et de les remplacer 
.par des esclaves titrés , par des hommes 
serviles et peu soucieux des intérêts de la 
Patrie, et enfin par des étrangers accourus 
d'un climat où la liberté et les droits de 
l'homme sont inconnus. Ce fut encore 
NSchochfeld , le plus Jîdelle instrument des 
.projets sinistres du Congrès ? qui fut chargé 
^exécuter cette résolution étrange etrévol- 
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tante. Ce Scliœnfeld avoit été établi le 3 
de Mars Inspecteur-général de tous les 
Corps , tant d'Artillerie que de Cavalerie et 
d'Infanterie , sans qu'on eût daigné de- 
mander l'avis du Chef de l'armée (54). 
C'étoit Schœnfeld qui de concert avec le 
Général en Chef, avoit placé les Officiers 
dans le Régiment de Namur , et ce fut lui* 
même qui , au retour d'un voyage de Bru- 
xelles, leur signifia de se retirer. Vander 
Mersch qui paroissoit ne plus rien signifier , 
à qui le Congrès ne donnoit plus connois- 
sance de ses injustes opérations , dans la 
certitude , qu'il s'y seroit fortement opposé , 
n'apprit encore le déplacement de ces Of- 
ficiers que par les plaintes amères , qu'ils 
vinrent pousser prés de lui. Vander Mersch 
irrité en fit des reproches à Schœnfeld. qui 
lui répondit froidement et du ton qui con- 
vient à un esclave : que tels ètoieht les 
ordres du Congrès et qu'il falloit leur 
obéir. L'indignation de Vander Mersch ne 
put que redoubler à cette réponse; si le 
Congrès veut être obéi, lui dit-il , que le 
Congrès commence par être juste, et par 
ordonner des choses équitables , qui ne 
tendent qu'au bien-être de la Nation. 

D'après une insouciance et des injusti- 
ces aussi caractérisées , un découragement 



(34) VOUS APPROUVEREZ CERTAINEMENT , CCrivOlt 

Van Eupen à Vander Mersch, cette distinction 
faite d'un Officier aussi méritant. Cependant 
on ignoroit encore le mérite de- cet étranger. 
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total ne pouvoit manquer de s'emparer de 
l'armée. Aussi n'y trouvoit-on plus les mê- 
mes hommes qui Rvoient combattu à Turn- 
hout et à Diest. Le Général de Dolomieux 
qui avoit succédé au Général de Kleinen- 
bergdans le commandement de la Colonne 
droite , fît l'expérience du peu de cou- 
rage que la troupe conservoit encore. Vali- 
der Mersch lui avoit recommandé de ne 
point s'avancer audelà de Yonëche, jusqu'à 
ce qu'on lut- en état de recommencer la 
campagne. Il connoissoit par expérience , 
combien il imporloit à des soldats aussi 
novices, d'avoir un poste intermédiaire 
entreux et l'ennemi, pour qu'ils pussent 
être avertis des mouvemens que celui-1^ 
auroit pu faire, et pour se mettre a l'abri 
de toute surprise. Cette précaution eût été 
inutile avec des troupes aguerries et com- 
mandées par des Officiers expérimentés. 
Pendant le séjour du Général en Flandre, 
le Gé néral Dolomieux lit attaquer le poste 
de Porcheres.se , où les Autrichiens , au 
nombre do 29 furent faits prisonniers. Au 
lieu de se contenter de cet avantage, Do- 
lomieux qui pour lors faisoit ses rapports 
à Schœnfeld , et qui en recevoit des ordres , 
occupa imprudemment Haut-Fays et Fays- r 
Faïuenne; mais il eut bientôt lieu de s'en 
repentir ; car l'ennemi vint pour l'en chas- 
ser à son tour, et le 7 Mars après avoir 
obligé les Patriotes a quitter Fays-Famenne, 
il vint au nombre de cinq cens hommes, 
avec une diwsion de cavalerie et deuxpiè- 
çes d artillerie tomber sur Haut-Fays , dans 
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tïn moment où les Patriotes ne s'y atteit* 
doient point. Il y eut d'abord beaucoup de 
confusion parmi eux :, le Major Power par- 
vint à rallier la troupe qu'il commandoit , 
«t résista quelque temps ; mais les Cava- 
liers Patriotes, qui n'étoient nullement en 
état de se présenter au combat , ayant pris 
la Fuite , renversèrent l'infanterie qui fut 
obligée de se replier sur Vonêche, en aban- 
donnant trois nommes tués et sept <\ huit 
blessés. Les Autrichiens y perdirent cinq 
jDragons tués et y eurent également quel- 
ques blessés. Ils se contentèrent d'avoir 
éloigné les Patriotes de Haut-Fays , et ils 
n'osèrent occuper ce poste. Dolomieux 
en faisant ce rapport au Général Vander 
Mersch , lui exprimoit ses vives alarmes , 
et le peu de confiance qu'il pouvoit avoir 
dans sa troupe. Il le prioit de venir lui- 
même examiner sa position militaire, pour 
juger de l'état de la colonne qu'il com- 
mandoit. Vander Mersch s'y rendit aussitôt ; 
il n'y vit par-tout que la plus affreuse mi- 
sère ; l'état déplorable de cette colonne 
lui arracha des larmes. Il s'y vit entouré 
des infortunés Volontaires presque nuds, 
absolument découragés , et qui ne met- 
taient plus qu'en lui leur dernier espoir. 
Il s'efforça a'appaiser leurs cris et de les 
consoler; il les encouraga en leur promet- 
tant de faire tous ses efforts pour engager 
les Etats à les secourir dans leur pressante 
nécessité. Aux cris de la misère que le froid 
et toutes les rigueurs de la saison leur fai- 
soient pousser , ils ajoutoient encore les 
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plaintes de voir diminuer leur paye , ce 
qui avoit encore été fait à l'insçu de Vander 
Mersch, 

A quoi tendoit une conduite aussi bar- 
bare et inhumaine, envers ceux qui ser- 
voienr. de rempart au reste des Belges , si 
ce n'étoit pour les irriter contre leur Chef?, 
Car avant que d'avoir percé l'affreux mys- 
tère de tant d'iniquités, tout homme auroit 
naturellement attribué le délabrement de 
l'année à son Chef (55) , tandis que Vander 
Mersch ne cessoit d'en présenter le tableau 
effrayant , tant aux Etats-Généraux qu'à 
ceux de Flandre et au Département de la 
Guerre, comme il le fit encore très-exprès^ 
sèment étant retourné à Namur , affligé de 
tout ce qu'il avoit vu (36). 

L'inconséquence de ceux qui manioient 
les affaires, augmentoit à proportion de 
leur coupable négligence envers l'armée. 
Ceux du Département de la Guerre écri- 
voient le 8 Mars à Vander Mersch , qu'avec 
le renfortreçude la Flandre, ils le croyoient 
en état de changer le genre défensif en 
ofjen&tf , et ils lui proposoient d'en- 



(35) C'est ainsi que plusieurs personnes ont été 
séduites en après en voyanl l'abondance succéder 
à la disette, après la disgrâce de Vander Mersch, 
L'imposture toute grossière qu'elle étoit , sufïisoit 
pour tromper la crédulité de ces personnes , qui 
ne regardent jamais par leurs propres yeux,. 

(56) Iitt. C. 12. 

(Zy) D. 19 et 2<è. 
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iamer ou du moins de harceler l'ennemi 
de manière a rompre le cordon formé par 
le régiment de Bender , et quelques jours 
après le Congrès lui écrit, qu'il croit con- 
venable qu'il se tint sur la défensive jus- 
qu'à la reddition de la Citadelle d'An- 
vers(58), etluidemandoitenconséquenceles 
troupes qu'il n'avoit obtenues qu'après tint 
d'instances , afin de les employer à empê- 
cher qu'on ne portât du secôms à Cette 
forteresse. Vander Mersch répondit au Dé- 
partement de la guerre , qu'il auroit bien 
voulu pouvoir exécuter le plan qu'ils dé- 
éiroient, et qu'il préféroit d'être l'agresseur 
plutôt que de se voir réduit à la triste si- 
tuation de se tenir sur la défensive. 11 leur 
retraça le tableau alarmant de l'état où il 
avoit vu les troupes. La colonne droite 
étoit affoiblie de 1700 hommes , et pour 
peu qu'il eût tardé à la visiter, pour l'en- 
courager et la porter encore à la patience, 
cette colonne eût entièrement disparu. 
Ceux de la nouvelle route se disposoient à 
rebrousser chemin ; la Légion Nervienne , 
primitivement de 900 hommes , et qui étoit 
à Andenne , se voyoit réduite à 5oo ; Le 
Corps des Chasseurs de Lorangeois d'en- 
tiron 700 hommes, qui s'étoit toujours 
distingué, menaroit également de mettre 
bas les armes ; La garnison de Namur se . 
trouvoit de même tous les jours affoiblie 
parla désertion; enfin il n'étoit point d'Offi- 

r - _i tm 1 

(38) C. li, . 
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clers-Majors , qui ne fît des rapports in-» 
quiétans , et plusieurs, entre autres M. de 
Sire , demandoient leur démission , pour 
ne point se voir déshonorés. Par-tout les 
troupes refusoient de marcher à- l'ennemi* . 
Les raisons de ce désordre étoient faciles 
à saisir , et Vander Mersch les leur détail- 
loit. Les soldats étoient nuds, très-souvent 
sans pain pendant deux à trois jours , ex- 
posés depuis plusieurs mois à toutes les 
inclémences de la saison et au feu d'un 
ennemi actif, qui ne connoissoit pas le 
besoin. La diminution de la paye introduite 
subitement, son retard fréquent, qui avoit 
déjà été de neuf jours; les mauvais traite-* 
mens de la part de quelques Officiers étran- 
gers; tous ces objets réunis auroient fait 
murmurer et déserter les troupes les plus 
accoutumées aux fatigues. Vander Mersch 
leur demandoit si avec de pareilles troupes 
il pouvoit , selon leur désir , harceler , en- 
tamer et envelopper l'ennemi , et il ne leur 
cacha point que craignant lui-même ce sort, 
il se verroit obligé pour peu qu'on tardât a 
ie secourir y de -se retirer et de se retrancher 
en deçà de la Meuse. Il se trouvoit encore 
dépourvu d'Artillerie ; parmi quelques piè- 
ces qu'on lui avoit envoyées , sept se trou- 
voient hors d'état de servir. Il n'étoit pas 
mieux fourni en munition ; la colonne de la 
droite avoit des boulets de douze livres pour 
des canons de six; enfin ce qui Talarmoit 
encore plus, on avoit découvert à Andenne 
des cartouches qui ne pouvoient avoir 
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d'effet (39). Il réitéra les mêmes plaintes 
aux Etats-Généraux , qui lui demandaient 
des troupes pour assurer la Citadelle ; il ne 
put leur envoyer que 7 à 800 hommes , 

3ui se trouvoient à Charleroy , car il avoit 
û envoyer à la colonne droit à Siveri et 
Winen , la troupe d'Audenarde et de Cour* 
tray, d'environ 700 hommes , pour y sup- 
pléer au vide des 1700 Volontaires. Ilétoit 
de même obligé de renforcer le Général- 
Major Vicomte de Dam , qui commandoit 
la colonne du centre sur la vieille route, 
et il lui destinoit le régiment de Bruges r 
d'environ 1000 hommes. Il conseilloit aux 
Etats- Généraux de faire marcher à Anvers 
les troupes qui étoient à Ypres et à Me- 
nin , au nombre de 800 hommes bien équi- 
pés , qui renforcées par celles de Malines , 
auraient pu former un Corps assez impo*- 
sant, pour garder la Citadelle (40). Il étoit 
étonnant que pour s'opposer aux entre- 
prises d'un ennemi imaginaire , on voulut 

ôteç 



mm 



* 

(39) Voyez le rapport du Comte de Lannoy t 
Litt. A. N* 64. 

(40) Il se trouvoit alors dans le Brabant seul , 
selon le rapport du Général-Major de Kleinen- 
berg, 44*5 hommes, tant Volontaires qu'engagés 
à terme t sans compter les troupes qui formojent 
la seconde ligne , depuis Namur jusqu'à Genappe 
«t Nivelles. Cétoit plus qu'il n'en falloh pour 
empêcher l'accès do la Citadelle à des eiwemu 
imaginaires. 
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<ftrer à Vander Mersch , le peu de troupes 
qu'il avoit pour contenir un ennemi réel. 
Il venoit de solliciter les Etats de Brabant 
de lui fournir un renfort de 5ooo hommes 
et 12000 uniformes ; il avoit fait la même 
demande aux Etats de Flandre , et jus- 
qu'alors il n avoit encore obtenu que des 

I>romesses. On reconnoit de là comment 
e Congrès et le Département-général de 
la Guerre se jou oient de Vander Mersch. 
On paroissoit ne plus consulter que Schœn- 
feld : on donnoit des ordres aux Comman- 
dans des Villes , que Vander Mersch avoit 
placés, de se tenir prêts à marcher lors- 
qu'ils en recevroient Tordre, soit du Dé- 
parte ment général de la Guerre , soit de 
Schœnfeld (4.1) ; ensorte qu'on paroissoit 



(40 Le Capitaine Seresia qui commandent à Tir* 
lemont reçut l'ordre suivant. 

« A M. le Commandant Militaire de Tirlemont. 

« Des circonstances essentielles de service exi- 
« gent absolument » que tout ce qui se trouve 
« de troupes à Tirlemont , se tienne prêt à mar- 
te cher au moment quelle en recevra Tordre , 

«SOIT DU DÉPARTEMENT-GÉNÉRAL DE l.A GUERRE, 
« OU DE SON EXCELLENCE LE LlEUTENANT-GENERAL 

« Baron de Schoenfeld ». 

« L'or» vous en prévient, Monsieur, pour votre 
direction ultérieure , et l'on attend que vous 
* envoyez incessamment l'état de force de votre 
« troupe. Signé le Baron d'Hove , Président de 
«< semaine. Par ordonnance de Selliers Secrétaire*, 
« Brux elles le i5 Mars i7go ». 

La date de ceLte lettre fait deviner assez quelles 
étoient ces circonstances essentielles qui exigeoient* 
^ue les troupes des enviions de Bruxelles se tins* 

Tom. I. O 
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aVoir oublié que Vander Mersch étoit en- 
core Général en chef, et que c'étoità lui 
à régler le service militaire. C'est ainsi 
que le Département de la Guerre fut cause 
des désordres arrivés à Jodçgne , en faisant 
retirer de cet endroit à l 'insçu de Vander 
Mersch , le détachement que ce . Général 
y ' avoit fait placer (42). 



sent prêtes à marcher aux ordres dos tyrans. On 
voit encore que cet ordre porte une défense d'o- 
béir au Général en Chef, dont cependant alors 
les Etats irauroient pu trouver de prétexte pour 
se/ plaindre. On est moifis surpris de l'ordre sui- 
vant adressé au même Seresia le 3 Avril, parce 
qu'alors les Etats cpmmen^oient à lever le masque. 

: '« Le Département do la guerre vous enjoint 
« très-expressément par la présente de ne pas quit- 
te ter avec votre troupe la. ville de Tirlemont , que 
« vous n'en ayez reçu directement les ordres du 
<c Département-général de la guerre , sans vous ar- 
« rêter à d'autres ordres que vous recevriez ou 
« que vous auriez peut-être déjà reçu d'autre 
<t part. Vous aurez , Mr. , à vous conformer exac- 
te- temeut au [>résent ordre sous la responsabilité 
<c la plus «rave. Signé le Vicomte de Patin , Pré- 
« sident de semaine. Par ordonnance de Selliers, 
« Secrétaire. Bruxelles ce 3 Avril 1790 ». 



(4.2) Vander Mersch étant prévenu qu'on vou- 
loit piller à Jodogue le château de Monsieur le 
Baron de Baulieu , Général -Major au service de 
1 Autriche, donna ordre aussitôt au Capitaine Se- 
resia qui commandoit à Tirlemont d'envoyer un 
détachement four tenir Tordre h Jodogne, ce qui 
fut lait avec su..:cès : mais ensuite Seresia reçub 
rirîe dépêche du Département de la guerre qui 
lui ordonnoit de retirer son df'.'achemeiit. Seresia 
^béit , et le château de Air. de Baulieu et quel* 
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Nous avons vu avec quelle harbarè indif- 
férence on abandonnoit l'armée , avec quel 
mépris oh traitoit les premiers combattàns , 
nous avons vu une partie des injures et 
des outrages qu'on leur faisoit tous les 

Î'ours , et le dégoût dont on cherchoit à 
es accabler. Mais l'insouciance des pré- 
posés à l'Administration s'étendoit égale- 
ment jusqu'à ceux , < qui avoient perdu 
leur liberté en combattant ; et quoique le 
Congrès crut qu'ils étoient maltraités à 
Luxembourg, il ne s'inquiétait guères de 
les en tirer. Vander Mersch , qui s'intéres- ^ 
6oit vivement à eux , ne négligea rien pour 
appaiser les regrets des Familles de ces 
prisonniers. Dès la malheureuse affaire de 
Neuf-pont le i5 Janvier, quoiqu'il fut ras- 
suré par les Lettres du Major Breyden sur 
le traitement qu'éprouvoient les prison- 
niers à Luxembourg , cependant il con- 
noissoit les vives inquiétudes de la Nation 
au sujet des Patriotes tombés au pouvoir 
des Autrichiens , et recevant du Bureau de 
la Guerre de Bruxelles une Lettre amère , 
qu'ils lui écrivoient dans la persuasion que 
les Prisonniers étoient inhumainement 
traités à Luxembourg, il s'empressa d'en- 
voyer le Major de Piper vers le Général Ba- 
ron de Bender, qui commandoit l'armée 
Autrichienne , pour y traiter d'un échange, 



ques maisons furent aussitôt pillés. Quand le mal 
fin fait , on ordonna derechef à Seresia d y r#u* 
voyer *on .détachement. 

O ij 
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Le Chevalier de Piper très-satisfait de l'hon- 
nêteté du Général Autrichien , rapporta 
que les prisonniers Patriotes n'y étoient 
pas plus durement traités , que les Au- v 
trichiens au pouvoir des Belges. Il vit 
à Luxembourg le Chancelier de Cobenzl , 
qui lui remit une lettre pour Vander 
Mersch, dans laquelle il lui écrivoit qu'il 
ètoit fàclié qu'un homme dont il entendoit 
dire tant de bien , restât attaché à une 
cause , qui pouvoit paroïtre bonne dans 
son commencement, mais qui ne deioit 
plus r être y depuis que l'Empereur offroit 
ile rétablir tous les griefs de la Nation. 
Vander Mersch envoya cette Lettre aux 
Etats - Généraux , qui ne jugèrent pas à 
propos qu'il y répondit (43). 



(43) Et c'est après une telle preuve de la fidé- 
lité de Vander Mersch, que les Etats ont fait ré- 
pandre dans la suite la calomnie la plus a.roce 
contre lui % et que dos membres nx'me des États 
accréditoient en la répétant au Peuple trop crédule. 
Il est à remarquer que les Éîats ou le Congrès en 
Corps n'ont jamais osé accuser Vander Mersch tle 
trahison dans aucune do leurs lettres , car ils né- 
toient que trop convaincus de la loyauté de ce 
Général, et la différence entre sa conduite et la 
leur étoit précisément ce qui les irritoit tant contre 
•lui. L'hypocrite Van Eupen même à qui les for- 
faits ne coûtoient rien % fut forcé de lui avouer 
. le 19 Avril , en présence de trois Volontaires 
^Députés de G and , que ni lui ni aucun M:.mlkr 
du Congres ne le pouvoit croire coupable us 
trahison a la Patrie. V. Piï;c. juîtif. de la 3e. 
^Époque iilt. E. N g . 7. 

Gomme Vander Mersch ne répondit point au 
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Piper lui rapporta aussi la réponse du 
Général Bender , par laquelle il se plai- 
gnoit que la Capitulation , qu'il disoit avoir 
été faite à Bruxelles le 12 Décembre en- 
tre une compagnie de son .Régiment et le 
Baron Vanderh aegen , Commandant des 
Volontaires de Bruxelles , n'avoit point 
été exécutée. Il insistoit sur l'exécution de 
€ette Capitulation , et proposoit un échange 
mutuelue quelques Officiers et Soldats (44)- 
Vander Mersch s'adressa plusieurs fois aux 
Etats-Généraux pour avoir des notions cer- 
taines sur cette Capitulation ; mais on ne 
s'occupa point de lui donner le moindre 
renseignement , ce qui fut la première 
cause du retard de cet échange, qui auroit 
eu lieu dès le mois de Janvier , si les Etats 
y avoient apporté autant de zèle et d'acti- 
vité que le Général. Le Baron Vander- 
haegen à qui il s'adressa pendant son sé- 
jour à Bruxelles, ne lui donna que des 
réponses vagues sur les véritables points 
de cette Capitulation. Il y eut encore une 
contestation au sujet des deux compagnies 
de Bender , prises à Halle par ceux du Hai- 
naut. Le Général Autrichien prétendoit 
qu elles avoient capitulé pour obtenir un 



Comte de Cobenzl , c'est pourquoi , peut-être , ce- 
lui-ci ne lui envoya point k lettre du Général 
Wunuser, ancien ami de Valider Mersch , dont 
Mr. de Cobenzl faisoit mention dans la sienne. 

(44) Voyez litt. I. , £chànqe des Prisonniers. 
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libre-passage , c'est ce que ceux clu rlaî' 
naut nioiènt. le Congrès, à qui Vandef 
Mersch s'adressa, né lui répondit que le 
i5 Février, en lui demandant une liste 
nominale de tous les prisonniers , afin 
qu'après l'avoir vue il pût prendre les me- 
sures convenables pour effectuer l'échange ; 
et le 22 Février en le sollicitant d'effec- 
tuer cet échange , ils lui écrivoient que les 
deux Capitulations réclamées par le Gé- 
néral Autrichien, n'avoient aucune appa- 
rance de réalité. Vander Mersch écrivit 
le même jour en conséquence au Général 
de Bender , qui lui répondit le 2 Mars 
pour insister sur ces Capitulations; un au- 
tre point de difficulté s'éleva encore au 
sujet des Volontaires , que le Général cle 
Bender considéroit comme d'une condition 
préférable à celle des soldats à termes , 
se formant d'eux, sans doute, une idée telle 
qu'il étoit accoutumé d avoir de ces Vo- 
lontaires , qui en temps de guerre vont 
grossir l'armée d'une Puissance belligéran- 
te, pour s'y distinguer. C'est pourquoi il ne 
vouloit échanger ces Volontaires Patriotes 
crue contre des- Officiers. Mais la mort de^ 
1 Empereur Joseph , arrivée le 20 Février* 
mettoit encore un obstacle à la conclu- 
sion de cet échange, à cause que le Gé- 
néral Autrichien de voit attendre des nou- 
veaux ordres du Successeur au Trône. En- 
Tretemps on s'écrit; it encore de part et d'au* 
tre au sujet des Capitulations de Bruxel- 
les et tle Ffalle , et des Volontaires à échan- 
ger , jusqu'à ce qu'enfin Vander Mersch 



Diôitized by Google 



( ai5 ) , 

reçut quelques ren*eignemens au sujei de 
la Capitulation de Halle , qu'il fit remettre 
au Général Autrichien , et dans l'espoir que 
l'échange ne souffriroit plus de difficulté , 
il envoya le 17 Mars à Luxembourg , son 
Adjudant Loyaerts ; mais le Général Autri- 
chien persista dans sa résolution de n'échan- 
ger les Volontaires, qui au nombre de douzé 
avoienç donné leurs revers comme tels , 
que contre des Officiers; il ne voulut point 
acquiescer à la proposition de l'Adjudant 
Loyaerts de commencer par échanger les 
autres , en attendant qu'on auroit terminé 
le différent au sujet des Volontaires. Vali- 
der Mersch en recevant le rapport de son 
Adjudant , vit que cette négociation pou-, 
voit encore traîner en longueur, car il 
venoit de recevoir des dépêches du Dépar- 
tement de la Guerre du 18 Mars, dans 
lesquelles ce Département témoignoit une 
volonté opposée à celle de M. de Bender. 
Ce n'étoit plus que la question relative^ 
aux Volontaires qui retardoit l'échange 7 
car il étoit convenu que la difficulté au 
sujet des trois Compagnies resteroit en 
suspens , d'après la proposition que Van- 
der Mersch avoit fait faire par son Adju- 
dant, de remettre cette question à l'arbi- 
trage des juges désintéressés : tellement 
que Vander Merch ne pouvant rien déci- 
der , rappela son Adjudant dont il avoit 
besoin. Cependant le Congrès après avoir 
examiné le rapport de tout ce qui s'étoit 
fait pour terminer l'échange des prison^ 
nièrs , résolut le 27 Mars de YeJ/èctuer 
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suivant les propositions qui avoient été 
faites en {lenittr lieu par te Général Ben- 
der. Vai.der Mersch écrivit en conséquence 
au Général Autrichien , et le pria de dé- 
signer le jour et le lieu où il vouloit que 
cet échange se fit. Ensorte que cette Né- 
gociation pour laquelle Vander Mersch 
n'avoit rien épargné de ce qui étoit en son 
pouvoir, comme on peut s'en convaincre 
par la lecture des Pièces justificatives qui 
y ont rapport, se tïouvoit ainsi toute pré- 
parée et conclue , au moment que le pre- 
mier Général de la Nation Belgique lut 
enlevé à son armée et à ses concitoyens , 
qu'il avoit défendus. Schocnfeld son suc- 
cesseur , se donna tout l'honneur de la Né- 
gociation pour l'échange des prisonniers , 
qui cependant , nous ignorons pourquoi , 
ne f u t effectuée , que bien avant dans le 
mois de Mai. 

Les ennemis de Vander Mersch ne man- 
quèrent pas , selon leur coutume , de faire 
valoir leur Schœnfeld aux dépens de son 
prédécesseur , en persuadant à ces prison- 
niers, à leurs pare ns , à leurs amis , que^ 
c etoit à la sollicitude du nouveau Général, 
qu'ils étoient redevables du plaisir de se 
revoir; et les médians ne pouvoient man- 
quer de persuader dans un temps où le 
Guerrier qui avoit tant veillé pour la Na- 
tion , se trouvoit enfermé et privé de tout 
moyen d exposer sa conduite ; dans un 
temps où celui , qui savoit la vérité , n'o- 
soit la dire ; dans un temps enfin où l'im- 
posture triomphoit, et où l'innocence et 
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la vertu trouvoient à peine une voix dans 
la Belgique , qui osât se faire entendre en 
leur faveur. 

La mort de l'Empereur Joseph , sem- 
bloit devoir amener un nou vel ordre des 
choses dans les affaires des Pays-Bas. Son 
Frère et son Successeur l'Archiduc Lro- 
pold, alors Grand -Duc de Toscane, ne 
se vit pas plutôt appelé au Trône , 
qu'il fit faire par L L. A A. R R. les 
Gouverneurs Généraux des Pays Bas , les 
propositions les plus satisfaisantes aux 
Etats Belgiques. Ces propositions datées 
du 2 de Mars , furent regardées à Bruxel- 
les et dans tout le Pays , d'un œil diffé- 
rent selon les diverses passions qui agi 7 
toient les particuliers. Ceux qui avoient 
occupés les emplois et qui étoient restés 
attachés à l'Empereur, ne furent point 
satisfaits de ces propositions , qui leur 
étoient défavorables ; car le nouveau Chef 
de la Maison d'Autriche témoignoit pré- 
férer la tranquillité de la Nation entière , à 
la satisfaction des Particuliers. Ceux qui 
s'é toient emparés du timon des affaires et 
qui goùtoient déjà le plaisir de comman- 
der , trouvoient trop pénible de descendre 
du trône; les deux Dictateurs, Van Eupen 
et Vander Noot, s étoient trop élevés pour 
vouloir rentrer de bon gré dans la classe 
des simples citoyens ; les Belges désinté- 
ressés, les vrais limis de la Patrie, ceux 
qui avoient à cœur le bonheur et la gloire 
de la Nation , ceux pour qui le sang des 
citoyens étoit précieux , ne virent qu'avec 
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foie ces propositions (45) , et ils espérolent 
que la Nation seroit assez avisée pour les 
accepter. Ils y trouvoient une satisfaction 
complette et honorable , qui ne leur lais- 
soit rien à désirer ; ils mettoient en op- 
position le peu de fond qu'il y avoit à faire 
sur des appuis étrangers, et les inquiétu- 
des d une guerre qui à la fin deviendroit 
ruineuse , avec les avantages réels d'une 
paix qu'on offroit aux conditions les plus 
avantageuses pour la Patrie. Ils considé- 
raient que la gloire, que la Nation venoit 
d'acquérir , ne pouvoit moralement plus 
augmenter , mais qu au contraire elle cou- 
roi t grand risque de la perdre, si le nou- 
veau Roi Apostolique cessoit les hos- 
tilités contre les Turcs. Ils voyoient la 
Nation gardée par ses propres forces , 
tous ses griefs redressés , toutes ses deman- 
des accordées, et la législation entre ses 
mains, concursivement avec le Prince; Les 
finances n'étoient point, encore dérangées , 
la Révolution n avoit pas encore , à beau- 
coup près , coûté deux millions de florins , 
et peu de sang jusqu'alors avoit été ré- 
pandu. Si quelque chose les alarmoit r 
c'étoit la trop grande puissance accordée 
aux Etats tels qu'ils étoient, mal organi- 
sés ; mais ils espéroient que le Peuple ou* 
vrant enfin l'oreille aux avis salutaires , 
auroit lui-même exigé la réforme de la 
Représentation. CependAit les Etats enivrés 



(45) Voyez ces propositions litt. M. 

i 
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tfe leurs premiers succès , ne jugèrent 
point dignes d'eux les av«in toges inespérés 
qu'on leur offroit, et leurs cris , ceux de 
leurs adliérsns et des intéressés prévalu- 
rent, et étouffèrent la voix fidellè des 
citoyens sensés. On s'efforça même de ca- 
cher ces propositions au peuple , qu'on 
repaissoit de chimères. Vancler Merseh 
qui n'étoit point la dupe des Imposteurs, 
et qui sentoit la difficulté d'établir Tin- 
dépendance de la Nation par ses propres 
forces, conseilloit également qu'on saisît 
l'occasion de profiter aussi avantageuse- 
ment de ses victoires : à présent, disoit-il , 
on vous offre de l'or , qui sait si plus tarif 
vous obtiendrez du cuiyre ? Mais le délire 
dn vulgaire l'emporta sur la sagesse de ses 
conseils; les Etats prétextèrent la volonté 
du Peuple , pour ne pas même daigner 
répondre à leurs Altesses Royales (45) ; les 

«Il ■» l«W | ■■ ■■ I ■■■ I I ■ 

(46) Dans les notes tenues par les Députés ctas 
Fiais de la West-Klandro au Congrès , on trouva 
ce qui suit. 

Du 9 et 10 Mars. 

Eodem; 

A l'occasion de la lettre de la West-FIanurc rlu 
8 'du* courant, demandant à ses Dépités d'être in- 
formés d'abord de la résolution que Je Congrès et 
les Étal s- généraux pnnrroient prendre relativement 
aux propositions du Duc de Toscane jointes à la 
Icirrc de LL. AA. RU. du % Mars, on a préjugé 
qu'il jeroit imprudent d'écouter ces propositions 
et qu'on doit les envisager comme des promesses 
trompeuses et forcées par les circonstances , par 
conséquent qu'il ne convient jpas d'y faire aucun» 



/ 



Digitized by Google 



( 220 ) ; 

écrivains des Etats y répondirent par de* 
pamflets grossiers ; on rassemble mille 
calomnies contre Léopold, et on interpréta 
ses sentimens de façon à persuader le peu- 
ple , que ses offres n'a voient rien de sin- 
cère. Cette même calomnie qui servoit si 
bien les vues intéressées des médians, 
n'épargna point Vander Mersch à , cette 
occasion: le conseil prudent qu'il avoit 
donné , fut publié comme une preuve de 
trahison ; mais s'il faut être appelé traître 
pour vouloir instruire une Nation de ses 
véritables intérêts , et pour être d'un, avis 
contraire à celui des fourbes qui la trom- 
pent, des perfides qui l'aveuglent et la con* 
cluisent à $a perte f la partie la plus honnête 
et la plus sensée des Belges, a mérité cette 
qualification , et doit s'en estimer honorée. 

Puisque les cris des Etats , des Pré- 
lats , des Moines et de tous les inté- 
ressés s'opposoient au parti de la pru- 
dence ; puisqu'on vouloit s'opiniâtrer à 
secouer le joug de la Maison d'Autriche , 
les amis du Peuple craignirent qu'il ne 
s'accoutumât à celui que les Etats lui ten- 
doient, qui commençoit déjà à être dur, 
et qu'on prévoyoit devoir à la fin devenir 
insupportable. Vonck et la Société Patrio- 
tique, qui ne vouloient que le bonheur 
public, ne cessoient de faire des efforts 

— i m .— . ■ ■ ■ » 

réponse quelconque: haec ita Dominus N...... nemink 

contra dicente : mais cette affaire ne fut pas discuté* 
en forme et selon toute l'importance de l'objet. 
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pour ouvrir les yeux de l'aveugle Braban- 
çon r et pour lui faire appercevoir les fu- 
nestes abus qui défiguroient la Constitu- 
tion , et les infractions manifestes que les 
Etats prétendoient encore y introduire. 
Tous ceux qui savoient raisonner ap- 
puyoient les réclamations de Vonck (47) 9 
ensorte que les Etats craignant que la force 
de la vérité et de la justice ne remportât 
sur les artifices du mensonge , si on per- 
mettoit plus long-temps un libre cours aux 
raisonnemens victorieux des défenseurs 
des droits du Peuple , ne trouvèrent d'autre 
expédient que de gagner les Volontaires 
qui fais oient la force de Bruxelles* Vander 
Noot se vantoit aux Etats d'avoir ces Vo- 
lontaires à sa disposition , et Van Eupen 
conçut le projet de leur faire prêter un 
serment de fidélité aux Etats-Souvemins- 
c (institués ; mais à l'exception de ceux 
*]ui avoient obtenus des emplois , ou qui 
en sollicitaient , ou qui étoient gagnés par 
des promesses , les Volontaires refusèrent 
de prêter serment à d'autres qu'à la Nation* 
Walckiers qui ne s'étoit point laissé dé^ 
s armer et qui avoit bravé le Magistrat , 

* 

— ' " 1 ■■ " ■ ■■ ■■ ■» q . 1 - ■ , m 

(47) Le nom de Démocrate qui convenott aux 
partisans de Vonck, donnoit une idée trop nobia. 
C'est pourquoi le Club Aurto-Ecclesiastique inven* 
ta un nom de parti pour pouvoir les calomnier ; 
et il choisit celui de Vonckistf 9 sur lequel les 
Jésuites cîe ce Club avoient soin de gloser, en 
l'assimilant dans tous leurs écrits , à celui de Jaa~ 
ééniste* 
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donna une formule de serment qui excita 
les cris des partisans des Usurpateurs. Ils 
n'omirent rien pour séduire les Volontai- 
res , dont il s'en trouva d'assez lâches pour 
vendre leur honneur ; mais le plus grand 
nombre, commandé par des Capitaines Dé- 
mocrates , resta ferme dans sa noble réso- 
lution, Vander Noot à son tour rédigea 
une formule de serment qui fut applaudie 
par ses adhérans et rejetée par les Démo- 
crates, qui repétèrent hautement qu'ils ne 
reconnoissoient d'autre Souverain que la , 
Nation. La discorde étoit alors au comble 
entre les deux partis les Démocrates de- 
mandèrent deux fois le consentement de 
Vonck , pour jeter les Etats par les fenê- 
tres de leur salle. Si l'on peut reprocher 
quelque chose aux Chefs de la Démocra- 
tie, c'est un exjcès de générosité qui a 
produit la hardiesse inouie de leurs féroces 
ennemis. Deux fois Vonck vit dans ses 
mains la destinée des tyrans de sa Patrie ; 
deux fois ce trop vertueux Citoyen para 
les coups qu'une juste vengeance alloit 
leur porter. Cependant les Aristocrates fai- 
soientdes efforts pour gagner leurs frères 
d'armes , et ceux-ci pour concilier les es- 
prits de leurs adversaires, donnèrent une Let- 
tre interprétative sur la formule que Vander 
Noot avoit rédigée. Vander Noot l'approuva 
lui-même , en déclarant quette ne contenait 
rien qui fut contraire au Manifeste du 
Peuple Brabançon. Les Démocrates vou- 
lant prouver leur désir de maintenir la 
concorde , consentaient à adopter la for-* 
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mule de serment selon le sens de la lettre 
interprétative , et les partisans des Etats 
sembloient être du même avis ; mais ce 
n'étoit encore qu'une ruse de Vander 
Noot , qui espéroit par là fomenter la di- 
vision pour parvenir à son vrai but; car 
le 8 Mars, veille du jour fixé pour le ser- 
ment , un Officier attaché aux Etats , se 
présenta aux Volontaires et protesta con- 
tre le serment selon le sens interprétatif; 
aussitôt toutes les créatures des Usurpa- 
teurs se rangèrent de son parti pour le se- 
conder. Le lendemain , trois des princi- 
pales Compagnies Démocrates , entv autres 
celle de Walckiers , s'étoient assemblées 
aux ex- Jésuites , résolues fermement de ne 
prêter le serment de fidélité qu'à la Ka- 
tion. Les autres Compagnies , parmi les- 
quelles s'en trouvoient deux seulement 
dévouées aux États , celle des Chasseurs 
et de Francquin, étoient rangées sur la 
Place , où se trouvoient Vander Noot et 
le Magistrat, qui comptoient sur un triom- 
phe certain. Mais les trois Compagnies ras- 
semblées aux Jésuites ne paroissent point. 
On leur envoie une députation , qui rap- 
porte pour réponse, qu'elles ne prêteront 
serment qu'à la Nation. Vander Noot veut 
faire alors usage de ses armes ordinaires 9 
de la fourberie: il envoie ses émissaires 
parcourir les rangs des Volontaires rangés 
sur la Place , pour les engager à s'en tenir 
à sa formule: Francquin sur tout et la fa- 
meuse Pineau , n'épargnent ni soins ni pei- 
nes pour - par v enir à leur but ; mais tout 
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fut inutile; le nombre des Démocrates 
Femporte , et ils s'écrient : Pour la Na- 
tion ! Valider Noot tenta une nouvelle ruse; 
il courut lui-mcme aux Jésuites, au devant 
des trois Compagnies qui s'y trouvoient; 
il voulut les haranguer et débuta par des 
faussetés. Il voulut les persuader que les 
Volontaires rangés sur la Place ne vouloient 
prêter d'autre serment que celui qu'il avoit 
rédigé , et que les autres dévoient s'y con- 
former s'ils ne vouloient point s'exposer 
à êtie massacrés. Un souris d'indignation 
et de mépris fut la réponse de ces braves 
Volontaires , dont le courroux mérne com- 
ment oit à s'allumer , lorsque Vander Noot 
feignant un enthousiasme Patriotique , 
découvrit sa poitrine et s'écria : ce mes amis 
ce ouvrez - moi le cœur , vous y verrez le 
ce nom du Peuple gravé ; et pour vous en 
ce convaincre , ajouta-t-il , je cours à l'Hô- 
cc tel-de-Ville , pour engager le Magistrat 
ce à consentir h votre demande ». Tandis 
qu'il balbutioit ces mots , un Officier lui 
présenta une formule de serment qu'il em- 
porta , et les trois Compagnies marchèrent 
ensuite vers la Place , où elles furent re- 
çues avec des témoignages de |oie parles 
autres. On forme un bataillon quarré , où. 
l'on introduit le Duc d'Ursel, et des cris 
unanimes le ptoclament Général des Vo- 
lontaires, Le Peuf le applaudit et se rap- 
pelle avec indignation les outrages que les 
Etats et Vander Noot ont fait essuyer à ce 
digne Citoyen. Le murmure s'élève de tou- 
tes parts , et Yauder Noot , qui étoit descen- 
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du de l'Hôtel-de-Ville , tremblant à l'aspect 
de la foudre qui menace sa tête , ne voit d'au- 
tre asile que dans les bras du Duc d'Ursel. 
Le Duc eut la générosité de recevoir le bai- 
ser de ce traître, et de le soustraire ainsi à 
la vengeance des Volontaires et du Peuple. 
Vanderhagen est obli&é de faire la lecture 
du serment adopté par les Volontaires, et 
de le prêter lui-merne. La démocratie pa- 
rois soit triompher , et le parti des Etats éîoit 
dans la consternation; mais la se< léraresse 
a des ruses inépuisables , auxquelles l'hon- 
nête homme n'ose croire et dont il linit par 
être la victime. Les tyrans en trouvèrent 
une qui leur réussit. Séduire la classe la 
plus ignorante, gagner la plus méchante et 
en faire les instrument de leurs fureurs , 
tel étoit le projet des Usurpateurs. Ils pro- 
fitèrent des conseils sanguinaires des agens 
de la Cour de Prusse et de la Maison d'O- 
range, qui avoient si bien servi la cause de 
leurs Maîtres, en faisant commettre les 
atrocités dont la Hollande gémit encore. 
Les despotes du Brabant feignirent donc de 
désirer un plan d'organisation poj-r conci- 
lier les esprits, et leur Pensionnaire de Jonge, 
trompé sans doute lui-m ;me par les deux 
Chefs de la cabale aristocratique , as.su Va à 
Vonck que les Etats désiroient connoître 
les vœux de sa Société, et qu'elle pou voit 
leur présenter une adresse à ce sujet. Vonck 
et ses amis , ne se déliant point assez de la 
malice de leurs adversaires , forment aussi- 
tôt une adresse (4b) à présenter aux Etats , 

(48) Voyez, cette adrc*>e , lut. JN . ~ 

Tom. I. P 
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par laquelle ils exposoient la nécessité d'urié 
représentation légale et bien organisée , en 
appuyant leurs raisonnemens sur des auto- 
rités et des exemples anciens; et comme on 
les avoit déjà accusés de vouloir introduire 
une Assemblée Nationale semblable à celle 
de France, qui étoit Fépouvantail dont les 
fanatiques se fcervoient pour mettre le Peu- 
ple en furie, en lui faisant croire qu'une 
telle Assemblée tendoit à la ruine de la re- 
ligion , ils détruisoient dans leur adresse ce 
point d'accusation. Leurs vœux étoient de 
voir établir une forme de Gouvernement et 
de représentation , qui pût faire renaître la 
confîançe et l'union alors si nécessaire , et 
ils ne soupçonnoient point qu'une telle 
adresse auroit pu soulever contre eux une 
partie du Peuple, dont ils n'ambitionnoient 
que la félicité. Cette adresse fut signée le 
i^Mars , par les Membres de la Société qui 
se trouvoient à la séance au nombre de qua- 
rante-un, et la confiance que leur inspiroit 
la droiture de leurs intentions, fut cause 
qu'ils ne prirent point la précaution d'y faire 
ajouter d'autres signatures, qui eussent été 
nombreuses , s'ils avoient voulu les rassem- 
bler. A peine cette adresse est-elle entre les 
mains des Etats , qu'ils donnèrent le signal 

{>our faire jouer leur mine perfide. Les scé- 
érats à leurs ordres parcourent Bruxelles, 
en affichant dans les lieux publics et aux 
portes des Eglises , les placards les plus in- 
cendiaires contre d'honnêtes Citoyens (49)* 

Avis aux vrais Patriotes. 
{$9) Comme il se trame dans la ville un projet 
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Lès portes des Maisons des Démocrates ëfc 
de ceux sur tout qui avaient signé l'adresse, 
se trouvent chargées de vers grossiers, 
'qui invitent la populace à commettre d'in- 
justes barbaries (5o) ; et ce soir même, on 
vit les préludes des horreurs qui dévoient 
souiller Bruxelles le lendemain. Ce jour qui 
fut le dernier de la démocratie dans la Ca- 

Îiitale du Brabant, fut marqué par tous les 
orfaits de la scélératesse. On publia d'abord 
la liste dç ceux qui avoient signé l'adresse* 
sans en joindre le contenu. On vit circuler 
ensuite un écrit, par lequel on rend oit le 
compte le plus faux et le plus calomnieux 
du contenu de cette adresse. La liste des 
signatures est promenée dans toutes les rues 
de Bruxelles ; les bo uches vend < i es au x ty ra us 
annoncent à grands cris , que les personnes 
nommées dans la liste sont des traîtres, qui 
ont formé le projet de livrer le Pays aux 
Autrichiens. Un Van Hamme , un Deslon- 



de détruire la Religion, la Constitution et la vraie 
Liberté pour placer les intrfguans du Qui) mar- 
chand 4 ayant pour Chefs Walckiers les Chapel- 
les , d Otrange , Van Schellk , nous prions tous • 
zélés Patriotes de se rendre demain mardi 16 IVIars 
à dix heures du matin sur la grand' place pour 
soutenir l'Assemblée du Tiers-Etat que ces Co* 
quins veulent empêcher. 

(5o) Cette maison doit être pillée* 
Le Chef en sera massacré 
Pour conserver noire liberté. 
Sans cela point de tranquillité. 
C'est le vœu de la Publicité. 

pij 
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«lès et tous leurs complices, courent soufllêr 
ie feu de la discorde et de la rage ; une 
prostituée rassemble des scélérats soldés , 
des amis dignes d'elle, et les anime du geste 
et de la voix. Des Membres des Etats ap- 
plaudissent du haut de leur balcon à ce tu- 
multe séditieux, ce qui est le signal des ex- 
ploits d'u île populace effrénée , qui se pré- 
cipite dans les Maisons des honnêtes Ci- 
toyens Démocrates, qui sont cruellement 
maltraités, après avoir vu leurs effets livrés 
au pillage. La Maison du respectable Vonck 
est menacée à plusieurs reprises , mais le 
sentiment de cette populace étoit partagé à 
l'égard de ce zélé Patriote, et l'uniforme de 
l'Adjudant Mesemaker, qui par hasard se 
trouvoit chez lui , servit encore à ralentir 
la fureur insensée des pillards. Il netoit 
point surprenant de voir Limminghë occupé 
à leur désigner les victimes de sa vengeance ; 
mais croiroit-on que des Religieux ne rou- 
gissoient point de se mêler parmi eux? qu'oit 
a vu sur-tout des Récollets et des Domini- 
cains, les encourager en les accostant d'un 
front riant, et en leur présentant familière- 
ment du tabac? Croiroit-on que le Conseil 
même, pour venir à l'appui de ces horreurs, 
eut la témérité de violer le droit public, en 
portant une Ordonnance pour défendre la 
Société Patriotique et l'Assemblée des Vo- 
lontaires, comme tendantes à troubler le 
repos public. C'est ainsi qu'on travailla à. 
séduire le Peuple de Bruxelles , à dénaturer 
son caractère , à l'abrutir et à- en faire un 
Peuple féroce , un Peuple dç pillards et 



Digitized by Google 



t 

( Mg ) 

assassins. Enfin, quand la vengeance fuf 
-assouvie, et que VanderNoot voulut arrêter 
les pillards , ils crièrent hautement : que 
puisqu'on leur avoit donné de l'argent, pour 
commencer t on devoit leur en donner pour 
finir: et ce féroce auteur de tant de forfaits , 
fut obligé par convention, de leur payer le 
lendemain trois mille florins. 

Au premier bruit de ces atrocités, le Duc 
d'Ursel qui étoit compris dans la proscrip- 
tion , quoiqu'il n'eut point signé l'adresse, 
s'étoit présenté avec intrépidité aux Etats, 
dont il n'étoit plus approché depuis le jour _ 
qu'un Syndic avoit eu l'impudence de l'ou- 
trager. Ce digne Citoyen s étoit élevé avec 
force et avoit tonné contre de tels excès 
d'anarchie. Il en dénonça les auteurs, Van 
Hamme et la Pineau, et il offrit de se mettre 
à. la tète des Volontaires pour rétablir l'or- 
dre. Mais il ne reçutque cette réponse, qu'on 
aura peine à croire : qu'on s étoit arrangé 
pour cela avec les Capons du Rivage. 
C'étoit effectivement k ces Porte-faix, que, 
non la Police, mais les pillages étoient re- 
commandés. Les Volontaires s'étoient as- 
semblés pour réprimer ces désordres ; mais 
l'ordre que Vander Noot leur donna publi- 
quement de ne point faire feu , enhardit 
tellement la populace , qu'elle osa poursui- 
vre ces Volontaires à coups de pierres. Ce- 
pendant comme les scélérats recommen- 

Î;oient encore le 17 à exercer leur fureur, 
e zélé Walckiers voulut dissiper ce nouvel 
prage, et se porta avec sa Compagnie dans 
les lieux du désordre. Une de ses Patrouilles 
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fut obligée de joindre l'effet aux menaces, 
our éloigner les pillards , et elle en vint à 
QUt après en avoir tué deux ; ce qui donna, 
)in prétexte aux Etats pour obliger Walc- 
kiers de congédier sa Compagnie , et pour 
exiger sa démission. Quantité d'honnêtes 
Citoyens et des plus distingués, tels que le 
Duc d'Aremberg , le Vicomte Edouard de 
Walckiers, s'empressèrent de quitter une 
malheureuse Ville, où ils ne dévoient plus 
^'attendre qu'à voir des scènes d'horreurs i 
Voqck et les principaux Membres de son 
Comité Patriotique , se tinrent cachés pour 
échapper & la rage de leurs cruels persécu- 
teurs, 

Le triste récit de ces atrocités parvint 
bientôt àNamur. Le Chef de l'Armée en fut 
instruit par Nicolas Vander Noot, qui, d'un 
air triomphant , vint lui annoncer que Vonck 
avoit été hué à Bruxelles, Sans doute qu'il 
espéroit intimider Vander Merch, ou du 
moins qu'il alloit espionner l'impression quo 
cette nouvelle feroit sur son esprit. Le Géné- 
ral, qui aimoit sincèrement sa Patrie et qui 
connoissoit la probité , le patriotisme, et le 
désintéressement de Vonck , gémit profon- 
dément en écoutant Vander Noot , et lui 
témoigna combien il éloit affligé d'entendre 
d'aussi coupables excès. L'Armée en fut 
bientôt instruite , et la plus juste indigna- 
tion s'en empara. La plupart des Officiers 
etdes Soldats connoissoient les sentimens de 
Vonck , qui le premier les avoit rassemblés ; 
ils savoient avec quel zèle, avec quelle pru- 
dence eç quelle énergie çe Républicain et 
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les Membres de son Comité avoient dirigé 
les premiers et les principaux événemens 
de la Révolution. Les premiers Volontaires 
n'entendirent qu'en frémissant le récit des 
horreurs de Bruxelles , et des injustices atro- 
ces commises envers des personnages qui 
méritoient à tant d'égards l'estime et la re- 
connoissance de la Nation. Le méconten- 
tement personnel de ces premiers combat- 
tans , la part qu'ils prenoient vivement au 
sort des Citoyens qu'ils estimoient pour 
avoir bien mérité de la Patrie , et qu'ils 
voient si indignement opprimés, les con- 
séquences sinistres qu'ils tiroient naturelle- 
ment de la conduite inique des Etats, tout 
servoit à les indisposer contre les tyrans 
de leur Patrie; le nom du Congrès leur de- 
vint odieux, et l'indignation générale de 
l'Armée ne tarda point à être portée à son 
dernier degré. 

Vander Mersch n'avoit cessé d'exposer 
aux Etats de Flandre le tableau effrayant de 
l'extrême misère et du délabrement pitoya- 
ble de son Armée , il en reçut une dépêche 
consolante datée du 16 Mars (5i), dans la- 
quelle ils lui écrivoient que quelques-uns 
de leurs Députés au Congrès s'étoient trou- 
vés fort à propos à leur assemblée, pour y 
entendre la lecture de sa Lettre , et qu'ils 
étoient convenus que l'on devoit porter aux 
maux y énoncés, des remèdes aussi prompts 
qu'efficaces : qu'en conséquence ils avoient 



(50 Lût. F, n.° 4. 
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engagé ces Députés à retourner incessant 
ment à Bruxelles pour y appuyer de leur 
part ses. réclamations , afin que Ton pourvut 
de suite à tous les objets de ses plaintes , et 
qu'on rétablît sans délai tout ce qu'il y avoit 
de défectueux à l'Armée. 

Que comme ils avoient encore reçu ces 
mêmes plaintes par d'autres voies, ils avoient 
résolu d'envoyer à l'Armée deux de leurs 
Députés , MM. de Waepenaert et Vander 
-Gracht, pour visiter tout çe qui avoit rap- 
port aux Troupes , afin d'en donner part 
aux Provinces confédérées. Le lendemain 
ils lui expédièrent un envoi de fournitures, 
en lui recommandant de les distribuer par 
préférence a;ix Troupes de Flandre. Cette 
restriction étoit juste; mais elle ne pouvoit 
servir qu'à augmenter le murmure des mal-, 
heureux Soldats qui dépendoient- du Bra- 
bant , ou des Provinces confédérées. Les 
Etats de Flandre promettoient encore de 
s'employer prés du Congrès, pour qu'il pour- 
vût à ses justes plaintes. 

Le Général espéroit que des mesures 
aussi raisonnables de la part des Etats de 
Flandre, et leur entremise auprès duCon^ 
grès , auroient imfin porté les remèdes ur- 
gens qu'il ne cessoit de solliciter. Les Etats 
de Flandre alors plus sensés que ceux de 
Brabant , insistoient près de ceux-ci pour 
qu'ils missent fin aux disséntions qui 
agitoient leur Province , en rassurant les 
Citoyens éclairés qui réclamoient les droits 
du Peuple; puisque ces difficultés détour- 
noient leur attention de la partié la plus inv 
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portante de l'administration , qui étoit l'en- 
tretien de la force Nationale. Les troubles 
du .Brabant étoient étrangers à la Flandre, 
où les Etats avoient contenté toutes les 
classes des Citoyens ; mais le Congrès et les 
États de Brabant préféroient plutôt la ruine 
delà République, que de se relâcher en rien 
de leurs prétentions orgueilleuses. C'est 
pourquoi dés qu'ils apprirent que les Dépu- 
tés de Flandre se rendoient à l'Armée, crai- 
gnant qu'ils ne fissent un rapport véridique 
qui eût dessillé les yeux de la Nation , sur 
leur conduite , ils s'empressèrent d'envoyer 
eux-mêmes une Députation à Namur pour 
contre-balancer l'autorité des Députés dé 
flandre, et diminuer par des rapports con- 
traires, l'impression que le leur pourroit 
faire sur l'esprit du Public. 

Cette Députation du Congrès é toit d'abord 
composée de MM. Del-Rio , de Sourdeau , 
Visbecque et Lecocq; on y joignit ensuite 
le Général Dirix que Vander Mérsch avoit 
tant sollicité de venir l'aider dans ses opéra- 
tions Militaires , mais qui s'en étoit toujours 
excusé sur la goutte. Ces Députés arrivè- 
rent à Namur pendant la nuit, et Yander 
Mérsch leur ayant fait demander comment 
ils vouloientêtre reçus; ces nouveaux Ponts 
répondirent en Souverains (5a), un tel excès 



, Au commencement de leur usurpation; les 
Etats d une Province se nommoient : lfs Etats 
Souverains du Pays kt etc. Lorsqu'ils entendirent 
sYlevnr le murmure du Peuple à ce sujet ils 
adoucirent les termes , et se qualifièrent cTÉtatb 
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d'orgueil indigna beaucoup les personnes 
sensées , et principalement les Officiers , 
qui ne regardoient le Congrès que comme 
une Commission des Etats-Unis, chargée de 
veiller à la défense générale des Provinces, 
puisoue les Etats ne pouvoient certainement 
pas aliéner des portions dune Souveraineté, 
qu'ils nexerçoient eux-mêmes que précai- 
rement. On s attendoit à voir ces Députés 
visiter les Magasins , ordonner la distribu- 
tion des Fournitures qui s y trou voient, ren* 
dre justice au Régiment de Namur, et y re- 
mettre la paix en remplaçant les anciens 
Officiers que Schoenfeld avoit destitués \ 
mais ils n'en firent rien , au contraire ils ne 
travaillèrent qua augmenter les troubles. 
Sans sortir de Namur ils y trouvoient des 
preuves suffisantes du délabrement desTrou- 
pes. Cette Ville étoit le centre de TÂrm 'e , 
on y tenoit en réserve quelques Troupes 
pour pouvoir les envoyer au besoin à l'une 
ou l'autre des Colonnes; mais ces Troupes 
y devenoient inutiles, et lorsque Vandér 
Mersch vouloit envoyer quelque part un 
renfort, il ne pouvoit souvent pas trouver 



HKPRisENTAWs lb Peuple nu Pays et etc. On au- 
roit plutôt toléré le nom de Souverains aux Etats* 
Généraux , mais le Congrès n'en «étoit qu'une com- 
mission , et il se titroit aussi de Souverain , et 
pour comble de ridicule leurs Députés vouloient 
encore être Souverains en dépit de l'axiome : Db- 
Ieoatus kow potest subdelegare. Cette étrange 
subdivision de la Souveraineté ne pouvoit (ru'iu- 
digner tous les Êtres raisonnables, 



Digitized by Google 



( *35>) 

une Compagnie en état de marcher (53). La 

1>arade journalière étoit , à proprement par- 
er , l'étalage régulier de la misère ; à peine 
pouvoit-on fournir les gardes; grand nom- 
bre de Soldats se trouvant hors d'état de 
faire le service, et n'osant même se montrer 
pour ne point blesser la décence : et les 
Députés du Congrès , qui vouloient çtre trai- 
tés en Souverains, n'avoient pour leur garde 
ordinaire que des Soldats en haillons. Ils se 
Tendirent aux postes avancés , où ils ne fu- 
rent point touchés de l'état déplorable des 
Troupes , puisqu'ils firent rapport au Con- 
grès que les plaintes du Général étoient 

}>eu fondées , et que le mécontentement de 
'Armée étoit exagéré. Ils exigeoient sur leur 
passage des égards et des honneurs , dont un 
Monarque dans de semblables circonstances 
auroit dispensé ses sujets. Comme l'Adresse 
présentée aux Etats de Brabant leur tenoit 
k cœur , quoiqu'elle fût modérée dans ses 
expressions, et qu'elle ne tendit qu'à la con- 
corde , ces Députés avoient soin de la trai- 
ter de séditieuse, et l'un d'eux, le Pension-* 

(53) Entr'autres exemples , nous rapporterons 
que vers le ai Mars, Vander Mersch voulant faire 
occuoer le Poste d'Andenne que le Comte de 
HAnnoy Commandant de la Légion Nervi enne avoit 
qii'tté pour aller en avant, il ne put trouver une 
seule Compagnie à Namur capable de s'y rendre , 
tant qu'à la lin Mr. de Rorurce se présenta avec 
la sienne d'environ i5o hommes : mais on peut 
voir par le rapport de ce Capitaine du 1 Avril en 
cruel état sa Compagme étoit alors. Lut. A , n.° 5q, 

r 
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flaire Lecocq requit l'Auditeur - général 
d'agir à charge du Lieutenant Arnaerts, qui 
l'avoit distribuée à Namur. Ils firent arrêter 
le Capitaine Fleury (54) pour leur avoir porté 
les plaintes desOfliciers déplacés par Schoen- 
fela. Ils ne voulurent prendre aucun égard 
flux sollicitations ni à la Requête du Baron 
de Cuvelier , Colonel du Régiment de Na- 
mur, qui leur représentoit la nécessité de 
rétablir les premiers Officiers (55). Le Comte 
de Lannoy leur présenta en vain une Re- 
quête sur un objet important de service; ils 
ne lui donnèrent aucune réponse , ce qui 
fut cause que de Lannoy ne put plus se faire 
obéir de sa Troupe (56). Enfin Vander Mersch 
bien loin de voir alléger le fardeau de son 
commandement, le sentit au contraire re- 
doubler après l'arrivée de ces Députés. 

Il n'en fut pas de même des Députés des 
Etats de Flandre. Ceux-ci s'adressèren t avec 
confiance et avec la plus grande honnêteté 
au Général, qui leur donna tous les éclair- 
cissemens et les moyens de se convaincre 



(54) Fleury pouvoit être coupable de certains 
crimes dont on l'a accusé dans la suile, et qui 
n'avoient point de conexion avec la chose pu- 
blique ; nous ne le citons ici que parce que les 
Députés l'ont fait arrêter uniquement à caus.e 
qu'il leur portoit les plaintes des Officiers , et non 
point pour des actions dont ils ne dévoient pas 

avoir connoissance. 

»• . . 

(55) Litt. O, n . Q a. 

(56) Litt. A, n.° ôj. 
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par eux-mêmes , de la réalité des abus dont 
il s'étoit si souvent plaint aux Etats de Flan- 
dre et au Congrès (67). Ces Députés visi- 
tèrent les Postes avec soin, y interrogèrent 
les Comniandans et les Officiers ; des Soldats 
riuds, rongés de vermine, couverts de pus- 
tules , s'oîfroient par-tout à leurs regards 
attristés ; ils y virent pour tout lit de la 
paille infectée; ils apprirent que le pain 
roanquoit assez fréquemment pendant quel- 
ques jours ; que quelquefois l'argent ne 
venoit point; que la paye même avoit déjà 
tardé jusqu'à neuf jours. Les Troupes de 
Flandre n'étoient pas à beaucoup près aussi 



■ 

(57) On trouve dans le Journal tenu par les 
Députés des Etats de la West-Elandre ce qui suit. 

Du i5 Mars 1790. 

Eodem. 

Une lettre de Mr. le Général Vander Mersch 
se plaignant éternellement du mauvais état de sa 
troupe , du peu de courage des uns et des autres, 
mauvaise volonté % désertion continuelle , indisci- 
plinée etc. etc. 

Du 23 JMars. 

Eodem. 

Lettre de Mr. le Général Vander Mersch du 
22 du courant, plaintes et alarmes ordinaires. 

Eodem. 

Encore lettre du même Général et du même 
contenu , datée du 25 dito. 

Ces deux lettres furent envoyées à la commis- 
sion du Congrès , établie au 0uartier-général de 
l'armée , à laquelle on pria Mr. le Général de 
.'adresser à l'avenir directement pour tout ce qui 
concerne la formation, direction et l'approvision- 
nement de l'armée. 
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misérables, mais cette distinction étoit fti- 
neste à l'Armée; car les Troupes Braban- 
çonnes se voyant absolument abandonnées, 
désertoient tellement', qu'on ne retrouvoit 
plus que les débris des Compagnies. Les 
Députés de Flandre s'étant instruits de là 
réalité des maux, pensèrent à y apporter du 
remède ; ils se firent ouvrir les Magasins 
dont Nicolas Vander Noot avoit d'abord eu 
l'insolence de leur refuser l'inspection. Ils 
y trouvèrent un grand nombre de souliers , 
de vètemeiis de toutes espèces et des armes 
neuves , tandis que les malheureux Volon- 
taires marchoient pieds nuds > n'a voient 

Î)lus pour vètemens que de médians hail- 
ons et portaient encore leurs premières 
armes, dont ils ne pôuvoient presque plus 
se servir. Ils rie trouvèrent pas à la vérité * 
dans les Magasins, la quantité de fournitures 
qui auroient dû s'y trouver, si le Co ngrès 
s'étoit inquiété de l'Armée; mais au moins 
avec ce qui y étoit enfermé on auroit pu 
adoucir les plaintes des malheureux Volon- 
taires qui gardoient les Postes avancés et 
diminuer les rigueurs de lasaison auxquelles 
ils étoient exposés^ Ils firent des reproches 
de cette insouciance à Nicolas Vander Noot, 
qui avoit la direction des fournitures, et ils 
allèrent enfin avouer ingénument à Vander 
Mersch, que les plaintes qu'il avoit si sou- 
vent réitérées à leurs Commettans, étoient 
autant au-dessous de la réalité, qu'elles 
avoîent paru être au-dessus de la vraisem- 
blance, et ils lui promirent d'en faire un 
rapport circonstancié aux Etats de Flandre, 
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et de ne rien omettre pour que Ton y mît 
ordre d'abord. 

Mais à peine ces Députés de Flandre ont- 
ils quitté Namur , que les remontrances 
qu'ils avoient faites à ceux du Congrès et 
aux Membres du Bureau de la Guerre, pa- 
rurent aussitôt oubliées. On ne prit aucun 
des moyens qu'ils avoient indiqués pour 
prévenir les plaintes , et le mécontentement 
et le dégoût s accrurent au contraire tous 
les jours. Vander Mersch réitéra ses instant 
ces les 22, 25 et 24 Mars, tant au Congrès, 
qu'aux Etats de Flandre. Il leur exposoit 
ses vives inquiétudes sur le sort de son Ar- 
mée, qui pouvoit à tout moment être forcée 
par les Autrichiens à qui rien ne manquoit, 
et qui sur les deux routes étoient en force 
supérieure à celle des Patriotes. Il trouvoit 
par- tout des obstacles à ses opérations. Le 
Colonel Serret à qui il ordonnoit de venir 
à Namur avec son Bataillon , pour être ré- 
parti sur les deux colonnes qu'il étoit d'une 
nécessité urgente de renforcer, reçut d'au- 
tres ordres des Etats du Hainaut , qui lui 
commandoient de rester à Baumont, Rancé 
etChimay. Des craintes imaginaires étoient 
le prétexte pour concentrer vers Anvers un 
Corps de plus de 4°°° hommes aux ordres 
de Schoenfeld , tandis qu'on laissoit Vander 
Mersch exposé à des périls réels, avec des 
Troupes accablées de dégoûts , et dont il 
ne pouvoit 'plus se servir. L'élite de ces 
Troupes désertoit sans cesse ; les Députés 
du Congrès étoient témoins des scènes alar- 
mantes qui se passoient sous leurs yeux, 
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ils s'opinûîtroient à ne point vouloiry porter 
du remède , et cependant le Congrès ren- 
voyoit encore les plaintes du Général à la 
décision de ces Députés, à qui, disoit-il, il 
a voit confié toute son autorité, tandis qu'ils 
soutenoient impudemment que ces plaintes 
n'étoient point fondées. Ces Députés rece- 
voient avec indifférence les rapports du Gé- 
néral sur la désertion , et lorsqu'il leur an- 
nom, oit que le mécontentement lui faisoit 
perdre un grand nombre de Soldats, il$ lui ré- 
pondoient iroiclemen t< qu Us s 'en aillent. Et 
comme on ne pouvoit en obtenir aucune sa- 
tisfaction , le Général de Dolomieux qui ne 
cessoit de demander des renforts que Van- 
derMersch ne pouvoit lui envoyer, vit le 
mécontentement de sa Troupe monté à un 
tel point , qu'il fût lui-même exposé à être 
la victime d'une sédition à Bauraim Cette 
émeute étoit à peine appaisée, que pour la 
renouveler, le Major d'A vaine reçut des or- 
dres de Schoenfeld , et des instructions pour 
former le Régiment de Flandre Cavalerie , 
où quelques-uns des Officiers déjà attachés 
à ce Régiment, se trouvèrent oubliés. C'étoit 
une suite du plan qu'on avoit commencé 
d'exécuter à Namur, où la Garnison setrou- 
voit, pour ainsi dire, sans Offiçiers; carie 
Régiment de Namur , qui , en attendant 
qu'on le mit en état d'entrer en campa- 
gne, formoit la plus grande partie de cette 
Garnison , n'avoit vu qu'avec la plus grande 
douleur le déplacement de ses anciens Offi- 
ciers , qui étoient connus et aimés de leurs 
Compagnies 7 qu'ils avoient eux-mêmes for- 
mées 
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m^es et conduites depuis le commencement 
de la révolution. Les Soldats vivement in- 
dignés redemandoient leurs Officiers , et 
relusoient absolument d'obéir à de nou- 
veaux venus, qu'ils n'avoient vus nulle part 
partager leurs premiers périls; ce qui occa- 
sionna une grande désertion dans ce llégi- 
ment et un mécontentement tel, que des 
Compagnies entières refusoient le service. 
Pour empêcher une désertion totale et évi- 
ter de plus grands désordres , les premiers 
Officiers faisoient assurer à leurs Soldats , 
qu'ils resteroient avec eux; mais ils ne vou- 
loient point se remontrera leurs Compagnies, 
de crainte qu'on ne les eût accusés défavo- 
riser la révolte : et par un motif opposé, les 
nouveaux n osoient se mettre en fonctions , 
certains d'être désobéis et même d'éprouver 
les effets de l'indignation du Régiment. Ce- 
pendant ces nouveaux Officiers étaloient 
une insolence outrée ; fiers de la protection 
des usurpateurs , qu'ils regardoient servile- 
ment comme leurs maîtres , ils s'associoient 

!>our braver ouvertement les premiers Mi- 
itaires , qui de leur côté ne purent souffrir 
que des étrangers et d'autres gens , qui 
n'avoient aucun droit à la reconnoissance 
de la Nation , affectassent devant eux des 
airs de mépris aussi outrageans. Plusieurs 
fois ils s'apprêtèrent à en venir aux mains , 
et Vander Mersch se vit obligé d'interposer 
son autorité , même pendant la nuit , pour 
empêcher l'effusion du sang. Ce n'étoit plus 
que par la crainte de déplaire à leur digne 
Chef, que ces Officiers retinrent leur juste 
Tom. I. Q 
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courroux, sur-tout lorsqu'ils surprirent un 
jour les étrangers dans un café armés de pis- 
tolets sous leurs habi?s. Ils leur arrachèrent 
ces armes, et suspendant pour un instant 
les effet* de la colère, ils coururent les 
porter k leur Général , qui parvint encore 
à appaiser des esprits aussi irrités. Mais ces 
Officiers voyant par la conduite des Dé- 
putés du Congrès, qu'il n'y avoit aucune 
justice a espérer d eux, ne prirent plus con- 
seil que de leur indignation, pour se repré- 
senter à leurs Compagnies, et y reprendre 
les fonctions de leurs grades. 

Vander Mersch voyant que le désordre 
étoit à son comble et que personne ne vou- 
loit s'occuper des moyens d'y remédier, ap- 
prenant d'ailleurs par une voie sure qu'au* 
cune Puissance n'avoit encore fait la moin- 
dre démarche en faveur des Belgesf , et con- 
sidérant que l'état pitoyable de l'Armée étoit 
tel , qu'il pouvoit en un jour perdre tout 
l'honneur qu'il s'étoit acquis , crut qu'il 
étoit temps qu'il prit sa démission, pour 
qu'on ne lui imputât point les malheurs 
d'une Nation , qui couroit à sa perte en, 
se laissant conduire par des hommes imbé- 
ciïïes et méchans. Les promesses des Dépu- 
tés de Flandre restoient sans effet; il n en 1 
recevoit plus de nouvelles , et le rapport du 
Comte de Dolomieux, qui lui dpnnoit part 
d'un nouvel échec essuyé à Vonèche le 29 
Mars , ne servit qu'à le confirmer dans sa 
résolution. Enfin son dégoût fut au comble 
en apprenant l'insurrection arrivée le 5o à 
Assesse , au moment que le Vicomte de Dam 
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Voulut marcher pour empêcher l'ennemi da 
porter ses forces vers la nouvelle route. 
Vander Mersch commenroit à écrire pour 
donner part au Congrès de sa résolution , 
lorsque le Chanoine de Broux , de retour 
d'un voyage arriva , et le persuada de différer 
et de s'adresser encore pour la dernière fois 
aux Etats de Flandre» Le Général se rendoit 
au conseil de son ami, lorsque les Députés 
duCongrès entrèrent chez lui pour se plain- 
dre des désordres que les Officiers comraet- 
• toient ;, désordres qu'ils auroient dû s'im- 
puter à eux-mêmes , puisque leur indigne 
conduite ne tendoit qu'à les exciter et à les 
fomenter. Vander Mersch qui s'étoit attendu 
à les voir coopérer avec lui au rétablisse- 
ment de l'ordre , en portant des remèdes à 
des maux si urgens , et en rendant justice 
à ceux qui la réclamoient , vit en eux des 
hommes qui n avoient que leurs passions 
pour guide. Il leur déclara que son mécon- 
tentement étoit porté au dernier point. Nos 
Troupes , leur dit-il, sont tellement décou- 
ragées par le peu de soin qu'on en prend, 
que si l'ennemi savoir ou vouloit profiter 
du désordre qui régne dans l'Armée . je 
n'oserois répondre de Namur. Il leur mani- 
festa enfin , qu'il étoit déterminé à prendre 
sa démission, mais qu'il vouloit encore préa- 
lablement s'entendre sur cet objet avec les 
Etats de Flandre. 

Les Députés écoutèrent d'une oreille in- 
différente la résolution qu'il leur annon oit 
et se contentèrent de lui demander froide- 
ment s'il avoit pris la peine d'en écrire an 

Q H 
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Congrès. Ils persistèrent à vouloir lui faire 
croire que le désordre et le délabrement des 
Troupes étoient imaginaires, et à lui faire 
perdre , comme ils l'écrivoient eux-mêmes, 
la mauvaise opinion qu'il tèmoignoit avoir 
de V Armée (58), comme si l'opinion de cet 
Ancien Militaire, qui venoit depuis peu de 
visiter ses postes , ne devôit point prévaloir 
sur la leur. Vander Mersch réconnut par 
leurs discours, qu'il ne viendroit point à 
bout de vaincre leur opiâtreté, et voyant 1 
qu'ils agissoient réellement comme s'ils 
avo ient juré la destruction totale de l'Armée, 
il reprit fortement sa première résolution 
de se démettre de son commandement , 
pour n'être pas témoin des scènes fâcheuses 
qui mena^oient sans cesse d'éclater. 

Bientôt la nouvelle en fut portée aux 
Officiers. Aux cris d'un mécontentement 
porté à son comble, qui s'étoient fait en- 
tendre depuis trois jours, succéda tout à 
coup le silence du désespoir. Ils s'assemblent 
vers le soir à l'Hôtel d Harscamp , pour j 
délibérer sur les moyens de conserver leur 
Chef. Us jugent qu'il est inutile de s'adresser 
au Congrès , qui n'avoit aucune considéra- 
tion pour le Général , et qui par un effet 
naturel de l'orgueil, préféroit donner sa 
confiance à ses Députés, qui avoient ap- 

Sorté à Namur l'esprit de hauteur et de suf- 
sance dont ils avoient puisé les principes 
à Bruxelles. Les Officiers résolurent donc 

* 

(63) Litt. O. N.° 4. 
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de s'adresser aux Etats de toutes les Pro- 
vinces , pour leur exposer leurs craintes et 
exprimer leurs sentimens : ils formèrent 
une adresse (5g) qu'ils signèrent tous, ou 
ils donnèrent succinctement les raisons du 
mécontentement de l'Armée et du Chef ; 
et comme ils reconnoissoient que tout le 
mal venoit des Etats de Brabant , qui ne 
s'occupoient que des moyens d'affermir leur 
aristocratie , et de se procurer des forces 
dans l'intérieur pour en faire l'instrument 
de leurs volontés , ils adhérèrent à la fameuse 
adresse présentée le i5 Mars aux Etats de 
Brabant. 

Ce fut cette adhésion des Officiers aux 
vœux des plus éclairés Défenseurs des droits 
du Peuple, ce fut la part qu'ils prirent aux 
affaires civiles, qui irrita le plus les usur- 

Ï>ateurs de l'autorité. Ceux-ci épuisèrent 
eur logique pour trouver des sophismes 
qu'ils avoient soin de faire répéter par le 
stupide vulgaire , et qui se réduisoient tous 
à dire , que l'Armée étant cftargée de la 
défense de PEtat, ne pouvoit point s'occu- 
per de l'Administration intérieure (60). 
Cette absurde proposition passa chez les 
ignorans pour un axiome. Ils ne réfléchis- 
soient pas que l'Armée Belgique n'étoit 



<5fj) Litt. O. N.° 6\ 

(60) Les Officiers se sont assez justifiés par leur 
lettre aux Etats de Brabant, du 4 Avril. Litt. O. 
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point celle d'une Puissance établie , d un 
Monarque qui la fait agir à sa volonté. Les 
Troupes Beigiques étuient un assemblage 
des plus courageux Citoyens, dont la plu- 

{>art, anrôs a>oir raisonné sur les motifs de 
a révolution, a\ oient bien voulu se charger 
de l'entreprise et braver des périls auxquels 
ceux qui depuis s etoient emparés de 1 au- 
torité , n'avoient osé s'exposer. Les Belges, 
en prenant l'épée pour la défense de leurs 
droits, s'étoient ils déclarés déchus du rang 
des Citoyens (6i)? avoientils perdu la fa- 



(61) Dans la plupart des Monarchies, on blâme- 
roit les réclamations que Fannie feroit contre le 
Gouvernement Civil. Mais quelle différence avec 
l'année d'une République naissante , où tout Ci- 
toyen doit être Soldat , et où chaque Soldat est 
d'autant plus intéressé dans la cau^e . qu'il la dé" 
fend au péril de ses jours ? Ne riroit-on pas en 
France si l'on disoit à Mr de la Fayette et aux 
Citoyens qui portent l'uniforme National , qu'ils 
n'ont plus le droit de faire des réclamations poli' 
tiques , qu ils ne peuvent présenter des adresses à 
l'Assemblée Nationale sur des objets qui intéressent 
le bien public? Les Etats-Belgiques osoient dire 
encore que les Citoyens armés étoient payés par 
la Nation , d'on ils concluaient qu'ils ne dévoient 
point s'embarrasser du régime intérieur: comme si 
Cfis Citoyens armés avoient été subitement retran- 
chés de la Nation. Jl étoit juste que ceux qui ne 
s'exposoient point aux périls, nourrissent leurs 
frères qui l*s bravoient pour eux ; mais étoit-ii 
just<» d'ôter à ceux-ci des prérogatives qu'on n'eût 
os< contester aux autres qui ne les retenoient qu'à 
titre de leur oisiveté ? D'ailleurs les Députés des 
l'tats . le Congrès, le Département de la guerre à 
ïiétoicnt-ils pas également payés des services vrai* 
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culte de réclamer ces droits, les droits 
de leurs parens , de leurs arnis , qui se 
voy oient forcés au silence ; car quoique le 
Peuple murmurât de toutes parts , ces 
murmures ne se rassembloient point assez 
pour en produire une voix tonnante (G a) ; 
tandis que les Etats de Brabant , Vander 
Noot, Van Eupen et leCongrès,se mettant 
à la tète de leur cabale aristocratique, ne 
poussoient qu'un seul cri qui devoit à la 
lin étourdir le vulgaire. La Nation n'avoit 
donc que ses Citoyens armés et rassemblés 
qui pussent encore en imposer à ses enne- 
mis intérieurs , aux insolens qui méditoient 
sa servitude. Aussi les Etats craignoient-ils 
ces Citoyens instruits, ennemis du pouvoir 
arbitraire , et dont les bras armés étoient 
les seuls capables de repousser le joug hon- 

r ■ i ■ ■■ — 

ou faux qu'ils rendoient. à la Nation? et cepen* 
dant ils s'arrogeoieiit à eux seuls le pouvoir de 
parler, de commander et d'opprimer un Peuple 
frop aveugle. 

(62) Le 24 Mars M. Stanislas Masson , qui avoit 
eu la plus grande part dans la Révolution à Mons ♦ 
écrivoit au Général la lettre la plus alarmante au 
sujet du mécontentement du Peuple. <c La division, 
« écrivoit-il t ne fait qu'augmenter ; déjà six cens 
« Bourgeois sont assemblés pour un coup de main; 
« Ils ont pour plainte la conduite des Messieurs 
« du Comité de cette ville dont plusieurs Lrahis- 

« sent Nos Bourgeois entendent venu à 

« une expulsion de ces traîtres , Je là a la cassa- 
te tion des États La résolution de V. E. 

« mettroit le calme , si elle nous étoib communii 
quée ». 



( 248 ) 

teux qn*on préparoit au Peuple. D'où rient 
qu'on cherchoit à les accabler de dégoûts, 
à les désunir, à les forcer à se retirer, pour 
diminuer l'obstacle qu'ils âuroient pumettre 
aux projets destructeurs que l'orgueil inven- 
toif à l'aide de la fourberie. 

D'après le récit de ce qui s 'étoit passé 
entre Vander Mersch et les Députés du 
Congre*, les Officiers quinedoutoient plus 
des mauvaises intentions de cette dépuration 
turbulente , craignirent qu'elle n envoya t des 
rapports calomnieux contre le Général et 
J'Armée, pour prévenir défavorablement les. 
Provincts. L'inquiétude - des Officiers au- 
gmenta en apprenant qu'une voiture de % 
poste à six chevaux étoit préparée par ordre* 
de ces Députés, qu'on a voit entendu comp^ 
ter dans leur appartement une grande som- 
me d'argent, tandis que la caisse militaire 
se trouvoit vide depuis plusieurs jours. II* 
font observer les portes en silence, sur- tout 
celle de Bruxelles; leurs craintes n'étoient 
que trop fondées , car a l'entrée de la nuit, 
Visbecque , Député pour la Bourgeoisie def 
Wons , se présenta pour sortir par la porte 
de Bruxelles, où il fut arrêté et conduit à 
l'Hôtel d'Harscamp, On trouva dans sa voi- 
ture deux gros sacs d'argent qu'il emportoit, 
dans un temps où le Bureau delà Guerre se 
trouvoit hors d'état de payer la Troupe. Les 
Officiers, après lui avoir assigné un quartier 
â l'Hôtel d'Harscamp , lui demandèrent les 
dépêches dont il étoit porteur; on lui trouva 
celle que lui et ses Collègues avoient fabri- 
quée ensemble , contre un Général cjui ayoit 
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•trop bien mérité de la Nation (65). On y 
lisoit des commentaires assez injurieux sur 
la conférence qu'ils avoient eue avec Un, et 
toute cette Lettre marqueit un air d insou- 
ciance et de mépris. On y trouvoit les con- 
tradictions les plus manifestes. Le General 
semb/oity disoient ils, leur vouloir jaire 
croire que les choses étoient désespérées ; 
ils s étoient attachés particulièrement à lui 
Jaire perdre la mauvaise opinion qu il té- 
moignoit avoir de l'Armée; et ils avouoient 
ensuite , que l'on ne devçit pas beaucoup 
compter sur une Armée formée à la haie, 
et commandée, ajoutaient ces ingrats, par 
un Général qui paris et qui agit de la sorte. 
Les Officiers ne furent pas moins indigne» 
de la fin de cette Lettre où les Députés par- 
taient d'avoir reçu desformules de serment y 
et promettoient'à leurs Commettans de sui- 
vre la direction^ qui leur étoit prescrite , 
aussitôt qu'ils en trouveroient l'occasion 
favorable. On ne savoit que trop , quelles 
étoient ces formules de serment , que les 
usurpateurs espéroient de faire prêter & 
T Armée, pour la soumettre à leurs volontés; 
mais l'occasion ne leur étoit pas encore fa- 
vorable, carc'étoit encore des Citoyens oui 
composoient l'Armée. Après cette dépêche 
injurieuse, on fit la lecture de celle que Vis- 
becque lui - même écrivoit aux Etats de 
Mons (64) , qui étoit propre à indisposer le» 

(65) Litt. O. N°. 4, 
(64) Litt. 0. N°, g, 
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Montois contre le Général , au «ujet de Té- 
change des prisonniers , qui tenoit fort à 
cœur à la Province du Hainaut, depuis la 
déroute de ses Troupes; et quoique Vander 
Mersch n'eut rien épargné pour parvenir à 
effectuer cet échange, quoique Visbecque 
ne dut point ignorer ce qui en retardoit la 
conclusion, enfin quoique le Général Pa- 
triote rassurât les trois prisonniers Montois, 
qui étoient de retour de Luxembourg et 
pour lesquels il avoit obtenu une prolon- 
gation du Général Baron de Bender , cepen* 
aant la Lettre de Visbecque donnée au pu- 
blic , auroit fait croire aux personnes peu 
instruites sur cet objet, que Vander Mersch 
ne s'intéressoit nullement au sort des pri- 
sonniers. Malgré la vive indignation des 
Officiers à l'aspect d'un procédé aussi in- 
digne , ils se retinrent cependant , et ils 
eurent pour Visbecque tous les égards pos- 
sibles. 

Vander Mersch n'apprit qu'à son lever 
ce qui venoit de se passer pendant la nuit. 
Ses Officiers vinrent eux-mêmes lui en faire 
le rapport. Il blâma hautement leurs dé- 
marches, et leur dit quilles auroit empê- 
chées, s'il avoit pu les prévoir. Mais il n'ap- 
prit qu'avec la plus profonde douleur , les 
couleurs ingrates dont les Députés du Con- 
grès le dépeignoient dans leurs Lettres , et 
il forma encore plus vivement la résolution 
de se retirer. Les autres Députés apprenant 
la détention de leur Collègue, se rendirent 
le matin chez le Général , pour le solliciter 
de mettre ordre à une fermentation que leur 
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imprudence et leur hauteur avoit excitée* 
Vander Mersch leur répondit, en commen- 
çant par désapprouver la conduite de ses su- 
balternes ; mais il leur prouva qu'ils n'avoien t 
rien négligé pour y donner matière, « Vous . 
« êtes venus à Namur avec de pleins pou- 
ce voirs , leur dit-il , et bien loin de remédier 
«c aux maux que je ne cesse de dénoncer et 
te que vous ne pouvez plus ignorer , vous 
« avez laissez monter jusqu'au désespoir le 
ce mécontentement des braves Officiers qui 
ce me suivent depuis le commencement de 
ce la révolution ». Il leur exprima vivement 
bsl douleur, de voir ses services payés par 
des ingratitudes aussi marquées ; il leur fît 
une courte énumération de ce qu'on lui 
ûvoit vu faire pour sa Patrie, dont il n avoit 
en vue que la prospérité, et à laquelle il 
sacrifloit ses intérêts particuliers, ec telle- 
ce ment, ajouta-t'il, que pour ne point gre- 
te ver le trésor public , en exigeant mes ap- 
cc pointemens , je viens d'emprunter d'un 
ce de mes Adjudans dix louis qui nVétoient 
ec nécessaires ». Les Députés ne savoient 
quoi répondre et restoient confondus. Van- 
der Mersch leur parloit encore quand on 
annonça le Corps d'Officiers quidemandoit 
à lui parler. Il descendit pour le recevoir , et 
le Baron deHaack , Colonel et Inspecteur 
de l'Infanterie , portant la parole , lui ex- 
prima les vifs regrets que formoit tout le 
Corps , en apprenant la résolution qu'il avoit 

f irise d'abandonner son commandement. Il 
ui remontra que c'étoit fait de l'Armée et 

de k nouvelle République, s'il exécutoit son 
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dessein. Alors tous les Officiers se firent 
entendre pour le conjurer de rester à leur 
tête, en 1 assurant qu'ils feroient tout ca 
qui dépendoit d'eux , pour porter les Corps 
gouvernans à remédier aux maux urgens 
qui accabloient l'Armée, et qui endésespé- 
roient le Chef. Vander Mersch ému par leurs 
discours , leur demanda si jamais quelqu'un 
«voit eu à se plaindre de lui. Toutes les voix 
se réunirent pour s'écrier, que toute sa con- 
duite méritoit l'éloge d'une Nation , qui lui 
devoit sa situation actuelle. Le Général ne 
pouvant résis ter à des marques d'attachement 
aussi sincères , leur témoigna sa reconnois- 
sance et leur promit de ne point les aban- 
donner. Il retourna près des Députés du 
Congrès , ^t tandis qu'il leur donnoit part 
des sentimens de ses Officiers , ceux-ci qui 
aimoient à les exprimer en présence de ces 
Députés , entrèrent pour leur témoigner 
l'indignation que des procédés aussi outra- 
geans leur inspiroient. Ils lurent à haute 
voix la Lettre insultante qu'ils avoient ôtée 
à Visbecque , et chaque ligne augmentoit 
tellement leur courroux , que si le Général 
ne les eût contenus par son autorité, les 
Députés couroient grand risque d'éprouver 
les effets d'un ressentiment qu'ils avoient 
provoqué. Vander Mersch ordonna de re- 
mettre Visbecque en liberté ; les Officiers 
obéirent et lui rendirent son argent , mais 
ils se réservèrent les Lettres qui les avoient 
tant irrités. 

Une indolence léthargique engourdissoit 
déjà le Peuple , qui se reposoit tranquille* 
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mônt et se croyoit au faite du bonheur en 
voyant quelques misérables Troupes à peine 
armées pour le défendre , et des Représen- 
tans-nès , aussi médians qu'ignorans , k la 
tétedes affaires. Les Officiers, quiavoient 
fait le premier pas, et qui, instruits de la 
situation politique de la Nation, décou- 
vroient les maux qui la menaçoient, son- 
gèrent à l'importance qu'il y a voit alors % 
a éclairer, s'il étoit possible, le Peuple sur 
ses véritables intérêts , qu'ils voyoient miner 
tous les jours par les artifices des usurpa-' 
teurs. Ils résolurent donc de se former en 
Comité , afin de discuter leurs avantages % 
xxnnnie Citoyens , et sur-tout ceux 4 une 
Armée expirante , qu'il falloit sauver par 
de puissans remèdes. Ce Comité n'étoit 
qu'une Assemblée de Commissaires choisis 
par les Officiers , pour éviter la confusion 
d'une Assemblée en Corps ; et quoique ce 
Comité n'eut rien d'extraordinaire, il irrita 
vivement les Etats, qui n'avoient plus que 
l'Armée à craindre et qui la voyoient dis- 
posée à réprimer les progrès de leur des- 
potisme. Le* premiers soins de ces Com- 
missaires furent d'empêcher de nouveaux 
désordres qui seroient arrivés , si les Dé- 
putés du Congrès s'étoient avisés , comme 
il étoit à craindre , d'envoyer de nouveaux 
rapports faux ou outrés à leurs Commet- 
tans. C'est pourquoi ils députèrent vers eux 
le Comte ae Rosière et le Baron de Haack, 
pour les prier d'engager leur parole d'hon- 
neur, qu'ils ne quitteroient point la V ille 
$t qu'ils n'enverroient point de dépêche* 
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au Congrès; les Députés le promirent et 
écrivirent en même temps au Général pour 
s'excuser , en rapportant ce qu'ils avoient 
fait au bièn-étre du service , comme si le 
bien-être du service eût exigé qu'on noircit, 
qu'on calomniât un homme qui en avoit 
rendu de si grands et de si importans. 

Il étoit d'une indispensable nécessité d'em- 
pécher que le bruit de ces éclats ne parvint 
jusqu'au camp de l'ennemi, qui, les prenant 
pour un désordre, auroit pu tenter quelque 
entreprise contre les postes avancés , où les " 
Patriotes n'étoient plus en état de soutenir, 
et que Vander Merschne pouvoit renforcer; 
car les Etats ou le Congrès préféroient de 
concentrer leurs Troupes aux environs de 
Bruxelles et d'Anvers , sous de vains pré- 
textes , qui cachoient un dessein des plus 
méchans. Conformément à son devoir de 
Commandant , Vander Mersch voulut pren- 
dre les précautions requises pour empêcher 
les communications épistolaires , et fit sur- 
veiller la poste , où il s'étoit apperçu qu'on 
ne prenoit point assez de précautions. On 
avoit intercepté à Nattoye des Lettres dans 
la malle du Postillon , qui avoient déjà passé 
les bureaux de Bruxelles et de Namur , dans 
lesquelles on donnoit part de tous les désor- 
dres qui règnoient à Bruxelles et du mécon- 
tentement de la Nation. Le droit de sur- 
veiller la poste n'a jamais été contesté à un 
Général en chef, sur-tout lorsqu'il est dans 
le voisinage de l'ennemi , et la fermentation 
que la coupable conduite du Congrès avoit 
excitée dans l'Armée , obligeoit encore dar 
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vantage le Général de prendre toutes les 

précautions nécessaires pour en cacher la 
connoissance à l'ennemi. Les Officiers fu- 
rent dans la suite accusés d'avoir ouvert les 
Lettres des Etats. Si le fait étoit vrai , ils 
auroient outre-passé les ordres de leur Com- 
mandant , qui ne leur avoit parlé que d'in- 
tercepter les Lettres suspectes, parmi les- 
quelles il étoit éloigné de compter les dé- 
pèches des Etats. Mais les personnes com- 
mises par le Général pour visiter les Lettres, 
assurent positivement qu'aucune dépêche 
des Etats n'a été ouverte, et que le Général 
ordonna de faire partir par le Courrier or- 
dinaire , celles qui lui furent apportées. 

Les Officiers qui n'avoient prêté serment 
qu'au Peuple et non point au Congrès, se 
regardant comme Citoyens d'une Républi- 
que naissante , qui leur étoit erf grande 
partie redevable de son existence , crurent 
enfin qu'il leur étoit permis de réclamer 
avec force l'emploi des moyens efficaces (65) 



(65) La joyeuse entrée donne le droit h tout 
Citoyen de faire des représentations au Prince. 
* Les Brabançons ont Je droit incontesttible de faire 
« dos représentations à leur Duc , sans pour cela 
« encourir sa disgrâce ; à plus forte raison m'est-il 
« permis de mexpliquer sans déguisement dans la 
« circonstance actuelle ; je ne vous considère que 
«* comme des personnes qui ont agi ci-devant en 
« qualité de Représentans ou Corps intermédiaire. 
« entre le Peuple et le Duc , et qui se sont 
« chargés du Gouvernement en atténuant qu'il y , 
« soit autrement pourvu ». Lettre de M. JE. do 
Walckiers aux États de Brabant du 3i Mars 1790. 
Elle se trouve dans le supplément aux Pièces jus* 
*if. Litt. À. 
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pour conserver les fruits de leurs travaux 

et s'épargner les regrets d'avoir vu le sang 
de leurs frères couler inutilement. Il étoit 
plus que temps si on vo ul oit conserver l'hon- 
neur de la Nation, de la réveiller et de lui 
montrer la source du mal et le bord du pré- 
cipice sur lequel elle s'assoupissoit. Il étoit 
de la plus grande nécessité de s'opposer aux 
efforts de quelques individus ambitieux , 
qui s'étant arrogé par la ruse et l'intrigue 
une préponcférance funeste dans le Congrès, 
étoient la cause de tous les désordres. Il 
étoit indispensable, si on vouloit résister à 
des tyrans aussi dénaturés , que ceux de la 
cabale formée dans le sein duCongrès, qu'on 
conservât les personnages les plus distin- 
gués, soit par leurs talens , soit par leur 
naissance, qui ne s'étant conduits que selon 
les lois de 1 nonneur et n'ayant à cœur que 
les intérêts de la Nation en général, s'étoient 
attiré la haine de cette foule obscure, qui 
vouloit s'élever à toute force sur les ruines 
du Peuple. Le Comité des Officiers résolut 
donc de demander l'Avocat Vonck, dont le 
souvenir étoit cher à ceux qui combattaient 
déjà , lorsque les usurpateurs oisifs n'au- 
roient encore osé espérer de parvenir un 
jour au dégré d'insolence qu'ils affectoient 
depuis impunément. Les vues sages et pro- 
fondes de Vonck et de ses amis , n'étoient 
point suspectes à une Armée qu'ils avoient 
eux-mêmes assemblée. Les Officiers écri- 
virent à Vonck, qui ignoroit ce qui se pas- 
«oit à Namur j ils le demandèrent pour qu'il 

Vînt 

t r 
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\hit 1rs aider de ses conseils (66); et pour 
faire renaître l'énergie et la conijance dans 
l'Armée, ils formèrent des vœux à adresser 
à toutes les Provinces (67), tendans à ce 
que i°. Vander Mersch restât Généralissime 
des 't roupes, 2 0 . Que le Duc d'Ursel qui 
avoit donné des preuves d'un patriotisme 
éclairé, fût remis à la téte du Département 
général de la Guerre. 3°. Que le Princ* 
a Aremberg, Comte de la Marck, dont les 
talens militaires étoient connus , et qui dans 
le principe de la révolution avoit donné des 
marques de son patriotisme, en offrant ses 
services au Comité assemblé à Breda , fut 
nommé Commandant en second de l'Armée, 
sous les ordres de Vander Mersch. Lts Of- 
ficiers espéroient de voir remplir ces vœux ; 
Vander Mersch depuis le commencement 
étoit Généralissime des Troupes de la Na- 
tion; ses actions l'avoient rendu digne de 
la confiance des honnêtes Citoyens; il étoit 
donc juste que la Nation le confirmât dans 
son commandement. On n'ignoroit point 

Irdv quelles menées perfides les ennemis du 
lien public avoient éloigné le Duc d'Ursel 
de$ Etats , et Favoient forcé à se démettre 
de la présidence du Département delà Guer- 
re; ce personnage étoit cependant un des 
plus importans ae la République: ses con- 
noissances politiques, son expérience dans 



(66) Litt. O. N*. 8. 



(6-) Litt. O. N*. q. 
T02* I. 
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la Guerre, le crédit et les richesses de sa 
famille dévoient être d'une grande considé- 
ration aux yeux de ses Concitoyens , et il 
étoit de lïntérêt de la Nation de se ménager 
un tel appui , et de réparer les torts que d'or- 
gueilleux particuliers a\ oient commis envers 
lui (68). Outre les mêmes avantages que pos- 
sédoit le Comte de la Marck, onde voit consi- 
dérer les témoignages de patriotisme qu'il 
avoit donnés , ses talens , le crédit dont 
il jouissoit en France et l'amitié dont il étoit 
lié avec Mirabeau , dont l'influence étoit 
grande dans l'Assemblée Nationale. Le Peu- 
ple donc, s'il avoit été sensé, auroit ap- 
plaudi aux vœux de l'Armée qui ne tcn- 
doient qu'au bien-être de la Pairie, et il 
eût fait, valoir sa volonté suprême pour les 
remplir. D'ailleurs le Baron de Haack avoit 
appris par une voie sure, que le Cabinet 
de Berlin approuvoit les vœux que les Of- 
ficiers formoient, et qu'il étoit d'avis qu'on 
les proposât aux Etats-unis (69), niais les 
Etats qui paroissoient n'avoir de confiance 

3ue dans la Prusse, n'étoient point cepen- 
ant d'avis de déférer aux conseils de cette 
Cour même, lorsqu'ils ne favorisoient pas 
leurs vues ambitieuses. Les Officiers espé- 
rant toujours qu'ils mettroient moins d'opi-» 
niâtreté dans leur conduite , expédièrent 



(68) Voyez à ce sujet la Lettre de de Grave f 
Députe" des Etats de Flandre , pièces justificatives 
de la troisième Epoque. Litt. F. n.* 4' 

ffuj) Voyez Litt. K. 



Digitized by Google 




( a5g ) 

leoi de Mars, des Courriers aux Etnts des 
Provinces, aux Magistrats et aux principaux 
Comités des Villes, pour leur présenter leur 
adresse etleurs vœux qu'ils accompagnèrent 
de Lettres respectueuses. 

Dans le ferme espoir que les Etats'tJej 
Provinces ouvriroient enfin les yeux et fe- 
roient cesser les justes plaintes ae l'Armée, 
en forçant le Congrès à y porter des remè- 
des nécessaires. On vit succéder le calme à 
l'orage , à quoi ne contribua pas peu la dé- 
pêche satisfaisante que Vander Mersch reçut 
des Etats de Flandre (70), et qu'il s'empressa 
de communiquer à ses Officiers. On y voyoit 

3 ue les Etats de Flandre , d'après le rapport 
tt leurs Députés extraordinaires , avoient 
à la /in forcé le Congrès de convenir de la 
réalité des abus et de la nécessité d'y remé- 
dier d'une manière efficace. Ces Etats dans 
leur dépêche bien différente de la Lettre des 
Députés du Congrès, rendoient justice au 
zèle de Vander Morsch , ils l'assuroient que 
le Congrès connoissaut tout le prix de ses 
services, ne négligeroit rien pour remédier 
aux maux de l'Armée ; ils le prioient de con- 
courir au même but avec tout ie zèle qu'ils 
lui connoissoient pour le bien du service, 
qu'il pouvoit d'autant mieux réaliser qu'il 
jouissoit de toute la confiance de l'Année ; 
ils justifioient enfin la démarche des Offi- 
ciers , en avouant que les Comités Civils 
établis à cet effet y ne pouv oient remplir tout 



(70) Litt. C. n. Q j5. 

Ilij 
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le but sans le concours des Commandons 
M i!U aires. 

Cette dépêche qui annoncoit enfin des 
sentiraensraisonnables , répandit l'alégresse 
dans toute la Garnison de Namur, qui la 
lit aussitôt imprimer et distribuer à l'Année, 
pour rendre le courage et faire renaître l'es- 
pérance aux postes avancés. Vander Mersch 
envoya en même-temps quelque renfort à 
la colonne de Beaurain , et comme le Vi- 
comte de Dam ne cessoit d'en solliciter éga- 
lement , il donna ordre au Colonel Comte 
du Châtel, qui étoit à Genappe avec des 
Troupes de ia West-Flandre , de se rendre 
d'abord à Namur (71), mais du Cbdtel rerut 
en même-temps d'autres ordres de Bruxelles 
de n'obéir qu'au Congrès. Le Département 
général de la Guerre faisoit en même-temps 
la défense aux Commandans des Villes de 
respecter d'autres ordres que les siens (72). 
Ce qui ne laissa plus de doute sur l'odieux 
complot qui se tramoit à Bruxelles. La dé- 
marche ferme et vigoureuse des Officiers 
de l'Armée avoifc d'abord consterné le Con- 
grès; Van Eupen et Vander Noot présagè- 
rent leur abaissement, si la Nation ouvroit 
les yeux sur leurs coupables menées , et si 
elle secondoit les vues vraiment Patrioti- 
ques de l'Armée. Les Despotes du Brabant 
ne doutoient point du délabrement des Trou- 



(71) Litt. O r numeris 24 et 20. 

(72) Voyez ci devant k Noie 41 , r-ag. 2<*$ et i\t 
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pea , et ils auroient pu y remédier , en. 
envoyant à Namur des Députés plus ha- 
biles, mieux intentionnés et plus honnêtes; 
mais ils ne voyoicnt dans Vander Mersch 
et son Armée , qu'un obstacle perpétuel au 
régime monstrueux qu'ils vouloient intro- 
duire dans le Gouvernement. Ils voyoient 
dans les premiers guerriers , des hommes 
qui , tenant à la rnain le manifeste du Peu- 
ple Brabançon , qu'ils avoient entendu pu- 
blier les premiers , venoient reprocher aux 
usurpateurs leur mauvaise foi et les con- 
fondre par leurs propres argumens. L'aris- 
tocratie ne pouvoit triompher complette- 
ment avant d'avoir abattu Vander Mersch 
et dispersé la première Armée. Aussi tous 
leurs soins ne tendirent-Ils plus qu'à exécu- 
ter ce plan exécrable. Il failoit séduire les 
Flamands, qui avoient une si haute idée 
de Vander Mersch , qu'ils l'appeloient pu- 
blvjuement le Washington Belgique (75), 
et pour mieux surprendre les Etats de cette 
Province, ceux de Brabant saisirent le jour 
du Jeudi et du Vendredi Saint , pour y laire 
parvenir leurs dépêches, dans les inomens 
où la dévotion retenoit la plupart des Mem- 
bres éloignés de la salle de l'Assemblée , où 

» " — ' » ■ M , . , . 

(-5) Dans un Plan d'une Souscription Patrioti- 
que , imprimé 1« 5 Février , par ordre des iùats de 
Flandre , et signé J. F. Itohaert, on lit ces mots : 

« Nous avons un Vander Mersch , autre AYas- 
« hington , à la téle de nos années , composées en 
« partie de Soldats* Citoyens 9 et en partie de Vo- 
« lontaires , tous animés de l'esprit de la liberté. 
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siégeoit un très-petit nombre de personnes, 
que Rohaert, digne émule de Vander Noot , 
parvint à séduire , en appuyant les impos- 
tures et les calomnies de son modèle. On 
peut juger des rapports qui furent faits à 
Gand, par la Lettre que Van Eupen écrivoit 
à 1111 simple Comité d'Anvers, dans laquelle 
ce sacrilège imposteur ne trembioit point 
de faire intervenir le Ciel, comme complice 
de ses complots abominables (74). L'Officier 
Àrnaerts, qui portoit l'adresse du Comité 
des Officiers pour la présenter aux Etats et 
auxxorporations de Flandre, se trouva pré* 
venu et arrêté à Gand : il fut enfermé aux 
Frères Célites , où il essuya des traitemens 
barbares jusqu'à la rentrée des Autrichiens. 
On arrêta encore le Colonel du Génie, 
Fisco, dont le crime étoit que les Officiers 
deNamurlui adressoientune Lettre pouiTen- 
gager de joindre ses réclamations aux leurs. 
Le brave Fisco ne s'attendoit point à u.'e 
telle récompense de la part de ceux pour 
oui il avoit déjà supporté une captivité çîe 
deux mpis , et pour qui il s'étoit exposé à 
une mortignominieuse. Mais les Volontaires 
de Gand cjui n'aidèrent jamais à fouler les 
droits de 1 homme, ne purent spuffrir qu'on 
les violât aussi ouvertement dans la personne 
de ce zélé Patriote. Ils firent entendre leur 
voix en sa faveur, et les Etats intimidés , 
ordonnèrent l'élargissement de Fisco (75). 

— T — ' " — 

( 7 4) Litt. O , n.° 27, 

(j5) Fisco . Cploi^ej du Génie , s'étoit attiré 1* 
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En même-temps on n'omettoit rien pour 
échauffer les esprits à Anvers, où l«s soins 
de Van Eupen, qui y étoit révéré comme un 
saint homme , ne pouvoient manquer de 
réussir, chez un Peuple qui croit si facile- 
ment à tout ce que la calomnie a de plus 
noir, lorsque l'hypocrisie lui parle sou? le 
masque de la religion. C'est là cju'on impri- 



h&ine de Vander Noot et des Jtrats t première- 
ment pour avoir été Membre du Comité secret de 
Vonck , ensuite pour avoir gagné l'estime et l'ami- 
tié de Yander Mersch . et s'être montré \ aiti.au 
de Ja Démocratie. Au lieu de le laisser à l'année , 
où ii étoit nécessaire, on jugea à propos de l'en 
détacher , et le Département de la Guerre lui 
expédia lo premier Mars une Commi&sion ridû 
cule pour inspecter le Port d'Ostende , avec or- 
dre do t'y rendre incessamment. Après quoi il fut 
retenu et observé a Caad tous différens prétextes , 
jusqu'à ce qu'il y fiU arrêté le a Avril. Son Ad- 
judant % le Sr. du Bosch , voulut remontrer à Ro- 
liaert que le Colonel Figco étant connu pour un * 
des premiers auteurs cîe la H évolution et pour 
être ami intime du Général , ses arrêts pourroient 
•■produire des suites fâcheuses pour les rùats de 
Flandre ; à quoi Rohaert répondit, en ces termes : 
« c V?st justement peur cette étroite amitié que 
« Fi'.ro est arrêté, et que l'on a jugé à propos 
« de f éloigner de l'armée , car Vander Mersch est 

te le plus jjrand J que la terre ait produit». 

Ce qui prouve bien que le projet de perdre Van- 
der JUerch étoit formé depuis long-temps. A peine 
le a Avril , connoissoit>on à Gand quelque chose 
de ce qui s'étoit passé à Namur le 3i Mars; et 
cependant Rohaert s'expliquoit déjà *ans déguise- 
ment. Quelle justice après cela, le Générai de- 
voit-il attendre de ses ennemis , qui tramoient de- 
puis loiig-tcpips contre lui ? 



■ 
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raoit, qu'on afH choit des estampés et des 
libelles, productions grossières d'un Ecri- 
vain du Congrès, dans lesquelles le Chef de 
l'Armée étoit représenté comme un traître 
qui vouloit rendre le Pays aux Autrichiens, 
et la démarche des Olficiers comme une 
suite de la trahison (76J. Le Comité fanati- 
que de cette Ville y faisoit arrêter les Offi- 
ciers envoyés par ceux de Namur, qui ne 
s'attendoient point à trouver à Anvers un 
délire aussi incroyable et un égarement 
aussi complet de la raison. Ces insensés 
poussèrent l'outrage jusqu'à déshabiller en- 
tièrement le Lieutenant de Cavalerie Can- 
naert d'Hamaïe , Gentilhomme de Lière, 
qui dut essuyer les ris effrontés et les gestes 
indécens qu'ils affectoient pour insulter à, 
la pudeur % et il se trouva heureux de sortir 
de leurs mains pour être enfermé aux Frè- 
res Célites. Le barbare Van Eupen applau- 
dissoil en écoutant ces violences: vous avez 
bien fait, leur écrivoit-il , d'arrêter un t roi* 
sième distributeur d'écrits incendiaires / c'est 
ainsi que ceux qui avoient allumé et attisé 
le feu de la discorsde, appeloient l'adresse 
modérée de Vonck, les vœux Patriotiques 
et les lettres des Officiers. Le débordement 
des Officiers , continuoit-il , est à Namur 
à son comble, et Af. le Général Vander 
Mersch a écrit aux Etats de cette Province, 
que les démarches de ses Ojficiers n'ont 



(76) Voyez 1© Supplément aux Pièces justifica- 
tives , Lut. C. n." 2, 
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pas été seulement faites de sa connaissance, 
mais avec son approbation même ; en quoi 
Van Eupen développent bien la noirceur dé 
son caractère , car en équivoquant sur les 
expressions de Vander Mersch , il ne disoit 
pas que c'étoitune réponse du Général aux 
Etats de Namur (77), qui lui avoient dénoncé 
la déinarclie de ses Officiers vis-à-vis d'eux, 
c'est-à-dire la lettre que ses Officiers leur 
avoient écrite aussi bien qu'aux autres Pro- 
vinces, et que les Etats appeloient une dé- 
marche contraire au bien publie ; tandis 
qu'ils ne dévoient avoir trouvé dans" cette 
lettre (78) , que des expressions de leur sin- 
cère attachement au même bien public, 
dont personne, à l'exception de l'Armée, 
ne paroissoit plus s'occuper. Les Etats de 
Namur les dénom oient aussi pour s'être 
emparés de la Poste aux Lettres , et c'est à 
ces deux points que Vander Mersch répon- 
doit et qu'il approuvoit, sans entrer dans 
la discussion des démarches antérieures qui 
avoient eu lieu sans sa participation, et qu'il 
a voit redressées si lot qu'on l'en avoit ins- 
truit. Cette Lettre de Van Eupen, qui fut 
aussitôt imprimée et distribuée , annoncoit 
que les Etats de Flandre avoient sollicité 
le Congrès pour agir avec vigueur; que ceux 
de Brabant et Jes autres répétoient les mê- 
mes paroles; cela n'étoit point douteux, 

- ■ 

(77) Litt. 0,n. Q 10 et u. 
(7») Litt. O, n. c 5et6. 
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puisque ces Sociétés ne montroîent de la 
vigueur que lorsqu'on voulôit s'opposer aux 
progrés de leur usurpation et qu'on leur 
enseignoit ce quelles dévoient faire pour le 
salut de la cause commune. Mais à cette 
cruelle vérité , Van Eupen yjoutoit un gros- 
sier mensonge, en m arquant, que la Troupe 
même à Naniur et aux environs ctoit en 
grande partie contre ces insurgens. Cette 
phrase ajoutée pour mieux tromper le vul- 
gaire , démasquoit bien l'orgueil cîe cette 
nouvelle espèce de Souverains, qui se pcr- 
me tt oient déjà de qualifier cY insurgens, des 
Citoyens qui abhorroient leurs principes 
destructeurs, et qui élevoient la voix pour 
rappeler le Peuple à la raison et lui faire 
toucher au doigt les désastres qui le mena- 
< oient et les périls de toute espèce qui l en- 
vironnoient. 

On auroit peine à croire les horribles ca- 
lomnies qui furent subitement inventées , 
imprimées et affichés à Bruxelles et à An- 
vers (79), et qui se succédoient rapidement 



(79) Le 5 Avril , le fameux de Noter couroit 
la Ville en /ïacre . en répandant à pleines mains 
fies imprimes contre Vander Mersch. Un Ofïicicr 
des Volontaires qui fapperçut , demanda la Garde 
-et arrêta le fiacre croyant y trouver un Démo- 
crate ; mais leur surprise fut grande , lorsqu'ils 
reconnurent le Syndic. « qui auroit pensé % se 
« dirent les Volontaires de la Garde , en s'en re- 
« tournant honteux et m<*me effrayés , qui auroit 
« pensé trouver là de Noter ? Après tout on verra 
* que nous faisons notre devoir ». 

Pour appuyer tous ces Libelles, le Départe- 



Digitized by Google 



( 2 <5 7 ) 

pour ne point laisser le temps A la classe igno- 
rante de réfléchir. On y vit accuser publi- 
quement Vander Mersch , d'avoir fait passer 
des vivres, des munitions de guerre et des 
luihillemens à l'Armée ennemie. Le Congrès 
et les Etats à qui ce genre d'accusation étoit 
le plus favorable, puisqu'il couvrait leur 
coupable négligence , laissèrent tranquille- 
ment débiter cette grossière calomnie; d'ail- 
leurs ils n'avoient pas d autre moyen pour 
perdre dans l'esprit du vulgaire, un Guerrier 
que la Nation avoit appelé jusque-là son 
Héros et son Libérateur. Il ne falloit rien 
moins que les crimes les {dus atroces aux 
yeux des Belges , pour déraciner l'opinion 
profonde qu'ils avoient de la probité, du pa- 
triotisme et des talens du Chef de l'Armée, 
et de l'importance d'un tel Guerrier, à qui 
seul les Etats sur-tout, dévoient .l'indépen- 
dance réelle , et le reste' de la Nation la 
liberté chimérique dont chacun se glorifient 
tant. Malgré ces inculpations atroces mul- 
tipliées contre l'honneur de Vander Mersch, 
on ne vit parmi les Troupes concentrées 
dans le Brahant, que le seul .Régiment d'An- 
vers nouvellement levé, qui se plut à y 
ajouter foi et à témoigner de l'acharnement 
contre un Guerrier qu'il. ne connoissoit pas; 
aussi ce Bégiment fut-il en faveur près du 
Congrès, et les Officiers recurent leurs bre- 



jjïienf de la Guerre en publia un autre , sous Je 
titre d'Avis a la Nation. Voyez le Supplément aux 
i'icces jusiiHtalivcs , Lût. Ç, n. u 5. 
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rets à Louvain, afin de marcher avec plus 
d'animosité contre le premier Chef de l'Ar- 
mée et contre leurs frères quiportoient les 
premières armes , comme nous le rappor- 
terons bientôt. 

Mais tandis qu'on faisoit jouer tous les 
ressorts imaginables pour séduire les Villes 
éloignées du théâtre de la guerre , on ne 
négligeott rien pour introduire ce funeste 
aveuglement à Naniur. Si d'un côté il parois- 
soit plus difficile de faire illusion aux Habi- 
tans de cette Ville qui dévoient bien con- 
noître le Général , et qui avoient sous les 
yeux les preuves de l'état pitoyable de l'Ar - 
mée ; si on désespéroit de les aveugler en 
employant le fanatisme religieux , qui a beau- 
coup moins d'empire à Namur que dans les 
Villes du Brabant ; d'un autre côté on lui 
trouvoit un foible par où cette Ville pouvoit 
être attaquée avec succès. Comme la plus 
voisine de l'ennemi , c'étoit celle , qui se 
formoit le plus de craintes ; ainsi le mot de 
trahison ne pouvoit manquer d'y affecter 
les esprits , et quoique Vander Mersch y fut 
encore généralement aimé, la trop grande 
confiance que le Peuple avoitdans ses Etats, 
dont les résolutions lui paroissoientdes ora- 
cles, devoit à la fin faire pencher la balance 
en leur faveur ; car déjà les Etats de Namur 
s'occupoient à copier ceux du Brabant, et à 
témoigner de Panimosité contre Vander 
Merachparle même motif, qui avoit allumé 
la rage des tyrans de Bruxelles. Ce ne fut 
point sans peine cependant , qu'ils parvin- 
rent à séduire une Ville où le Patriotisme 
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«toit trés-exalté , et qui avoit déw\ murmuré 
de la récente nomination des Officiers, du 
mépris affecté pour les anciens , et d autres 
cii constances relatives àl'administiation,où 
les passions des Etats dom inoient plus que le 
Patriotisme. Maisies Etatsdeieui cotéavoient 
quelques zélés défenseurs dans des hommes 
intéressés qui attendoient des emplois, et 
qui abusèrent de l'influence qu'ils avoient 
obtenue sur les esprits simples , par deux 
années de tracasseries inutiles. Ceux-ci ne 
cessoient de proner hautement les Etats, 
et de calomnier sourdement Vander Mersch, 
tant qu'a force d'exagérations et de faus- 
setés, ils parvinrent à se faire un paru dans 
le vulgaire. Il est probable que ni le fameux 
Limminghe, ni le fougeux de Noter, ce 
Syndic qui avoit osé insulter le Ducd'Ursel, 
ni le turbulent Janssens de Louvain , qui 
arrivèrent le 5 1 Mars àNamur, pour y semer 
la zizanie duBrabant, ni l'infâme Vanham- 
ii) e , qui ne tarda pas à se joindre à eux , ne 
seroient parvenus à déshonorer Namur, si 
l'ambitieux Lecocq, alors Pensionnaire de 
cette Ville , et ses zélés Partisans n'avoieut 
eu la confiance d'une partie des Habitons 
les plus crédules qu'ils vinrent à bout de 
persuader. LesOf ficiers qui vouloiént s'adres- 
ser à toutes les principales corporations du 
Pays , pour leur désigner le mal , et connot- 
tre leurs «entimens , av oient demandé le 5i 
Mars tous les Maîtres en Ojjices des ?4 
Corps des Métiers qui représentent la ville 
de jNauiur; ce Corps, qui connoissoit trop 
bien le |eu d'influence .qu'on lui laissoit 
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dans l'administration , avoir déjà témoigné 
depuis le commencement de la Révolution 
vouloir réclamer des droits que les Etats 
s'arrogeoient exclusivement ; mais on l'avoit 
endormi en lui promettant un meilleur or- 
dre des choses aussitôt que la République 
auroit été consolidée , c'est-à-dire , lorsque 
les Etats affermis dans leur usurpation, au- 
raient pu s'y maintenir par la force. Les 
Maîtres en Office n'étoient pas encore sé- 
duits ; ils accueillirent l'adresse et les vœux 
des Officiers, et promirent de les soutenir. 
Mais bientôt les fauteurs de l'aristocratie 
élèvent la voix; ils font courir le bruit que le 
Duc d'Ursel est un traître envoyé par la 
Maison d'Autriche, pour travailler à faire 
rentrer les Belges sous sa domination; que 
le Prince d'Aremberg est un Émissaire de 
la Reine de France venu pour le même 
objet; que Vonck est un novateur, qui veut 
introduire l'Assemblée Nationale pour dé- 
truire les Monastères et la Religion (80). 



(80) On ne peut trop admirer comment des 
contrariétés aussi palpables ont pu séduire le Peu- 
ple. On savoit que le Duc d'Ursel les Princes 
d'Àremberg et l'Avocat Vonck , adoptoient les 
mêmes principes . et l'on ose débiter nue les uns 
veulent rendre le Pays à la Maison d'Autriche, 
et que l'autre veut imiter les Démocrates Fran- 
çois ; deux choies contradictoires. Mais voici d'au- 
tres contradictions encore plus étranges. Quand 
le Duc d'Ursel arriva à Namur , Vander Mersch 
Et tirer le canon pour lui rendre les honneurs 
. militaires. On publia alors que le Duc d'Ursel 
vouloit se faire Souverain de Brabant, ce qui 
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Vonck et l'Armée démentirent publique- 
ment cette accusation ; mais le Peuple dans 
des momens de crise croit facilement les 
bruits calomnieux qu'on sème pour lY'pou- 
vanter. Jusqu'alors le Peuple de Kamurnere- 
cevoit encore que difficilement les impres- 
sions qu'on s'efForçoit de lui donner contre 
VanderMersch.Crt te Ville connoissoîLlajTO- 
bité et l'infatigable activité de ce Gênerai , 
elle le voyoit depuis trois mois sans cesse 
occupé du soin de son Armée , toujours 
obligé de la consoler , de l'encourager , 
et de solliciter des remèdes qu'il m* 
pouvoit obtenir. Personne dans la Ville 
n'avoit à se plaindre de lui, et beaucoup 
d'ingrats lui dévoient de la reconnoissauce. 
Aussi les vingt - quatre Corps des .Métiers 
assemblés le 2 Avril, écrivirent dans lour 
résolution, (juifs étoient fort éloignés d* ad- 
mettre la démissiorfide Mr. le Général I an- 
der Mersch f auquel ils osoient croire novoir 
donné aucun sujet de mécontentement (n 1)- 
Ce même jour arrivèrent à Namur RI M. 
Vonck, Verloy, Weemael et d'Abremés, 
qui précédèrent le Duc d'Ursel et le Comte 
de la Marck. Ces deux Seigneurs se voyant 



étoit bien éloigné de vouloir le rendre à FFiupe- 
reur. Mais on acetua aussi Vander Mersch d'avoir 
voulu te .faire Souverain , en meme-temps qu'on 
l'accusoit de trahiion , tellement quand il faut sou- 
tenir une imnoslure par une autre > on eu Eovcè 
de se contredire. 

* 

(81) Litt. O , n° 16. 

F * * • 
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compris dans le vœu de l'Armée , n'étoîent 
point d'avis d'accepter des places, qui ne 
pouvoient plus que les avilir; mais par un 
effet de leur affection pour la Patrie, ils 
crurent encore lui être utiles s'ils travail- 
loient \ rétablir le calme et la confiance 
dans l'Année. Le Duc d'LJrsel fit avertir 
Vander Noot de son départ pour Namur, 
en le faisant prier de passer chez lui, pour 
le consulter sur les moyens les plus propres 
d'appaiser les Officiers. Si Vander Noot 
avoit désiré le rétablissement de l'ordre, 
la conservation du Général, et celle de tant 
de braves erens , arrachés dans la suite à l Ar- 
mèe , et sacrifiés à la vengeance des vrais 
ennemis de la Patrie , il auroit saisi avec em- 
pressement le moyen simple de calmer les 
esprits par l'entremise du Duc; mais comme 
tout étoit déjà prêt pour faire jouer la mine 
infernale que les usurpateurs avoient creu- 
sée, Vander Noot qui aspiroit au moment 
de voir substituer à Vander Mersch et aux 
premiers combattans le Général du Con- 
grès (62) et sa nouvelle Armée , ne daigna 
point se rendre chez le Duc, qui cependant 
ne voulut pas partir sans écrire au Congrès 
pour l'avertir de sa démarche. Arrivés à 
Namur, où ils furent reçus avec des démons- 
trations 



(8a) C'est ainsi que les Etats appeloient leur 
5choenfeld. Cela fait d autant plus d'honneur à 
Vander Mersch t qui en conséquence n'a jamais 
été le Général de c*-tte monstrueuse Cabale , mais 
bien le Général de lu Nation Belgique. < 
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trations de joie par la Garnison et par le 
Général , qui leur fît rendre les honneurs 
Militaires ; le Duc d'Ursel et le Comte de 
la Marck s'informèrent d© tout ce qui s'étoit 
passé, et se rendirent ensuite chez les Dépii- 
tés du Congrès , pour leur dire : que le vœu 
de V Arm.ce les ayant appelés au Comman- 
dement, ils s'y écoient rendus, non pas pour 
accepter ce Commandement des mains de 
l'Armée , puisque cela neût pas été dans 
l'ordre , mais pour tâcher de calmer la Jer*- 
mentation qui s'y étoit manifestée: que si 
leurs bons offices à cet égard n'avoient pas 
le succès qu'ils en attendoient, ils étoient 
déterminés a retourner (85). 

Us eurent ensuite une conférence aveo 
Janssens de Louvain, dont ils avoient en- 
core bonne opinion; ils l'invitèrent à venir 
chez le Général, où ils l'entretinrent pen- 
dant plus de deux heures , en lui louant les 
remontrances les plus pressantes sur le nié- 
contentement de l'Armée, sur l'extrême 
nécessité et les moyens d'y porter du re- 
mède , sur les suites fâcheuses qu'une plus 
longue insouciance ne manqueront point 
d'entraîner. Tout fut inutile , le plan étoit 
formé; Limminghe , de Noter, et les autres 

■ ■ 

(83) Ce discours est attesté par le fameux Ro- 
haert lui-m&ne , dans son rapport au* Etats de 
Flandre , qui J'avoient envoyé h Bruxelles au i>u- 
jet des affaires de farinée. CVtoit J homme le 
plus propre pour agir dans la ennsj irai ion con 
ire Vander Mersch/Vovez iiu. O f n.° 3o. 

Tom. I. ' S 
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Émissaires du Brabant, h etoient point hoïtP 
mes ii en revenir, aussi facilement. Aucmt 
d'eux n approcha du Général, contre la cou- 
tume qu'ils observoient antérieurement , 
lorsqu'ils alloient à Namur. Ils continuèrent 
1 urs sourdes manœuvres , ce qu'ils ne pu- 
rent faire cependant avec assez de secret 
pour que la Garnison ignorât la source des 
calomnies atroces qui se multiplioient sans 
cesse contre le Général et les principaux 
personnages de la Nation; leur but sinistre 
étoit aisé à appercevoir; l'Armée qui avoit 
l'œil attentif à leurs démarches , en frémis* 
soit de rage. Déjà les plus violens délibé- 
roient de délivrer la Patrie de ces «erpens 
vénirneux , qui la déchiroient , et quatre Ca- 
valiers s'appiétoient à les sacrifier au repo* 
Public. Ils les attendoient à l'Hôtel d'Hars- 
camp pour les immoler, lorsqu'ils y rentre- 
raient ; quand Vander Mersçh instruit de 
1 -ur dessein par le Duc dL'rsel , ordonna à 
ses Àdjudans de voler pour retenir leurs 
foras vendeurs, et malgré cru'il connut la 
m dice et les fureurs de ses ennemis féroces, 
et qu'il enprcscgeoit les tristes suites, il eut 
la générosité de sauver les jours de ceux 
qui ne respii oient que pour l'assassiner (84). 

■ . - 

($4) Les premiers combattans Belges, restés 
fidclles au parti Démocratique , et tous ceux qui 
les ont imites > connus alors sous le nom de Von- 
ckisles , n'ont point de reproche à se faire d'avoir 
répandu le sang de leurs frères. La mode-ration 
est une snife nécessaire de la justice et de la vé- 
rité ; il n'est que le nivdtant seul , lorsqu'il est 
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Wsne cèssèrèhtde le décrier, eh insinuarita 
tin Peuple trop crédule, que-ce Général tra- 
ihoit'cohtre la Religion (86) et la Pal rie ; deux 
choses cependant qu'il révéroit également. 
Ces bruits qui parvinrent jusqu'à hri , l'obli- 
gèrent à faire publier au son du tambour, 
ët afficher une déclaration de ses senti- 
mens (86), croyant rassurer une Ville , qui 
devoit avoir appris à le connoitre. Cette 
déclaration, qui ne contenoit que des expres- 
sions , que tout Citoyen religieux , tout ami 
de la Patrie auroit du répéter , lui fut encore 
imputée à crime , parce que ses ennemis 

• • • . • 

-■ . • - ■ ....... .... 

île plus fort , qui emploie la violence , pftrce qu'il 
ne peut se dissimuler , qu'il n'a point pour Jui 
l'arme de la raison. Si Vander Mersch et son ar- 
mée , eussent été aussi sanguinaires que la Ligue 
du Congrès , ils àuroient pu donner la loi en dé- 
pit des Etais et de leur Schœnfeld . et s'iisavoient 
été moins animés do l'esprit Patriotique , pluiôt 
que de céder à des insolens parvenus , rien ne leur 
étoit plus facile que de faire rentrer les Autri- 
chiens. 

. ' t ■ î ...... ; 

(65) C'est par de telles calomnies quoh étoit 
parvenu à perdre dans l'esprit du Peuple les Dé- 
mocrates de Bruxelles Le 16 Mars , les Comtes 
de Duras , de Limininghe et d autres , étoiëut ailé 
trouver les Doyens assemlles , à qui ils montrè- 
rent la liste de ceux qui avoient - signé l'adresse , 
en leur disant que ces personnes venoient dr pré-' 
senter aux Ltats une pièce si impie et* si séditieuse , 
que si c étoit à Route, les Auteurs aui oient été 
brûlés. 

. « , • ; ■ . s : ■* . ■ 

. <S6) Litt. O, n.? *G. 

S ij 
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étoicnt convenus de noircîr toutes ses 'ac- 
tions pour le perdre dans l'esprit du Peuple. 
C'étoit selon ses persécuteurs une preuve 
qu'il vouloir s'arroger la Souveraineté ; telle- 
ment ceux qui ambitionnoient les pouvoirs» 
suprêmes, affectoient de rouloir trouver des' 
concurrent , et se plaisoiertt à accuser tous 
les personnages importans (te partager avec 
eux la basse vanité de commander à leurs 
Concitoyens. Mais il seroit inutile de réca- 
pituler les actions de Valider Mersch, pour 
prouver la grossièreté de cette imposture, 
qui trouva cependant des esprits assez stu- 
pides pour y ajouter foi. 

Croiroit-on qu'un Peuple peut être assez 
aveugle, assez ennemi de soi-même , pour 
repousser les secours généreux d'un lidelle 
.Défenseur qui veut # parer les coups qu'on 
lui porte? Croiroit-on qu'il est des hommes 
assez stupides peur voler au-devant des fers 
qu'on leur prépare, et se livrer avec joie 
aux mains cruelles de leurs tyrans, après 
avoir déjà eu sous les yeux des preuves 
affligeantes de leur orgueilleuse férocité? 
La vraie liberté, expulsée de Bruxelles par 
tous les moyens perfides que la scélératesse 
avoit pu employer, n'avoitplus d'asile que 
dans les bras de Vancfer Mersch , qu'au mi- 
lieu desGuerriersCitoyens , qui les premiers 
avoient combattu pour èlle. Ses ennemis 
la poursuivent encore dans son dernier re- 
tranchement, avec les mêmes armes dont ils 
s'étoient servi, le fanatisme et là calomnie; 
ils s'apprêtent m^me à l'en chasser, à la 
laiic uju-.{ aroiue entièrement, en rasscin- 
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triant leurs -cohortes parricides , tous les 
bras qu'ils ont séduits ou ; gagnés pour com- 
battre leurs frères dont les fronts no veulent 
point plier sous un joug honteux. Un Peu • »le 
qui ne parle que de liberté , mais qui ne la 
connoit pas i suit le fantôme trompeur 
que l'imposture lui présente, il se rassembla 
à la voix de ses ; .ennemis > il oublie ses droits 
sacrés et se déclare contre le seul Citoyen 
qui peut encore les défendre. Une Nation 
ose appeler traître, celui qui veut la sauver 
des fureurs de ses tyrans ; celui qui jure de 
protéger la liberté , les propriétés des Ci- 
toyens et la Religion pour laquelle les im- 
posteurs qui la profanoient avoient encore 
l'impudence de faire naître des craintes. 
Que de voit faire Vander Mersch, et qn'a-t'il 
fait qui n'ait çu pour but que le bien général 
de la Nation ? En adhérant a l'Adresse du 
i.)Mars, en reconnoissant que la souve- 
raineté n'appartenoi: qu'à la Nation, il s'est 
acquitté rigoureusement de ce qu'il devait 
au Peuple Brabançon, à qui il avoit prcté 
serment de fidélité, et à qui, selon que le 
prétendoit le Congrès mémo, il étoit parti- 
culièrement atiapué (87). Sans doute qu'il 
témoignait par là ne point reconnoitre Ja 
souveraineté que les Etats de Brabant et la 
Congre? avoient insolemment usurpée, sur- 
tout en permettant que ses, Officiers retins- 
sent en arrêt les, Députés de ce Congrès; 

. 

(87) Pièces justificatives do la troisième Enorme , 
Litt. J,n.°5. 1 
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mais dans un pareil moment de crise , alors 

3u'il s'agissoit de faire rentrer le Peuple 
ans ses droits ou de les abandonner .entiè- 
rement aux usurpateurs», quel étoit le parti 
qu'un Général Citoyen devoit prendre ? 
Quelle des fleux souverainetés devoit-il res- 
pecter, ou celle naturellement dévolue au 
Peuple , ou celle que des .individus ambi- 
tieux prétendoient s approprier par tous les 
moyens les plus violens et les plus criminels? 
Devoit il les reconnoître pour ses Maîtres, 
taudis que l'Assemblée Nationale et le Roi 
de France refusoient d'ouvrir les Lettres 
que ce Congrès leur écrivoit en son nom? 
Le motif de ce refus étoit « qu'ils ne lui 
<c reconnoissoient pas une autorité légale 
ce et suffisante pour exercer la souverain 
<c neté 5>. La raison, selon Vérnder Mersch 
et tous les Belges sensés , étoit le défaut 
de légalité dans la représentation de la plu- 
part des Provinces, d'où s'ensuivoi-t l'illé- 
galité du Congrès ; ce qui suffisoit pour 
qu'aucune Puissance n'eût voulu reconnoî- 
tre l'indépendance des Belges. Le Général 
devoit-il regarder d'un œil indifférent la 
conduite 'ingrate des Etats envers lui et les 
premiers combattans, qu'ils vouloient éloi- 
gner pour réussir dans leur periide dessein? 
Les difficultés entre les Etats de Brabaut et 
la saine partie du Peuple, qui augmentoienÇ 
chaque jour, ne devaient plus lui erre étran- 
gères , après les moyens détestables dont 
Je s Etats s'étoient servi pour les terminer. 
Vander Mersch pouvoit-il, sans trahir 1^ 
Natioti, se tture sur les horreurs commise* 
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à Bruxelles , strr les coupables excès anx g 
qi^als s'étoit portée une vile populace ex- 
citée par les ruses des ambitieux , par les 
instigations fanatiques des Ministres même? 
L du culte, tel qu'un Evoque d'Anvers, <p;i, 
comme le rapportent des témoins oculaires, 
n'avoit point rougi d'applaudir aux pillards , 
avec son mouchoir du haut du balcon de 
l'Hôtel-de- Ville ? Quel é toit le Belge qui pou- 
voit encore et qui devoit faire cesser tant 
d'horreurs et mettre ses Concitoyens à l'abri 
de telles atrocités , si ce n'est celui à qui la 
Nation avoit confié ses forces? C'étoit à 
celui qui avoit combattu pour les droits du 
Peuple, 4 à les défendre encore contre l'u- 
surpation; c étoit à lui seul qu'il appartenoit 
d'assurer l'inviolabilité des Citoyens, de pro- 
téger et de venger même l'innocent opprimé, 
puisque la Justice étoit bannie et que ses 
Ministres étoient vendus à l'iniquité. C'étoit 
à lui à venger enfin l'honneur de la Nation p 
que des tyrans artificieux vouloient asservir 
et déshonorer, qu'ils vouloient ruiner , et 
dont ils se partageoient déjà les dépouilles, 
C'étoit à Vander Mersch à arracher le sceptre 
des mains des usurpateurs, pour le rendre 
à la Nation qui lui avoit confié sa défense 
et sa gloire. Cette Nation devra toujours se 
reprocher de n'avoir non - seulement pas 
secondé son fidelle Défenseur, mais encore 
d'avoir calomnié ses intentions, d'en avoir 
empêché les effets, de s'être déclaré contre 
lui et d'avoir ainsi contribué elle-même à 
sa propre ruine et à la honte dont elle s'est 
couverte, en s abandonnant aux mains ,per- 
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fuies qui 'l'ont asservie, pendant huit m dis; 
après avoir persécuté aveuglément ses pre- 
miers défenseurs * qui favoient comblée 
d'honneur. r ' ■ * ■ ' , , . ■ 

Dans ces momens critiques , où les Aris- 
tocrates Vefforçoient de përdre le Général 
qui leur en imposoit encore, 1 les postes avan- 
cés étoient dans le plus grand danger d'être 
forcés à tous momens. Le Congrès en étoit 
averti par une Lettre de Vander Mersch du 
premier Avril y et le rapport du Général I)o- 
iomien' qu'il leur envoyoit. (88) Il exposoit 
au Congrès qu'il n'y avoit point dé temps A 
perdre , et qu'il falloit incessamment tasue 
marcher à Namur l'élite des Troupes , sur- 
fout les mieux habillées , à cause que les 
Chasseurs de Lorangeois, qui depuis lecom- 
menfcëmérit de la Révolution avoient toik- 
joutfc bravéles premiers périls /demandoient 
instamment d être relevéà de letrrs postes 
avancés; c'est ce qu'on avoit été obligé -de 
leur promettra. Le Congrès avoit des r l ron- 
pes ; mais avant de les envoyer contre les 
Autrichiens, il se proposoit de les faire ser- 
vir à une autre exécution. Il a^oit juré la 
perte totale de la première Armée, et ii ne 
negiigeoit aucun des moyens pour y porter 
le désespoir et la défection à leur comble. 
Le calme renaissoit } tout rèntroit dans l'or- 
dre , si le Congrès avoit voulu seconder les 
vues conciliatrices du Ducd'Ursel, s'il avoit 
fait connoltre à l'Armée le projet conçu et 

: — : , • • , , . . V ' - — : — " — ■ 

(8S) Litt. C, n.° 16 , et Litt. A, n.°.fcx. 
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approuvé le 3 1 Mars à l'Assemblée des Etnff* 
généraux, relatif à une représentation \\\<\e 
et équitable pour l'exercice du Pouvoir Sou- 
verain (S9); projet qui avoit été envoyé à 
lagréation des Etats des diverses Provinc.es- 
Ce projet ne fut connu à l'Année que le 5 
Avril, où il produisit la plus grande alé- 
gresse, tellemen t que les Officiers se croyant 
parvenus à leur but, qui é toit le retour dp 
l'union entre tons les bons Citoyens, en 
témoignèrent leur satisfaction par écrit (90); 
niais le Congrès voulut achever la traîne per- 
fide qu'il avoit ourdie depuis si long-rteinps. 
Pour parvenir sans doute à produire uno 
sédition dans l'Armée , on enipéchoit l'ar- 
gent d'y parvenir. Dès le a8 Mars la caisse 
se trouvoit dépourvue (giVLe Bureau de 
la guerre en donna part aux Députés du 
Congrès à Namur, et au Congrès même, 
qui, bien loin d'y pourvoir ,, fit arrêter en 
chemin l'argent qui étoit destiné pour l'Ar- 
mée, Le Bureau de la guerre avoit renou- 
velé ses instances le 3i, mais inutilement. 



(89) Les Etats de Flandre l'a^n'èrent et le ra- 
tifièrent le 2 Avril , les Kfats des autres " Provin- 
ces l'adoptèrent , mais ceux de Brabant t ne !o 
trouvant point conforme au plan orgueilleux r/u ils 
sYtoient mis en tète , refusèrent {rat agréai. on. 
Voyez Litt. O, nis. 3a, 53 , 34 et .35. 

©0) Ibidem. n.° 36. 

(01) Voyez Lîtt. E, B u*x au 01 la Guixwi » 
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Vander Mersch envoya trois jours de suite 
des Courriers à Bruxelles pour y représen- 
ter à quoi l'on alloit être exposé, si l'urgent 
tardoit encore. Mais il ne reçut aucune ré- 
ponse. Ceux du Bureau delà guerre lui écri» 
voient le 4 Avril , que pour le coup ils ètoient 
au dern ier période du dêserpoir, et ne sa- 
voient plus ou donner de la tête. Vander 
Mersch avoit été obligé de s adresser auat 
Etats de Namur, qui ne pouvoient fournir 
que de bien foibles secours. Il en obtint cinq 
mille florins , dans un moment où par lè 
défaut de payement, les Troupes coramen- 
çoient déjà à se mutiner, Vander Mersch 
avoit reçu des nouvelles les plus alarmantes 
des postes avancés, où le pain avoit abso- 
lument manqué pendant cinq jours (92), 
tellement que si les Autrichiens avoient été 
instruits d'un tel désordre, ou si peut-être 
la réputation de Vander Mersch n'avoit sup^ 
pléé à ce qui lui maiiquoit de* forces , la 
malheureuse Armée Patriotique auroit dû 
abandonner ses conquêtes. 

Comme les dépêches des Officiers dévoient 
être parvenues aux Etats et aux diverses 
corporations des Provinces , les Députés du 
Congrès ne pouvoient plus autant nuire 
à la cause commune par leurs rapports 
calomnieux. Le premier soin du Duc aUr- 

(92) La disette y étoit si grande, que le Ca$U 
taine Steenhault • pour appaiser ses cens, trouva 
a la fin doux pains de seigle , dont il donna deu* 
florins. 
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tel et du Comte de la Marck, fut de pro* 
poser aux Oliiciers de dégager ces Députés 
de leur parole > et de les laisser partir s'ils 
le vouloientv Vander Mersch appuya cette 
proposition , et les Officiers en firent part 
aux Députés , <|ui quittèrent aussitôt Na- 
mur le 3 «à dix heures du soir, pour courir 
à Bruxelles souffler le feu de la vengeance, 
Us osèrent rapporter , quil y avoit eu bien 
de bagarres , de menées et de menaces foi- 
pes pour obtenir les signatures ; c'est ce que 
Jes Officiers avoient cependant démenti en 
leur présence (g3). Robacrt dans sa Lettre 
aux Etats de Flandre , fait encore dire à ces 
Députés. du Congrès, que les Bourgeois de 
Namur , dont les têtes étoient montées , 
s' étoient armés > qu'on leur avoit distribue 
fies cartouches l et qu'on auroit fait main 
basse et une seconde St. Barthelcmi, si le, 
Soldat avoitosé faire qiielqu(iitreprise.CcHt 
ainsi que s'expi ihioient ces hommes déua- 

<q3) Voyez Litt. O , n.° 3o. 

Il est vrai quo dans la suite quelques lâches n'ont 
pas rougi de dire qu'on les avoit forcés à signer. 
Ceux-là étoient pour la plupart suspects aux antres 
Officiers, et n'avoient obtenu que par prières la 
permission de se joindre a eux. Tel fut entre 
autres le Major Piyer , qui nVtoit nullement 
pgréable au Corps d'Officiers : il a répandu le bruit , 
cju'on lui avoit tenu le pistolet sur la gorge pour 
1 obliger à signer ,'lui qui se voyant rejeté par les 
Officiers . les étoit allé trouver à leur Comité t 
les larmes aux yeux , et avoit fait et dit miKé 
bassesses pour qu'on eût admis sa signature. Le Jla- 
f pu ri» Cuvelier et Sapanoghe en firent de meiue. 
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tarés, qui vouloient asservir. leur Patrie; 
c'est ainsi qu'ils échauffaient des esprits 
aveuglés, qu'ils armoienl les mains paisibles 
des bourgeois , pour les diriger contre leurs 
frères et leurs défenseurs , qui après avoir 
exposé leur sang pour des ingrats , vouloitnt 
encore leur montrer les pit'g^s que les enne- 
mis intérieurs leur tendoient. Il falloir des 
massacres pour réjouir les yeux féroces des 
tyrans, qui ne comptoient pour rien la ruine 
dune Ville, dès qu'ils parvenoient à leur 
but. Ce n'est point qu'il y eût à craindre A 
Namur pour une seconde St. Barthèlemi ; 
car quoique des monstres aussi cruels que 
ceux , qui ont suscité cet affreux massacre 
dans Paris, soufflassent le venin de leur 
rage à Namur , cependant la plus grande 
partie des Bourgeois conservoit encore assez 
de raison pour ne point se déclarer qontre 
des Militaires qui partaient pour eux. D'ail- 
leurs deux mille hommes armés y suffisoient 
pour se faire respecter , et pour arrêter les 
entreprises sanguinaires des médians, s'ils 
avôient osé se prévaloir de la modération 
que les Militaires mettaient dans leur con- 
duite 4 1 égard des Habitans , et de la pa- 
tience avec laquelle ils souffroient les tra- 
mes et les complots que des turbulens for- 
moient sous les yeux môme de la Garnison 
contre le Chef de l'Armée, et contre, les 
plus zélés soutiens de l'honneur de la Na- 
tion. * K 

Tout annonçoit que la perte de Vander 
Merscli étoit décidée, et comme on étoit 
prit à mettre la dernière niaia A cette traira* 
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détestable, leCongrès lui écrivit une Lettre 
menaçante, où il ne cachoit plus ses noirs 
desseins, d'abuser de la force nationale, 
et de faire marcher les Citoyens contre leurs 
frères, si Vand?V Mcrsch et sou Armée 
s'opiniâtroient 4 ne point vouloir courber 
un front servile sous d'odieux tyrans (94)* 
On re<;ut en même- temps des copies d une 
Lettre que les Etats de Flandre, qu'on étoit 
enfin parvenu à pervertir , écrivaient aux 
Commandans de leurs Troupes (o« r >). Vander 
Merscli en comprit que la Nation étoit per- 
due et déshonorée , mais ne voulant point 
contribuer à sa honte, ni se couvrir lui- 
même avec son Armée et tous les Défen- 
seurs des droite du Peuple , d'opprobre et 
de confusion , en montrant au Congrès una 
soumission basse et indigné d'un homme 
d'honneur, il répondit à ses Adversaires 
d'un ton ferme, en récapitulant ses plaintes 
et en leur donnant les motifs de ses démar- 
c hes (96). Ce fut le Duc d'Ursel qui se char- 
gea de porter sa réponse aux Etats-Géné- 
raux (97). Le Comte de la Marck vouloit 



494) Litt. O , n. Q si. 
(9$) Ibidem, n. Q *3. 

(96) Ibidem , n.° 22. ' " 

(97) Voy^z h ce sujet la Lettre de de Grave 
aux ILtnu de Flandre f Ja réponse du Duc d'Ursel f 
ét la r«M)0!i>e anuiivmo qui fut faite dans )e tera;* 
a la Lettre da de Grave. Pièces justificatives de la 
troisième Epoque , Litt. F. 
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âiissi retourna k Bruxelles, niais. les OffR 
ciers le prièrent de rester , espérant toujours 
que les Etats -Généraux et les Etats des Pro- 
vinces céder oient enfin aux intérêts d*. la 

Le Comte de Rosières £toit demandé à 
Bruxelles pour y rendre compte de la con- 
duite des Officiers. Ce Général Major s'ap* 
prétoit à ohêît, lorsque le Vicomte de Dam> 
Commandant de la colonne du centre , qui 
étoit venu à Namur pour conférer avec Van- 
der Mersch sur les dispositions qu'il médi- 
toit, reçut des Courriers pendant la nuit du 
3 au 4 Avril , qui lui annonçoient que Y en- 
nemi faisoit de grands mouvemens. Le Vi^ 
comte de Dam partit aussitôt et Vander; 
Mersch s'apprêtoit à se rendre lui-même 
pour diriger la défense des postes, et n'osant 
laisser JNamur sans Commandant dans ces 
momens de crise, il ordonna au Comte der 
Rosières de différer son départ. La fermen- 
tation étoit de beaucoup diminuée à jSainur: 
depuis qu'on y avoit connoissance du projet 
simulé conçu et approuvé par les Etats-Gé- 
riérauX ; chacun espéroit de le voir réalisé * 
et on se croyoit à la veille de jouir d'un cal- 
me si long-temps attendu. Mais les Etpts de 
Brahaut et le Congrès vouioient combler la 
mesure de leurs iniquités > et Schqe.nfeld 
se trouvait- .trop à propos à la té te de sept 
mille hommes , pour ne point l'employer 
à 1 exécution de leurs desseins criminels- 
Schoenfeld , digne Ministre ëf complice des 
vengeances de Van Euperi; de Vander o'dt et 
de la ligué des' Etats a étoit absçnt d^^amjij 
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depuis trois semaines , sans avoir donné le 
moindre rapport à son Chef, ni de fétat 
où il avoit trouvé les Troupes de, Tinté* 
rieur du Pays , ni des opérations qu il diri- 
geoit. Nous avons vu qu'on avoit rassemblé 
vers Anvers un Corps nombreux, sous le 
prétexte frivole d'empêcher qu'on ne portât 
du secours à la Citadelle , où Schoenfeld 
affectoit de craindre que l'ennemi ne pé- 
nétrât par la Gueldre (98). Tandis qu'on 
s'efforcoit d'affoiblir Vander Mersch , qui 
gardoit les seuls passages par où l'ennemi 
pouvoit rentrer. Avec les secours que la 
Flandre lui envoyoit au commencement de 
Mars, le Département delà Guerre lui écrir 
voit qu'il pouvoit pousser ses conquêtes plus 
avant ; mais comme les réclamations des 
Démocrates se firent entendre dans le mê- 
me temps , le Congrès qui voulut leur en 
imposer et se faire entourer d'armes, avoit 
voulu aussitôt retirer à Vander Mersch les 
nouvelles Troupes qu'on lui envoyoit, et 
n'avoit trouvé d'autre prétexte que la Cita- 
delle d'Anvers , qui devoit se rendre le 29 
Mars, si ellen'étoit secourue. Vander Mer sch 
avoit en vain démontré que des patrouilles 
dans les villages suffisoient pour veiller et 
pour entretenir Tordre, et que 1000 à 1200 
hommes pour renforcer les Garnisons et 
les Volontaires d'Anvers et de Malines , au- 

(98) Vander Mench se moquoit de fcèUB:«r«in*« 
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roient pu contenir les Troupes renfermée* 
dans la Citadelle. Mais les ennemis que les 
Usurpateurs craignoient le plus, étoient les 
Citoyens sensés et clair-voyans , c'était con- 
tre ceux-là qu'ils faisoient provision de for- 
ces. Si la Citadelle avoit refusé de se rendre, 
ce né toit point ayec 7000 mille hommes sans 
grosse Artillerie, queSchoenfeld eût rassuré 
les Anversois tremblans et emporté leur 
Citadelle. Cette forteresse se rendit le 29 
Mars , selon la capitulation , et cet événe- 
ment si simple et qui n'étoit important qu'à 
cause de l'Artillerie nu'on devoit trouver à 
la Citadelle, lit plus de bruit dans les Pro- 
vinces et causa plus de joie à Anvers , que 
xi'auroit pu faire une victoire complettement 
remportée dans les montagnes de l'Ardenne* 
Le Congrès s'applaudit de cet événement 
<ju'il avoit dirigé sans le concours du Gé- 
néral de la Nation; les Etats en partagèrent 
la joie et il y eut des illuminations jusqu'à 
Kam-ur même , où l'on fit un crime à Vander 
Mersch de n'avoir pas voulu témoigner par 
des feux nombreux qu'il déraisonnoit avec 
le. vulgaire (99}, ce qu'il y avoit de plus im- 
portant 



(99) La reddition d'Anvers m^ritoit d'être an- 
noncée au bruit du canon . et Vander Mer»ch 
le fit et tout Namur la entendu , en dépit d'un 
«ot Brochuraire f qui a osé avancer , qu'il n'avôi* r 
tas nauut une ouce m poudr» pour la reddition 
d'Anvers : nais ce Général n'étoit point accouiunm 
de voir des illuminations pour des événensens si 
peu extraordinaires. D ailleurs comme c étoit à lui 
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portant alors, c'dtoit de voir venir à Namur 
des Troupes qui s'étoient reposées en ob- 
servant des ennemis imaginaires Mais elles 
dévoient être les soutiens de l'aristocratie , 
et avant de se mesurer contre les Autri- 
chiens , elles dévoient commencer par mar- 
cher contre les premiers combattans et par 
enlever tous les amis de la vraie liberté. Ce 
fut le 5 Avril que le Congrès , déterminé à 
tout risquer et à en venir aux dernières 
extrémités , plutôt que de se relâcher en 
rien de ses orgueilleuses prétentions , lin 
marcher son Général avec l'Armée à ses 
ordres , pour aller à Namur discuter qui 
l'emporteroit du Congrès et de sa cabale, 
ou de Vander Mersch et des amis de la 
liberté. Une députation du Congrès suivoit 
les esclaves de sa volonté. L'opinion que 
les usurpateurs avoient de la probité , de la 
hiodération et de la patience des Défenseur* 
des droits du Peuple , fut cause sans doute 
que Jean-Baptiste Vander Noot et le Pen- 
sionnaire Lecocq, eurent la témérité d'en- 
trer cè même jour vers le soir à Namur. Le 
premier avoit été appelé à Bruxelles depuis 

auinze jours, sous prétexte d'y rendre com pte 
e sa conduite , d'après les plaintes muiti-» 
pliées de la Garnison et de l'Armée entière, 



qu'on devoit rapporter toutes les actions militai- 
res , il y auroit eu de l'affectation t\m sa part , 
s'il avoit imité le sot enthousiasma du vulgaire ; 
c'est ce qui le détermina à ne point illuminer 
sa maison , et c'est ce qui donna encore matière 
aux propos des ûnMcUi*s. , 

Tom. I, T 
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à qui cet homme brutal et insolent étoit 
tellement odieux, qu'il risquoit d'éprouver 
à Namur les effets d'un trop juste ressenti- 
ment. Le second qui , avec les autres Dé- 
putés du Congrès , étoit retourné à Bruxelles 
depuis deux jours, étoit absolument néces- 
saire pour exciter les troubles et la fermen- 
tation dans Namur. A leur aspect, la Gar- 
nison et les honnêtes Citoyens ne présagè- 
rent rien que de sinistre. On conseilla à 
Vander Mersch de les faire arrêter , pour 
ne point leur donner le temps d'exécuter 
leurs complots. On représenta au Général 
que la tolérance n'étoit plus de saison ; que 
la patience ne faisoit qu'augmenter la cou- 
pable audace de ces hommes turbulens ; 
mais la violence répugnoit trop au cœur du 
Guerrier; il défendit qu'on en usât, et pour 
montrer combien son caractère étoit op- 
posé à celui de ses acharnés ennemis , il 
voulut qu'on respectât les droits de Ci- 
toyens , dans ceux-là mêmes qui s'en ren- 
doient indignes. Il espéroit encore qu'on 
auroit pu étouffer leurs conspirations de 
toute autre manière "que par la force , et 
que les Citoyens guidés par un reste de 
bon sens, auroient rendu inutiles les con- 
férences nocturnes que ces traîtres tinrent 
avec d'autres conjurés à l'Abbaye de Saî- 
zinne, à une petite demi-lieue de Namur, 
où l'Architecte Ghenne de Bruxelles ras- 
sembloit des bateaux pour y former un 
pont sur la Sambre , par où leur Général 
se proposoit certainement de faire passer 
une partie de son Armée , pour entrer dans 



r 



Digitized by G 



t *9l ) 

U Viliè bâr la porte du bord cle l'Eau , où 
pour escalader la Citadelle* Leurs émissaires 
nenégligeoientrien entretemps pour échauf* 
fer les Bourgeois et sur- tout la. classe la plus 
simple et la moins instruite (100). Vander 
Mersch n'ignoroit point les préparatifs que 
faisoient ses ennemis , ni les ruses abomi- 
nables qu'ils employaient ; mais il ne pou- 
voit s'imaginer qu'ils seroient venus à 
bout de séduire les Citoyens , au point de 
provoquer un massacre. Le projet formé le 
01 Mars par les Etats-Généraux, qui a voit 
été agréé unanimement par les vingt-quatre 
Corps des Métiers deNamur, avoit beaucoup 
calmé les esprits et commencé d'affoiblir la 
mauvaise opinion que l'Armée et tous les 
Citoyens sensés avoient des Etats-Généraux; 
mais ce projet n'étoit qu'un trait de la four- 
berie rafnnée de Van Eupen et de ses com- 
plices , pour mieux cacher les poignards 

Êarricides qu'ils aiguisoient ; et les Etats de 
rabartt , en refusant d'agréer ce projet , 
prouvoient bien qu'ils n' avoient mis que 
dans les troubles seuls leur espérance de 
régner. C'étoit ces mêmes troubles excités 
par eux, qu'ils osoient prétexter, pour re- 
fuser leur consentement à une déclaration 
qui pouvoit seule faire taire un trop juste 



(100) On a de forts indices que l'argent n'a pas 
été ménagé pour acheter des bras à Namur. Nous 
«n avons même une déclaration ; mais nous ne 
prétendons assurer les faits , que quand les preu- 
ves en sont incontestables. 

T ij 



• 
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mécontentement et ramener l'harmonie; 
Mais ce n'étoit point là le but de ces êtres 
ambitieux et méchans , qui vouloient re- 
tenir le sceptre sans partage. Déjà leurs 
bar ferles étoient dressées ; les flots de sang 
prêts à couler ne pouvoient émouvoir leurs 
cœurs féroces , et leurs suppôts enfin, traî- 
nant avec eux tous les satellites qu'ils 
avoient pu rassembler, marchèrent secrè- 
tement vers Namur , pour surprendre et 
combattre les vengeurs de la liberté. 

Vander Mersch avoit reçu le rapport qus 
quelques Soldats à terme étoient désertés, 
et le Général de Rosières , Commandant de 
là Ville , avoit envoyé des Patrouilles à leur 
poursuite. Quelle fut la surprise du Chef de 
l'Armée, en apprenant que deux de ses Pa- 
trouilles avoient été arrêtées par des Corps 
armés, Tune sur la chaussée de Bruxelles, 
et l'autre sur celle de Louvain. Il ne lui fut 
plus possible de douter des vues hostiles des 
tyrans de sa Patrie. Aussitôt il demande tous 
les Officiers supérieurs , pour les instruire 
de ce qui étoit arrivé et de la marche perfide 
de deux colonnes dont on ne l'avoit point 
averti. La plus vive indignation s'empara des 
Officiers , mais il falloir délibérer sur les 
moyens d'éviter les malheurs irréparables 
qui sembloient prêts à fondre sur la Nation 
entière. 

Vander Mersch avoit un parti à prendre 
pour sauver l'honneur de la Nation et la 
venger de ses oppresseurs. Il se fait un re- 
proche de ne l'avoir pas adopté, et ce repro* 
che est le seul que la. partie, éclairée desBelç 
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ges ait à lui faire. C'étoit , comme il se pro» 
posa d'abord, de faire replier ses Colonnes, 
d'abandonner un instant le terrein aux Au- 
trichiens, en s assurant de la Citadelle de 
Namur avec une Garnison suffisante , de 
marcher ensuite avec toutes ses forces con- 
tre l'Armée du Congrès qu'il auroit facile- 
ment dissipée , et de se rendre enfin à Bru- 
xelles pour y renverser le trône des Usurpa- 
teurs , disperser les factieux , venger l'hon- 
neur de la Nation , et retourner alors pour 
reprendre ses conquêtes. Il l'eût fait , si 
l'homme sincère et vertueux pouvoit pré- 
sager la perfidie dont les scélérats seuls sont 
capables , et les forfaits qu'ils osent com- 
mettre sans remords. Ce partilui parut trop 
violent, et il eut horreur de l'adopter. 

Il restoit au Chef de l'Armée Nationale 
à choisir entre quatre autres partis. L'un 
étoit d'attendre tranquillement Schoenfeld 
et son Armée , et de se mettre à la merci 
des fureurs du Congrès. Si Vander Mersch 
avoit été seul en but à la vengeance , c'étoit 
le parti qu'il auroit pris, et il seseroit géné- 
reusement livré à ses ennemis pour empê- 
cher d'autres excès ; mais il étoit trop visi- 
ble que cette Armée ne marchoit pas dans 
des vues pacifiques , et que l'intention des 
tyrans n'étoit point seulement de se saisir- * 
du Général de la Nation , s'il s'étoit laissé 
désarmer , mjus aussi de tous ses Officiers. 
C'est qe que ceux-ci n'auroient point lâche- 
ment souffert ; déjà même on les voyoit s'ar- 
mer de façon à vendre chèrement leur li- 
hecté et leurs jours. La nouvelle de 1» mar- 
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ehe perfide d'une Armée, des rapports fîdel- 
les , qui annonçaient que les Prussiensi 
étoienten mouvement aux environs de Huy, 
étoient répandus aux Casernes, et les Sol- 
dats irrités préparaient leurs armes pour 
défendre leur uénéral , qu'ils appeloient 
leur père, et dont le nom seul interromboit 
un silence farouche. Presque toute la Gar- 
nison étoit composée de ceux qui avoient 
déjà appris à combattre dans des Villes, et 
si Vander Mersch laissoit tranquillement 
entrer Schœnfeld, c'étoit préparer un spec-5 
tacle cruel à Namur , où la moindre étinr 
celle d'hostilité auroit fait couler des flots 
de sang. C'étoit cependant le parti que le 
Congrès avoit cru que Vander Mersch adop-. 
teroit, ne connoissant point assez la bra- 
voure de ce Militaire , ^ni celle d'une Trou- 
pe, qui lui étoit dévouée. Ou il croy oit qu'il 
quitterait la Ville avec la Garnison , pour se 
retirer aux postes avancés, ce qui paroissoiç 
également avantageux à ses adversaires; 
mais Vander Mersch ne jugea pas à propos 
d'adopter ce parti, en considérant qui! 
pourrait produire une catastrophe égale- 
ment terrible; car son Armée déjà dénuée 
de tout , se trouvoit sans argent depuis 
plusieurs jours , et il connoissoit assez la 
méchanceté de ses ennemis, pour crain- 
dre avec raison que s'étant retranchés à 
Namur, il n'abandonnassent entièrement 
l'Armée Nationale , afin que la famine 

1 'ointe aux, ruses des émissaires , révoltât 
e Soldat, et lui fit oublier l'amour qui\ 
fcypit pou? S0J1 Chef y mais si , çpnune # 
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étoit plutôt à croire , son Armée lui res* 
toit fidelle , Vander Mersch se seroit trou- 
vé dans la triste nécessité de proposer une 
armistice aux Autrichiens , que ceux - ci 
auroient peut-être acceptée ; alors son Armé* 
même l'eut forcé à se retourner, pour venir 
traiter en ennemis des frères dénaturés et 
leur donner la loi. Outre cela il étoit encore 
à craindre que des monstres à qui l'huma- 
nité étoit inconnue, ne déchargeassent en- 
tretemps leur rage sur les parens de ses 
fidelles amis (10 1) ; toutes ces considérations 
lui firent rejeter ce projet. 11 lui restoit deux: 
partis plus avantageux. Il pouvoit se défen- 
dre facilement dans Namur, en empêcher 
Fentrée aux Aristocrates , et contenir ceux 
qui auroient tenté de le harceler dans l'in- 
térieur. C'étoit du haut des Remparts qu'il 
devoit naturellement attendre Schœnreld. 
C'étoit ce qu'il auroit fait , s'il avoit eu à 
soutenir un ennemi ordinaire. Mais il ne 

Sut supporter l'idée d'exposer aux horreurs 
'une guerre civile ♦ aux suites déplorables 
d'un carnage entre des Citoyens , une Ville 
où il restoit encore tant, de personnes bien 
intentionnées, qui auroient souffert plutôt 

3ue les méchans. Vander Mersch étoit bien 
'intention de proposer un accommodement 
et de faire des efforts pour parvenir à une 
pacification; mais ildoutoit, si ses furieux 

■ ■ ■ ■ . ,. « 

\ 

0«i) On a vu dans la suite par la manière dont 
on traitoit les parens des prosprits , qu'une teU« 
crainte étoit foudée, 

* 
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adversaires savoient aussi bien que lui de 
quel prix est le sang des Citoyens. Il n'avoit 
point oublié les paroles du féroce Varider 
]S T oot, qui disoit à Breda, qu'il ne falloit 
point ménager une Ville, quand sa perte 
pouvoit être utile à la cause commune, et 
cette cause, selon les principes des Aristo- 
crates , étoit la leur. Il s'arrêta donc au der- 
nier parti , qui étoit d'épargner des scènes 
cruelles à la ville de Mamur, pour aller lui- 
même avec ceux qui vouloient le^suivre , se 
présenter dans la plaine à la Troupe incon- 
nue. Cette résolution fut applaudie par tous 
les Officiers de son Conseil. On proposa 
ôeulement de s'assurer de la Ville , sur-tout 
le brave Baron de Richtersleben , Major de 
Place de la Ville , Militaire instruit par 
quinze années d'expérience , étoit d'avis 
qu'on plaçât trois cens hommes à la Citar 
celle pour contenir la Ville; mais Vander 
Merseh n'y voulut point consentirai n'avoit 
jamais ^onné aucun sujet de plaintes aux 
Bourgeois , et il ne vouloit point les indisr 
poser et leur fournir des motifs d'accusa- 
tion par des témoignages d'une défiance qui 
rie paroissoit cependant que trop néces- 
saire. Vander Mersch ne pouvoit se persuader 
que ses ennemis auroient trouvé dans Na- 
mur un assez grand nombre d'hommes irré- 
fléchis, pour y produire une fermentation 
sérieuse. Il ne laissa donc que les Gardes 
ordinaires , sous le commandement du Gé- 
néral de Rosières , et $e mettant 4 1? tête 
du reste de la Garnison , qui formoit ui} 
Corps d'environ deux mille hommes, qui 
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lui témoignoîent leur profond attachement 

par des acclamations multipliées ; après leur 
avoir expressément défendu de commen- 
cer aucun» hostilité , il sortit de la Ville par 
la Porte de Bruxelles , vers 9 heures du 
matin, emmenant avec lui six pièces de 
canon , pour au besoin en imposer à ses 
adversaires. 

A peine son arrière-garde tléfîloit par la 
porte de Bruxelles , que tous les plus fou- 
gueux émissaires du Congrès, qui jusqu'alors 
n'a voient osé se montrer ouvertement, sor- 
tirent subitement de chezeux et poussèrent 
des cris forcenés. Leurs apostés se montrent 
aussitôt armés dans les rues, on les voit 
courir avec empressement semer l'alarme 
sur leur passage, arrêter les derniers canons 
qui suivoient l'Armée et fermer la porte de 
Bruxelles. Le Peuple qui se rassemble ne 
sait trop à quoi se déterminer ; des voix 
crient d'un côté que Vander Mersch est un 
traître, qui va combattre les renfo> eh<- 
voyés pour l'Armée ; mais personne, ... /ex- 
ception des conjurés , n'avoit encore en- 
tendu parler de ces renforts. Ailleurs on 
entend que Vander Mersch est d'accord 
avec les Autrichiens et qu'il leur abandonne 
la Ville. Mille calomnies atroces changeant 
de nature de rue en rue, parvinrent enfin 
à épouvanter le crédule vulgaire. Les apos- 
tés avoient déjà ouvert l'arsenal, ils distri- 
buoient des armes et des cartouches sur la 
place et dans les rues. Quelques-uns des 
plus furieux croient les impostures qu'on 
leur répète ; d'autres plus raisonnables se 
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demandent où est l'ennemi et quel emploi 
ils doivent faire de leurs armes. La plupart 
inqijiets , courent sans but et sans savoir à 
quoi on les destine, tandis que la "classe 
6ensée , détestant les fureurs des tyrans de 
la Patrie , attendent dans la consternation , 
la lin d une scène qui menace de devenir 
sanglante ; et si quelque chose rassure les 
honnêtes Citoyens , c'est la conviction in- 
time des sentimens pacifiques et du patrio- 
tisme de Vander Mersch. Le Président Van* 
der Noot paroissoit sur- tout être Tarne de 
ce désordre ; en quoi il étoit secondé par 
les émissaires de Bruxelles , par Lecocq et 
quelques autres fameux turbulens protégé* 
par les Etats de Namur, dont quelques-uns 
avoient tenté , mais inutilement , de cor- 
rompre la fidélité des principaux Officiers 
de Vander Mersch, en leur promettant des 
grades supérieurs. Le brave Régiment de 
«Nanvur s uivoit le Général , et son Colonel 
de Cuvelier , qui dans le principe s'étoit 
montré Démocrate, qui depuis peu avoit 
encore poussé des plaintes inutiles sur les 
disordres que la conduite perfide du Con^ 
grès avoit excités dans son Régiment, mais 
qui enfin s'étoit laissé surprendre par les 
lit ats , étoit resté dans la Ville et y faisoit 
placer des canons aux portes de Bruxelles 
et de Louvain , pour empêcher le Général 
de rentrer. Le Major de Piper, qui la veille 
avoit engagé de son propre mouvement tous 
ses bas -Officiers à prêter un serment de 
ne jamais abandonner le Général Vander 
Mersch , se montroit par- tout dana h YUl* 
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en habit bourgeois , courant comme un for 
cené, dans l'espoir sans doute , de tirer quel- 
que profit de sa lâcheté et de sa perfidie, 
Ses extravagances , qui malgré l'horreur du 
désordre , forçoient les Citoyens sensés à 
rire , lui valurent le grade de Lieutenant- 
Colonel (102). 

L'anarchie commença à être à son com- 
ble dans la Ville. Le Peuple se porta à la 
Citadelle , où il n'étoit resté qu'une seule 
Compagnie , qui ne fut point d'avis de se 
défendre contre des Citoyens aveuglés. Si 
le Commandant avoit pu rassembler les 
gardes, il en eût imposé peut-être; mais 
se voyant trahi par ses Adjudans, qui se 
tournèrent subitement du côté des Etats , 
trouvant les rues occupées par les séditieux 
armés , certain d'ailleurs que la plupart des 
Officiers restés dans la Ville étoient séduits, 
Je Général de Rosières ne vit par-tout que 
des obstacles au parti vigoureux qu'itvour 

(102) On sait a Namur comment cet étranger 9 
ancien Page du Hoi de Suéde f a soutenu le nom 
de Brave , qui lui fut donné pour ses fameux 
exploits du 6 Avril , dans un Libelle contre Van- 
cler Mersch , ( Supplément aux Pièces justificatives ; 
Litt. tlj n. Q 1). car quelque temps après il fut 
mis aux arrêts , et il y resta jusqu'à la fin de la 
erre , ppur s'être conduit lâchement dans une 
taille. 

On sait encore à Namur , que ce brave Lieu- 
tenant Colonel , après la journée du 6 • Avril ; 
paya ses dettes chez plusieurs marchands, où jï 
Jkaioit des Louis , faut ta bourse s'étoik subite- 
fue-nt remplie. 
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!oit prendre, et menacé detre abandonné 
sans secours aux fureurs de la populace a 
il quitta la Ville. Ce n'est point que la plu- 
part des Bourgeois , qui n'avoient pris les 
armes qu'avec peine, eussent des intentions 
sanguinaires : ils ne cher choient qu'à veiller 
à leur propre sûreté ; et si les circonstances 
avoient permis d'employer la force, ce n'eût 
été que pour contenir deux à trois cens 
hommes absolument séduits et aveuglés , 
qui animés par des scélérats , huroient con- 
senti à devenir les instrumôns de leurs fu- 
reurs; mais les gardes trop éloignées et trop 
foiblespour se défendre séparément, furent 
attaquées et cruellement maltraitées parles 
séditieux. Les Officiers restés fîdelles à leur 
devoir et à l'honneur , furent traînés , les 
mains liées, et meurtris de coups, jusqu'au 
Bureau de la Guerre où étoit le repaire des 
tigres les plu» féroces. La plupart des per^ 
sonnes connues pour être attachées au Gé- 
néral et au parti Démocrate , éprouvèrent 
le même traitement. Le Comte de la Marck 
se vit arrêté, et Vonck, dont les jours étoient 
particulièrement menacés (io3), sapprêtoit 

■ , I M I ■ I I I . ! | , 1 , 1 1 . 111 , 

4 

(io3) Tandis que les Prêtres fanatiques du Bra- 
bant poursuivoient encore Vonck , après sa re- 
traite à Namur , en déclamant contre lui ♦ et 
abusant même de leur ministère au point de re- 
fuser l'absolution a ceux qui b'soient les écrits 
Patriotiques qu'on lui attribuoit t connue les Con- 
smiiuTioss impartiales i ses persécuteurs avoient 
la témérité de venir l'attaquer jusques dans son 
asile», et aux yeux de la garnison de Karaur. U, 

t 
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à sortir de Namur avec ses amis , avant que 
l'effervescence ne fût parvenue à son com- 
ble , mais déjà on observoit leur passage ; 
heureusement qu'ils furent avertis à temps 
des projets sanguinaires de leurs ennemis, 
€t qu'ils eurent la précaution de se retirer 
à pied; car leurs féroces persécuteurs avoient 
mis des embarras dans les rues par où ils 
dévoient passer, et l'Auditeur Thiry qui 
entra seul dans la voiture qui leur étoit 
destinée , remarqua dans son passage de 
nombreux satellites, qui après l'avoir atten- 
tivement considéré, se disoient les uns aux 
autres : ce n'est pas cette voiture. Vonck 
se retira à Givet, emportant avec lui les pa- 
piers les plus essentiels qui dévoient servir 
à justifier le Général , et que les Aristocrates 
n'auroient point manqué d'anéantir , s'ils . 
étoient tombés en leurs mains. L'Auditeur 
Thiry après avoir quitté Vonck au Fau- 
bourg de la Plante , rentra dans la Ville , 
où il se vit bientôt arrêté et traîné à la 
grand'garde, en essuyant mille insultes. 

Le^ Conjurés parurent quelque - temps 
respecter l'Hôtel du Général, mais ensuite 
ils commencèrent par faire arrêter son valet 
de chambre , et bientôt après on y vit arriver 
le fameux Piper, suivi d'une populace ar- 
mée, à qui il ordonna de garder cette mai- 

. 

fut mAme obligé de quitter la maison du Tan- 
neur Michoue , oi*i il oloit log<> , pour épargner 
à son Hôte les menaces que des factieux »e ces- 
soient de lui faire. ....... 
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Son, qiïé personne ne sembloit vouloir in- 
sulter. Une autre cohorte semblable suit 
d'abord les traces de la première, et pénètre 
tumultueusement dans l'appartement où s6 
trouve l'Epouse du Général et son fils. Des 
imprécations , des calomnies contre Vander 
Mersch , remplissent la maison, et à travers 
d'horribles clameurs,les personnes attachées 
au Général, qui se trouvent chez lui, com- 
prennent qu'on leur ordonne les arrêts. A 
cette troupe furieuse en succède une autn* 
plus furieuse encore , que conduisoit Jean- 
Baptiste Vander Noot, dont les discours in- 
solens et outrés animoient tellement la rage - 
inconsidérée de ses satellites , que quelques- 
uns des plus forcenés baissèrent les canons 
de leurs fusils suf la poitrine de l'Epouse 
de Vander Mersch. Le Chanoine de Broux j 
qui connoissoit à fond les intentions mo- 
dérées du Général, attendoit son retour 
avec la certitude que le sang n'auroit point 
coulé ; ce respectable Chanoine partageoit 
amplement la haine que les scélérats por- 
taient aux Citoyens vertueux et désinté- 
ressés. Le féroce Vander Noot qui l'apper- 
çoit, lui dit brusquement de le suivre, et 
ce diene Prêtre se voit soudain tombé dans 
les mains cruelles d'une aveugle populace, 
qui l'insulte , le frappe et le tiraille ; l'un 
lui mit la baïonnette sur la gorge et alloit 
le percer, quand un autre plus humain dé- 
tourna Je coup ; les injures les plus atroces 
lui sont prodiguées ; aux menaces du dernier 
supplice succèdent les plus coupables vio- 
lences , et il ne se voit à l'abri des coups que 
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dans les mains des Capucins (104), chez qui 
sa barbare escorte l'a traîné. Telle fut la 
récompense que l'ingratitude accorda au 
zèle , à l'infatigable activité et au désinté- 
ressement de cet honnête Ecclésiastique, 
qui après avoir contribué de tous ses moyens 
aux premiers frais de la révolution , avoit 
partagé tous les périls et toutes les fatigues 
de la campagne , sans autre motif que son 
patriotisme et son amitié pour le Général, 
et sans avoir jamais voulu accepter aucune 
fonction lucrative; satisfait de rendre d'im- 
portans services au Chef de' l'Armée , et ne 
désirant que l'estime de ses Concitoyens, 
qu'il espéroit de se concilier en se rendant 
utile à sa Patrie , sans être à charge au trésor 
public. On ne parut s'inquiéter de lui aux 
Capucins , que pour l'y faire étroitement 
garder par les satellites des Etats et par des 
Soldats du Régiment de l'Abbé de Ton- 
gerloo. 

Vander Mersch qui ne s'étoit point atten- 
du au désordre affreux que des monstres 
excitoient dans la Ville, s'en étoit éloigné 
d'une petite demi-lieue sur la Chaussée de 
Bruxelles , où il donna à sa petite Armée 
une position favorable; et comme il n'jgno- 
roit point les préparatifs qui avoient été 
faits à Salzirine pendant la nuit, par ceux- 



(104) Le Chanoine de Broux rend justice a 
l'honnêteté des Capucins de Namur , qui ne lui 
parurent point avoir oublié les préceptes de l'Evan- 
gile , comme la plupart des tteligieux du Brabam. 
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là mêmes qui semoient les troubles dans la 
Ville, il voulut pourvoir à la sûreté de sa 
Troupe, et de crainte que les Bourgeois de 
Kamur ou d autres ne tentassent de passer 
la Sambre à Salzinne , il fit garder le gué 
de la rivière par le Baron de Richtersleben, 
qui prouva par la manière dont il occupa 
ce poste, combien il étoit digne de la con- 
fiance du Général. Cependan l Schœnfeld 
faisoit en tremblant ses dispositions sur la 
route de Bruxelles , près du Château de Fia- 
winne , où il commandoit la principale co- 
lonne , dont la moitié ne le suivoit que dans 
l'idée de marcher contre l'ennemi. Mais sitôt 
qu elle s'apperrut que c étoit contre desfrè- 
rus qu'on vouloit diriger leurs armes , un 
murmure s'éleva, et quatre Compagnies de 
Flandre sur-tout, que commandoit l'Officier 
Van Sol ingen, rerusèrent non - seulement 
d'obéir à Schœnfeld, mais jurèrent haute- 
ment de ne respecter d'autres ordres que 
ceux de Vander Mersch; tellement que le 
Général du Congrès, pour s'en assurer, les 
plara entre les Hégimens de West-Flandre 
ei de Patin, sur lesquels il comptoit davan- 
tage. L'autre colonne qui marcboit dans le 
plus grand désordre sur la Chaussée de Lou- 
vain , étoit composée de deux mille quatre 
cens hommes et quatorze pièces d'artillerie, 
et commandée par Dirix, qui oublia ses 
incommodités , ne pouvant résister aux 
'vives instances du Congrès. Ces colonnes 
avoient marché en partie pendant la nuit , 
pour tomber le matin sur Namur et la sur- 
prendre* Les Généraux du Congrès avoient 

l'avantage 
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Kvàntage du nombre et sur-tout de FArtifr 
le rie , qu'ils avoient tirée de la Citadeilô 
d'Anvers ; mais Vander Mersch conduisent 
une petite Troupe qui avoit déjà vaincu, et 
dont tout le sang étoit dévoué a la Patrie 
et au vengeur de sa liberté. Ces premier» 
Soldats Citoyens , par des cris unanimes à 
Thonneur de leur Chef, sembloient provo* 
quer des frères ingrats et dénaturés, qu'ils 
n'avoient point offensés. Il n'en étoit pas dé 
même du côté du Congrès ; la saine partië 
de cette Armée , se voyant aussi indigne* 
ment trompée par ses Chefs (io5), menai oit 
hautement de mettre bas les armes. Plu J 
sieurs avoient déjà marché sous le premier 

. , , ■■ ~ 

■s 

(io5) Tl est inconcevable jusqu'où les États et 
leurs vils suppôts ont poussé l*ur impudence dans 
les calomnies qu'ils ont forgées contre Vander 
Mersch. Us osoient lui mettre dans la bouché 
leurs propres impostures 4 tandis que de nom* 
breux témoins pouvoient los confondre. C étoit 
Schœnfeld lui-même t qui montrant a ses Troupes 
celle dé Vander Mersch, leur disoit : courage^ 
voila les Prussiens, à quoi les braves Officiers 
des Compagnies du Régiment dé Flandre dent 
il est fait mention , répondirent qu'ils les atlen- 
doient sans crainte. Mais bientôt lorsque Ton fut 
certain que c'étoit Vander Mersch avec la garni- 
son de Nàmur . Schœnfeld ne trouva d'autre ' 
moyen polir calmer le murmure de sa colonne , 
que de dire que c'étoit Un renfort qui lui ve- 
iioit de Namur De ion côté , Dirix faisoit croire 
à ses Soldats qu'ils marchoient contre les Autri- 
chiens. Quelaués-uns de cette colonn* qui furent 
surpris par les patrouilles de Vander Mersch f 
avouèrent leur erreur t et parurent surpris dè s* 
trouver au pouvoir d'un© troupe amie. 

tom. h r 
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Général , et jusque dans le Régiment à! An- 
vers même , il se trouvoit des Compagnies 
ui lui étoient entièrement dévouées. Déjà 
es pelotons entiers de la colonne de Diri< 
quittoient d'aussi perfides Drapeaux, pour 
venir se ranger sous celui de leur premier 
Général. Vander Mersch n'avoit que Schœn- 
feld à combattre; car de l'aveu de Kœhler 
même , qui étoit sous Dirix , il n'y avoit 
point de communication entre les deux" co- 
lonnes , et Vander Mersch avoit pourra à la 
défense de la chaussée de Louvain , en fai- 
sant occuper un ancien fort qui la domine. 
Un guerrier moins modéré, moins an- 
mé du vrni Patriotisme, auroit suivi les mou- 
vemens d'une juste indignation ; il auroit 
profité des ignorantes manœuvres de ses en- 
kiemis, de là division qui règnoit dans leur 
Armée, et tiré parti de l'enthousiasme de 
ja Troupe , qui ne voyoit point là des dan- 

fers aussi grands que ceux qu'elle avoit déjà 
ravés. Vander Mersch eût peut-être servi 
sa Patrie, en tombant avec ses Soldats déjà 
iaguerris sur Schoenfeld et son Armée novice • 
il pouvoit en un jour dissiper la faction des 
iusurpateurs j mais il falloit du sang et cette 
dée le révolta. L'espoir que la Nation ouvri- 
roit enfin les yeux sur l'odieuse conduite de 
ses oppresseurs, le retint, et il ne voulut 
point fournir des motifs à pouvoir l'accu- 
ser d'avoir commencé les horreurs d'une 
guerre civile. Avant de sortir de Namur il 
avoit déjà envoyé un ordre au Commandant 
des Troupes qui marchoient vers lui, de 
«'arrêter, et de lui donner par écrit les rai* 
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sons de sa marche; mais il n'avoit poînç 
reçu de réponse (106). Lorsque les deux 
Armées furent en présence, on vit venir 
J'Aide de Camp de Schœnfeld, qui étoit en- 
voyé pour demander à Vander Mersch s'il 
vouloit entrer en négociation. Vander 
Mersch lui iît dire qu'iln avoit point de ré- 
ponse à lui donner , avant qu'on ne lui eût 
fait connoitre le motif de ces hostilités ; et 
aussitôt il envoya son Aide de Camp la 
Maj or Leunkens vers Schœnfeld, avec ordre 
de lui dire: que ses intentions étant pures, 
il exigeoit de savoir quelles étoient celles 
de ses ennemis. Schœnfeld ayant fait son 
rapport à ses Maîtres , lit prier Vander 
Mersch de s'avancer jusqu'à un endroit in- 
termédiaire entre les deux Armées pour 
s'aboucher avec lui. Le Général Patriote s'y 
rendit, où, après avoir témoigné à celui du 
Congrès toute l'indignation qu'il ressentoit 
d'un tel procédé , il fut prié de se rendre au- 

Erès des Députés , au centre de leur co- 
>nne. Vander Mersch y consentit ; il les vit, 
et leur reprocha leur ingratitude; il offrit 
de rendre compte de sa conduite à la Na- 
tion: ce vous pouvez disposer de ma téte f 
« elle est en votre pouvoir, leur dit-il, mai$ 
« observez que des vengeurs impatiens 
ce m'attendent. » Les Députés du Congrès 
affectèrent d'abord un ton altier, et le Gé- 
* néral alloit se retirer, quand les Députés 
' ordonnèrent à Schœnfeld d'intervenir dans 
la contestation. Mais Vander Mersch refusa 

(10G) Litt. O. JST. Q 40, 

v V ij 
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<îe traiter avec son subalterne ; il s'apprétoit 
lui et son Aide de Camp , à remonter à che- * 
val , lorsque les Députés trernblans le rappe- 
lèrent (107). Vander Mersch avoit son non* 



(107) Les différens rapports, que les Etats OU 
leurs flatteurs ont donnés à leur façon de l'affaire 
de Namur, varient tous sur les circonstances. Dans 
presque tous , les Députés du Congrès se donnoient 
pour des Héros ; mais la vérité y perce toujours ; 
et l'on voit qu'ils avouoient entr'eux la fermeté 
que Vander Mersch leur avoit montrée. On trouve 
«ans le livre des Agenda des Députés de la West» 
Flandre, un de ces rapports , dont voici un ex- 
trait. 

« Relation de ce qui s'est passé à Flawinne , pen- 
ce dant l'entrevue du Général Vander Mersch avec 

* la commission dn fcongrès Souverain. 

a t . . . Enfin il ( Vander Mersch ) ajouta que 
« nous devions nous hâter de nous décider, qu'il 
k ne nous donnoit qu'une minute pottr délibérer. 
« Le Congrès n'a pas négligé de lui exposer nos 
« moyens de résistance, .... * qu'il ne devoit point 
« ignorer , qu'il nous arrivoit une coîonne de trois 
te mille hommes de Louvain , et que la Bourgeois 
« sie ayant fermé ses portes pour s'opposer à sa 
« rentrée , il ne pourroit de ce côté qu'éprouver 
« Jes plus grands dangers , à quoi il ne répliqua 
<c pas i finalement il proposa quon n'arrèteroit au- 

cun Officier sans l'avoir ouï , et qu'en cas de 
« trahison ou de queîqu'autre espèce de faits cri- 
« minels , l'on ne pourroit par 1 Conseil de guerre 
« ou autrement prononcer à leur charge aucunes 
« peines infamantes et flétrissantes , ni peines de 

« mort ; » ce qu'avec bien de difficultés 

« ort a cru devoir lui accorder. ...... Ainsi nasse , 

* fait et rapporté le 14 Avril 17QO. Signé , le Ba- 
« ron de Neverlée , Président ae la Commission 
« du Congrès Souverain , le Marquis de Wemmel t 
« de Sourdeau , le Comte de Hoen t A. Delrio , 
« J. F. Rehaert, Vaadtftti^tolti de Maufeus, pluj 
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neur, oeluide ses Ofliciers, lesintérêts de son» 
Armée et de la cause Démocratique à sou- 
tenir , et il ne pou voit les trahir , alors qu'il 
étoit encore capable de les défendre. Il ne 
voulut donc accepter que des conditions 
honorables et justes , et il fut conclu ver- 
balement , qu'il n'y aurait, point d' ej fusion 
de sang ; qu'aucun Officier ne serait dé- 
gradé , pas même arrêté sans un e çatnen 
et une conviction préalable. Les Députés 
du Congrès proposèrent ensuite d'entrer 
avec leurs Troupes seules dans la Ville ; 
mais le Général ne voulut point céder ses 
postes d'honneur à des Troupes qui n'av oient 
pas encore combattu; et il fut arrêté défi- 
nitivement que les Troupes des deux par- 
tis entreroient sans distinction, un Bataillon 
de l'un après un Bataillon de l'autre, et ainsi 
successivement. 

Cette capitulation étoit avantageuse aux 
Démocrates , et le Général satisfait rentra 
dans Namur sans soupçonner qu'il existait: 
des hommes assez médians pour oser se> 

I'ouer des engagemens les plus sacrés , à 
'instant même qu'ils les avoient contractés. 
\Les Citoyens sensibles , en revoyant Van- 
derMersch,remercioientleCiel de ce qu'une 



* bas par ordonnance signé ScheUékens t Secrè- 
te taire ». 

11 est à Remarquer que si Vander Aîersch a 
ajouté ces mots , en cas db trahison etc. ce n'est 
point qu'il voulût proléger la trahison ou les 
crimes i mais c'étoit pour Ater tout prétexte au 
Congrès , qui donnoit. le nom de trahison et de 
crime , aux services réels rendus à la Patrie* 
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journée aussi orageuse étoit paisiblement 
finie. Ils espéroient qu'on en étoit venu à 
une réconciliation sincère , et que la con*- 
corde mutuelle ne tarderoit pas à renaître; 
niais ce calme ne fut pas de longue durée , 
et dès le soir de ce jour même, on reconnut 
qu'il n y avoit aucune paix à espérer avec 
les mécnans. Van Eupen , Vander Noot et 
toute la détestable ligue des Etats avoient 
déjà anéanti les Lois et foulé les droits les 
plus sacrés des Citoyens; mais pour avoir 
une idée juste des forfaits dont ils étoient 
Capables, il restoit à les voir donner à l'Eu- 
rope un exemple révoltant d'une perfidie in- 
connue chez les Peuples les plus barbares 
(108). La Troupe de Vander Merscli se trou- 
vant entourée à Namur par celles du Con- 
grès , étoit trop peu nombreuse et trop sé- 
parée pour inquiéter davantage des nom- 
mes 'sans foi, qui parurent aussitôt oublier 
ïe traité conclu entre les deux Armées. Non- 
seulement ils ne rendirent point la liberté 
à ceux qui avoient été arrêtés pendant la 
journée; mais ce soir même et successive- 
ment le lendemain et les jours suivans, ils 
développèrent toute la noirceur de leurs 
intentions , en faisant arrêter et emprison- 
ner un grand nombre d'Officiers et d'au- 
tres Personnes attachées à l'Armée Et 

(108) Pour donner une idée juste du roachiavé-. 
Jisme de ces hommes perfides qui ont voulu asser- 
vir leur Patrie t il suffiroit de rapporter l'extrait 
suivant d'une lettre des Députés du Congrès à 
ftamur du 10 Avril. Cetto lettre se trouve dan$ 
les Agenda des Députes de la Wcst-Flandre. 

« Ou est occupé à chercher le Baron de Haack 
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pour exécuter plus facilement leurs projets 
perfides , ils éloignèrent les Troupes Démo- 
crates. Le Régiment de Namur fut envoyé de 
suite, en partie àFleuru et àCharleroy, où il 
retrouva la raison indignée, qui n'osoit plus 
6e remontrer à Namur. Le reste des Volon- 
taires de la Garnison fut également dispersé. 
En sorte que le Congrès , à laide de quel- 
ques milliers de bras séduits, se vit li* 
bre de choisir les victimes d une vengeance, 
qui n'a point co^nu de bornes , jusqu'au 
jour que les Troupes Autrichiennes sont 
venues en arrêter les barbares excès. 

Quoique Vander Mersch connut enfin la 
scélératesse de ses ennemis , il ne pouvoit 
croire encore qu'ils l'auroient poussée au 
point d'agir à son égard contre les termes 

« maïs nous devons observer nue W arrangement 
« pris sur le champ de bataille paraissent devoir 
« nous arrêter, à moins que Vos Seigneuries n'a» 
* doptent le principe qu'un Souverain ne mur 

« ÊTRE LIE" PAR UNE PROMESSE QUE LUI ARRACHE l'f 

« Sujet rebelle , les armes a la main ; sur quoi 
« nous alternions réponse etc. Signé le Baron dt» 
« Neverlée de Baulet , Président , par ordonnance 
« de Huit , Secrétaire ». 

Qu'auroient dit ces m£mes hommes le 3o Mai 
et le 20 Septembre 1787, si le Gouvernement 
s étoit conduit selon les mêmes principes ? Que se» 
roient-ils devenus aussi bien que l'armée Belgique t 
si pendant l'armistice de Leau , 1© Général (FAlton 
avoit raisonne comme eux ? Tels sont , Belges ! 
vos Représentant-nés ; voilà les principes quont 
adoptés ces hommes ambitieux , qui sont encore 
chargés de veiller sur vos droits. Quelle confiance 
pouvez-vous mettre encore en des hommes qui 
osent insinuer de telles atrocités qu'on ne peut 
entendre sans frémir ? Jugez-les , ou qu'ils se jus- 
tifient, s'il le peuvent et s'ils l'osent. 
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fxprès d'une capitulation qu'ils avouorenfc 
eux-mêmes (109). Ayant reçu le lendemaiu 
7 Avril, les rapports de ses postes avancés ^ 
il les envoya ai:x Députés, en leur deman- 
dant une réponse cathégorique sur leurs 
intentions à lui rendre justice , et à détruire 
les calomnies atroces répandues contre lui\ 
11 leur donnoit part en même-temps qu'il 
fivoit répondu au Général Autrichien pour, 
çonclure définitivement l'échange des Pri- 
sonniers.' Les Députés le demandèrent, et 
il se rendit chez eux , où, après leur avoir 
parlé avec la fermeté qui lui convënoit , il 
£n rerut un- ordre d'aller le lendemain à, 
Bruxelles pour y rendre compte de sa con- 
duite , où il ne sera déculé , écriv oient 
çes perfidesr , que d'après la promesse que, 
nous vous avons faîte, et dont le Congres 
çst instruit. Ils lui offroient une escorte , s'it 
le (lésiro/t; tellement ces Députés n'osoient 
encore à JS aiuur enfreindre leur capitulation, 
em point d'attenter à la personne du Géné- 
ïal ; mais ce dernier trait de perfidie étoit 
réservé aux scélérats qui déshonoroient 
Bruxelles. 

Le Comte de la Marct qui avoit été arrêté 
pendant la bagarre , en reçut le lendemain 
îpes excuses et fut mis en liberté , dans la 
crainte , probablement , d'éprouver les effets 
4e son trop juste ressentiment. Ce zélé Ci- 
toyen quittaNamur pourse retirer àEnghien^ 
et l'intrépide Chef de l'Armée Nationale,- 
fdla trou verses perfides ennemis à Bruxelles. 

Fin. de. la seconde Epoque. 

wm 1 ...il 1 ■ ■■ ■ 

" (109) Liu. O, ni* 41, 4a et ^ 
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TROISIÈME ÉPOQUE, 

Qà l'on retrace la conduite des Etals , 
pendant la détention du Général T^ander 
Mersch. 

Jusqu'ici on ne peut avoir vu qu'avec in- 
dignation , les étranges manèges (Tun or- 
gueil inconsidéré; les trames , les complots 
de la méchanceté ; les ruses artificieuses 
de l'imposture ; l'aveuglement subit d'un 
Peuple crédule, qui s'enivra tout à coup, 
en goûtant avec trop de confiance la coupe 
empoisonnée de la calomnie; en fin les éclats 
détestables de la fureur et de la rage des 
usurpateurs, qui, grâce à la modération de 
Vander Mersch , ne donnèrent pas lieu à 
l'effusion du sang des Citoyens. Maintenant 
il nous resteroit à retracer les suites fatales 
de la léthargie de la Nation; la noire perfidie 
des nouveaux Despotes; l'abus révoltant de 
leur pouvoir arbitraire et usurpé ; l'étrange 
durée de la séduction , triste effet du fana- 
tisme ; l'inconcevable manie d'une partie 
des Belges , qui reput souvent de scènes 
cruelles les yeux féroces des tyrans; la jus- 
tice anéantie ; ses temples fermés pour 
l'innocence et livrés à la corruption et aux 
suppôts de la plus monstrueuse oligarchie; 
la Religion profanée , et ne servant plus 
que de jouet aux imposteurs, pour étourdir 
^s hommes faibles , tromper les ignorons 
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et les retenir dans la plus abjecte des ser* 
vitudes. Il seroit trop long de détailler toutes 
les proscriptions, tous les emprisonnemens, 
tous les pillages , tous les massacres , toute* 
les abominations enfin , qui ont marqué 
ces jours de sang et de vengeance, dont 
on préféreroit perdre le souvenir, pour n'en 
point souiller les fastes de la Nation, si 
IVquité n'exigeoit de venger la vérité en 
démasquant l'imposture; de dénoncer à la 
Kation les forfaits de ceux qui l'ont abusée, 
pour qu'elle rende enfin justice à cette 
classe nombreuse de Citoyens honnêtes et 
sensés* qui ne voulant point être les vile» 
dupes des artifices odieux de quelques scé- 
lérats , ont souffert la persécution la plus 
opiniâtre , et ont été livrés à l'oppression 
la plus cruelle. 

Fort de sa conscience et de ses vertus , 
Vander Mersch partit tranquillement pour 
Bruxelles. Au sortir de Namur un Officier 
de Dragons lui offrit une escorte d'honneur, 
qu'il accepta pendant une demi-heure, et^ 
après l'avoir remerciée, il continua sa routa 
accompagné de son Epouse, du Chanoine 
de Broux et de ses Adjudans , libre et sans 
autre escorte que celle d'une conscience 
sans reproche , et arriva à Bruxelles dans 
la soirée du 8. D'abord il se présenta au 
Congrès avec M. Loyaerts un de ses Aides 
de Camp. Une nombreuse députation sortit 
pour le recevoir, c Je viens, leur dit le Gé- 
« néral avec une noble franchise , d'après 
ce la résolution de vos Députés à Namur , 
«c je viens libre et de mon gré, me justifier 
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ce des accusations atroces hasardées contre 
ce moi, et présenter ma tête à la Nation, 
ce pour garant de ma fidélité. Elle doit tom- 
cc ber si je suis trouvé coupable , mais aussi 
ce j'attends une réparation éclatante, si Fou 
ce ne peut me convaincre de crime Quel- 
qu'un lui répondit que le Congrès feroit 
examiner cette affaire, ce Je ne puis , reprend 
ce le Général, accepter pour mes Juges ceux 
ce qui se déclarent hautement mes accusa- 
ce teurs. Nous ne vous accusons point, lui di- 
cc sent ces perfides, nous ne vous croyons pas 
ce coupable, mais nous sommes obligés de cl é- 
ce férer au vœu du Peuple ; mais vous de- 
cc mandez un Conseil de Guerre? Ma cause, 
ce répond Vander Merscli, n'est pas du res- 
ce sort d'un Conseil de Guerre. Vous inac- 
cc cusez de trahison, je suis Chef de l'Armée 
ce Belgique , comme tel j'appartiens à la 
<e Nation , c'est elle que je réclame , c'est 
ce à elle à me juger ». On osa lui demander 
ce qu'il entendoit, par la Nation, ce Le Peu- 
ce pie Belgique en général , répondit Vander 
ce Merscli , voilà mon Juge. Ne savez-vous 
ce point encore , s'écria un de ces Souverains 
ce d'un ton de colère, que nous réunissons 
ce ici tous les pouvoirs ». A ce propos ex- 
travagant et d'une arrogance outrée , le 
Guerrier eut peine à contenir les mouvemens 
✓de sa juste indignation, mais les autres Dé- 
putés imposèrent silence par signes à leur 
orgueilleux Collègue , et après divers autres 
propos , le Baron d'Hove les termina par 
dire : ce que dans tous les cas où un Militaire 
ce étoit accusé, on commenroit par lui or- 
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•c donner les arrêts ; que le Congrès lu* 
«c offroit l'Hôtel où il s'assembloit pour les 
«c y tenir ». Mais Vander Mersch ayant té- 
moigné qu'il préféroit la Maison de M. de 
Broux où il étoit descendu , on le lui ac- 
corda et il se retira. 

Son Aide de Camp Loyaerts , se préparant 

le suivre, se vit arrêté : le Congrès lui 
prétexta ce qu'il étoit complice par sa place 
ce de tout ce que le Général pouvoit avoir 
ce commis, qu'il devoit subir le même juge* 
« ment » , et l'envoya escorté du Baron 
Vanderhaeçen aux Dominicains (1). 

Libre encore , conservant son épée , que 
par un reste de respect sans doute on lui 
evoit laissée, Vander Mersch retourna chez 
M. de Broux, où il resta jusqu'à sa trans- 
lation à Anvers. 

Le Chanoine de Broux fut demandé au 
Congrès vers dix heures du soir, où après 
avoir attendu une demi- heure , il en vit 
sortir une députation présidée par le S?. 
Marbaix, Conseiller de Mons. C>îui-ci lui 
dit : c< que d'après la demande du Général 
ce de le retenir près de lui pour l'aider à 
ce sa justification, il lui étoit ordonné d'aller 

(i) Ce jeune homme y devint bientôt malade 
par la dure contrainte avec laquelle il y fut gardé. 
Retenu dans une chambre humide , sans pouvoir 
parler à personne , il y gagna une alteinte de 
rhumatisme. Ce qui l'indignoit le plus , étoit les 
insultes journalières des Religieux , qui avoient 

méconnu les préceptes de la charité chrétienne^ 

.... j 
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<e tènîr ses arrêts auxCapucîns , ou le Com- 
te mandant Vanderhaegen alloit le condui- 
te re ». En vain le Chanoine demanda de 
retourner chez son frère pour y prendre 
un peu de nourriture, n ayant point encore 
mangé depuis sa sorlie des Capucins de 
Namur, ceConseiller le lui refusa durement, 
et comme le Chanoine insistoit encore pour 
prendre au moins son bagage en passant 
chez son frère , un de ces nouveaux Sou- 
verains , un Doyen nommé Beeckman, le 
lui refusa avec insolence , en sorte qu'il 
fût conduit d'abord aux Capucins, où l'on 
mit une garde de seize hommes , qui en- 
tretenons continuellement deux Sentinelles 
à la porte de sa chambre. L'injustice et 
l'abus du pouvoir furent même portés à un 
tel point, que deux de ses Amis Tétant venu 
voir , y furent également arrêtés et détenus 
pendant quatre jours (2). 

C'est avec la noble fermeté qui ne Ta 
jamais abandonnée et qui sied à. l'innocence 
calomniée, que Vander Mersch donna part 
de sa situation aux Etats de Flandre (5). 



(2) Mr. Zech Procureur de Malines et le digne 
Vicaire de St. Jean Mr. d'Hooghe t qui par toutes 
les qualités qui le rendoient recommandablc , s'é- 
toient concilié l'estime des honnêtes gens. Ce ne 
fut point sans peine qu'il échappa dans la suite à 
la rage des satellites des États, qui le cherchèrent 
pour l'emprisonner, et pour lui faire essuyer les 
traitemens inhumains au éprouvèrent les respecta- 
bles Prêtres Vonck , Morisson et le Vicaire de 
Molenbeke. 

(3) Voyes Pièces justif. dt la troisième Epoque 
Xajtt. il f a.° 1. 
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Natif de cette Province , qui lui avoit ton- 
jours témoigné tant de confiance, il avoit 
lieu d'attendre que les Etats ne préteroient 
point une oreille indifférente à la fouie de 
calomnies absurdes accumulées sur sa tête. 
Ltfur honneur étoit particulièrement inté- 
ressé dans le jugement de sa cause; ou ils 
dévoient sévir contre lui, s'ilétoit coupable, 
ou c'étoit principalement à eux à lui faire 
rendre une réparation éclatante , s'il se 
trouvoit injustement accusé. Aussi Vander 
Mersch ne chercha -t'il point à émouvoir 
leur pitié, aussi ne leur demanda-t'il point 
une protection indulgente , ce fut l'équité 
de la Nation en général , et la leur en par- 
ticulier qu'il réclama. Il provoquoit même 
le glaive sévère de la justice , il déclaroit 
lui-même que la gloire de la Nation et 
l'iniérêt de la chose publique, exigeoient 
impérieusement que sa tête tombât, si on 
pouvoit le convaincre du moindre crime, 
ou qu'il fût pleinement et entièrement jus- 
tifié , si on ne le trouvoit que calomnié. 

Les Etats deFlandre déjà prévenus contre 
le Général, partageoient les sentimens de 
ses accusateurs et jusqu'à leur orgueil outré; 
car que doit-on penser de cette hyperbole 
altière et extravagante qu'on lit dans leur 
réponse (4) , où ils accusent la Garnison de 
Namur, d'avoir osé porter des mains sa- 
crilèges sur les personnes des Députés du 
Congrès Souverain. Comme si ces hommes 

* 

fc n , ■ M l ■■ i il 

(4) Lin. A , n.° 2. 

- 



■ * 
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envoyés pour servir les vues ambitieuses de. 
leur association turbulente , pour exciter 
«ne dissention entre les Bourgeois et l'Àr* 
mée, pour préparer des spectacles sanglans; 
comme si ces Fauteurs des troubles avoient 
été les oints du Seigneur ; comme si ces 
prétendus Maîtres , ces Souverains usurpa- 
teurs, a vioent été déjà sacrés et reconnus R ois 
des Belges. Le reste de la réponse des Etats 
de Flandre, n'est qu'une énumération des 
crimes supposés de Vander Mersch , les 
mêmes quonavoit déjà eu soin d'afficher 
à tous les carrefours des Capitales, où ces 
absurdités con/irmoient les idiots dans leur 
erreur et anachoient le sourire de l'in- 
dignation à tout homme honnête et sensé. 

Et pour mieux accréditer l'opinion vul- 
gaire sur les prétendus crimes de Vander 
Mersch , avant de lui remettre la Lettre 
des Etats de Flandre, on se permit de l'ou- 
vrir , de l'imprimer et de la publier à Bru- 
xelles , pour faire croire au Peuple que la 
Flandre elle-même se déclaroit contre le 
Général. Il est vrai , et on le voit par cetm 
Lettre , que les Etats de Flandre ne de* 
mandoient qu'à imiter ceux de Brabant , 
tant la fureur de dominer séduit et égare 
le cœur des mortels! Ils vouloiem profiter 
de l'occasion qui leur étoit offerte. Ceux 
de Flandre avoient plus mauvaise grâce 
encore que les autres, en ce qu'ils avoient 
déjà prononcé la justice et la nécessité d'une 
réforme dans leur administration , et que 
quant à Vander Mersch , ils avoient reconnu 
cjue ses plainte* réitérées et toujours ûv 



Digitized by Google 



fructueuses au sujet de l'Armée , étoient 
justes et fondées. Mais le Peuple Flamand 
étoit éloigné d'adopter les principes des- 
tructeurs des Etats ; cette Province fut 
Celle des Pays-Bas, qui montra le plus 
d'énergie et qui se roidit le plus contre 
l'aristocratie des Etats. On doit des éloges 
au Comité, à la Collace de Gand, qui in- 
quiéta longtemps les Despotes , et aux} 
Habitans de la Flandre ; en générât , qui 
tecueillirent chez eux les derniers soupirs 
de la liberté, évanouie chez le reste. deg 
Belges (5). 

Vandef 



(5) On doit rendre justice au plat-Pays Wallon; 
tant du Brabànt, que du Hainâut et sur-tont de! 
Namur : les Paysans , qui n'y ont d'autres Repréu 
sentans que les Nobles, dont les intérêts sont 
diamétralement opposés, séntoient déjà tout le 
poids de leur fardeau futur. Les conséquences dcp 
procédés des États étoient si claires qu'il ne falloit 
pas de grandes lumières pour les découvrir. Lâ 
seul sens commun suffisoit aux Paysans pour for- 
mer les raisonncmens les plus sewsés , à la hontè 




qui dessjlloit. les yeux aux Villageois , qu'on enten- 
doit par-tout >se demander les uns aux autres: qui 
nous défendra maintenant contre les exactions des 
Etats? N est-ce pas nous qui devrons payer leurs 
folies ? oserons-nous murmurer contre ceux , qui 
viennent d'opprimer un Général qui sintérèssoit 
è nous, et tous les grands Seigneurs du Pays? 
niaintenant qu'ils ont des baïonnettes, ils nous le* 
mettront sur l'estomac pour nous arracher des sub- 
sides qu'ils porteront aussi hadts qui! leur pùiraî 
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Vander Mefrsch gênoit trop le Congrès à 
Bruxelles* Malgré tous les ressorts mis en 
oeuvre pour le perdre, il étoit à craindre qua 
sa présence et son aspect ne réveillât la rai- 
son des Citoyens, dont le cœur conservoit 
encore un reste d'impression en faveur d'un 
guerrier, qui les avoit si glorieusement ser- 
vis. Ces impressions pouvoientrenaitre dans 
une Ville, où il avoit encore de nombreux 
partisans* En conséquence il falloit 1 éloi- 
gner et le confiner dans un lieu, entière- 
ment à la disposition du Congrès. On ne 

{>ouvoit mieux choisir qu'Anvers , la Ville 
a plus crédule et la plus fanatique des Pays- 
Bas, ou la ville de Louvain, qui n'écoutoit 
que la voix de ses Prêtres hypocrites, tel 
qu'un Pleban de St. Pierre, qui, dans ses 
sermons séditieux se déchalnoit contre les 
amis du Peuple , et parloit de leur Adresse 
aux Etats , comme d'une pièce abominable. 
En sorte qu'on imagina dés le lendemain de 
l'arrivée du Général à Bruxelles , que le Pu- 
blic prenoit ombrage des visites qu'il rece- 
voit , qu'on traita de relations avec des per- 
sonnes suspectes. Effectivement les vrais 
amis de la Patrie, les personnes suspectées 
de conserver la raison , lui rendoient visite, 
et alloient déplorer près de lui l'inconceva- 
ble frénésie d'une partie de la Nation , et 
cela inquiétoit le Congrès. Ce perfide Cou- 
grès employa le même artifice dont il s'étoit 
déjà servi de concert avec les Etats de Bra- 
bant, pour désarmer Walckiers et les bra- 
ves Volontaires Démocrates ; le Congrès 
donc fit encore parler ses fidelles Syndics. 
Tom. L X KJ 
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âont les bouches lui étoient vendues , et qui 
se donnoient pour les interprètes des sen- 
timens des Nations et des trois Villes qu'ils 
représentaient, sans prendre la peine de les 
consulter. En sorte que le Congrès lî t connoi- 
tre au Général que trois Syndics de la Capi- 
tale y au nom des Nations des trois Chefs- 
Villes, l'avoient prévenu de cet ombrage 
imaginaire que le Public, c'est-à-dire, les 
vils suppôts des Etats, prenoit de ces visi- 
tes (6); qu'il convenoit en conséquence 
jpour la sûreté publique et celle du Général 
même, qu'il choisit un endroit sûr , où il 
pût être tranquille. Mais par une contradic- 
tion manifeste , on ne lui laissoit opter 
qu'entre les deux endroits nommés, où il 
ne devoit point s'attendre à être tranquille. 
Vander Mersch leur fit observer que les 
expressions du prétendu rapport des trois 
Syndics, renfermoit une nouvelle inculpa- 
tion contre son honneur, qu'il les interpel- 
loit à désigner ces relations suspectes , que 
s'il ne s'agissoit que de sa sûreté person- 
nelle , il les assuroit de sa parfaite tranquil- 
lité , parce qu'un assassinat même ne peut 
effrayer un Militaire habitué à braver la 
mort ; mais qu'il respectoit la tranquillité 
publique, et qu'il consentoit pour elle à 
s'éloigner de Bruxelles : que cependant le 
mémo motif de sa sûreté , qui paroissoit ani- 
mer le Congrès, l'empéchoit de choisir 
Anvers ou Louvain, où la fermentation et 



(G; Litt. ^ ' • 
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la prévention étoient portées à leur combla 
contre lui; que le Congrès étant composé 
des Députés de toutes les Provinces , il étoi* 
plus naturel qu'il se retirât dans celle où il 
étoit né, et à laquelle il devoit même un 
compte particulier de sa conduite ; qu'il 
offroit en conséquence de se rendre à Gand^ ' 
lorsqu'ils le jugeroient à propos. 

Il donna part de cette résolution du Con- 
grès amx Etats de Flandre , et répéta l'offre 
de se rendre à Gand. Mais les Etats de Flan- 
dre dont la conduite ne laissoit plus de 
doute sur leur connivence avec le Congrès , 
éludèrent la proposition du Général par 
line réponse vague dans laquelle affectant 
encore un reste de sollicitude , on lui décla- 
roit que les circonstances ne permettaient 
point qu'il se retirât en ce moment dans 
cette Province (7). Quelles pouvaient donc 
être ces circonstances , qui lui fermoient 
l'accès de la Province , où il étoit né » et où 
son domicile étoit naturel et légal? If ne 
s'agissoit point d'une Prison criminelle 9 
mais seulement de simples arrêts. Il importa 
peu où un brave Officier les tienne , quand 
il s'y oblige sur sa parole d'honneur, et on 
ne croit point , que les ennemis de Vander 
Mersch aient porté l'outrage jusqu'à soup- 
çonner ce Général , qui étoit venu libre et 
sans escorte offrir sa tête , d'être capable, 
dune lâcheté dans la suite (8). Mais on 



(7) Litt. C. 

(8) C'est ce que Mr. Marannes Pensionnaire de 
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craignoit les Flamands, quitte partageoient 

Eoint l'aveuglement et l'injustice des Bra- 
ançons , et qui réclamoient hautement leur 
digne Concitoyen. Déjà' le Comité-général 
établi à Gand avoit fait les plus vives ins- 
tances pour obtenir sa translation dans cette 
Capitale de la Flandre; leè'V&feSjet'lfes Com- 
munes s y intéressoient viv'femènt (9). En 
sorte que les Etats trouvoierit etocDre dans 
cette florissante Contrée , des obstacles *à 
leurs projets , et la présence de Vander 
Merscn ne pouvoit qu'augmenter leur affec- 
tion pour ce grand homme , et: leur indigna- 
tion pour les Vautours* oui, pour mieux 
déchirer la Patrie , en voûtaient renverser 
tous les défenseurs. 

11 fut donc résolu de transférer le Gé- 
néral à la Citadelle d'Anvers (10), mais 



Fumes fît observer an Congres ; et il ne paroft 
point, par le rapport de ce Pensionnaire, ( Litt. 
I. n.° 5 ) que le Congrès osât former de pareils 
soupçons. 

(9) Litt. C. n.° G. Litt. E. Litt. I. 
»* ♦ 

(10) On fit encore parler les Syndics ; et les 
plus fougueux Aristocrates, au nom des Chefs- 
Villes du Brabant; voici leur réquisition. 

<c réquisition d*»s trois Chefs- Villes du Duché 
«c de Brabant au Congrès Souverain j*. 

« Les trois Chefs- Villes sur les inconvéniens qui 
« nourroient et qui arrivcroient infailliblement si 
« l'on prolongeait le séjour du Gênerai Vander 
« Mffrscb en cette Ville de Bruxelles , suppliant 
* le Congrès de vouloir le transporter iucessain- 
« ment à la Citadelle d'Anvers. Bruxelles ce i3 
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arant, le Congrès prétextant qtie Vander 
Mersch avoit demandé de se justifier, avoit 
formé un fantôme de Conseil de Guerre , 
uil communiqua à ce Général (n). Van- 
or Mersch objecta, qu'avant que de s'ex- 
pliquer sur la formation de ce Conseil, il 
étoit indispensable qu'il connût l'espèce et 
la nature du délit dont on l'accusoit, puis- 
que cétoit cette nature seule qui devoit 
/déterminer son adhésion à cette formation y 
ou régler ses observations contre elle. Il 
insista encore sur sa retraite à Gand, pour 
obvier aux f#*conyénien$ qu'on paroissoit 
craindre à Bruxelles. Mais dans l'après-midi 
du même jou*oJ5 Avril,, il apprit confidem- 
jnent la résolution du Congrès à son égard. 
Aussitôt il' 1 en donna part aux Etats de 
Flandre en leur déclarant qu'il ne 



« Avril 1790- Signés Je Comte Eucèïtjk i>f. LiMMis* 
« ohb , pour la Ville de Louvaîn , B. Janssens,* 
« pour la Ville de Louvaîn , P. J. Vereycken f 
« pour la Nation St. Jean ù Bruxelles . J. F. dk 
u Noter , Syndic de la Nation de St. Jacques , N. 
« Paris , Syndic de la Nation de St. Nicolas , 
te Egide Verbibst , Hoofd-Dekcn van het Bryders 
« ainbacht van Antwerpen ». 

On reconnoit à ces signatures , les plus acharnés 

ennemis de Vander Mersch et de la cause Popu* 

1 • . 



La résolution du Congrès en conséquence de 
celle qu'il avoit fait prendre aux Syndics t se trouva 
dans le$ Pièces justif. Litt. G. n.T a. 



<n) Litt. D. 

Hz) Litt, C. n,° 4. 
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consentiroît jamais ' à. sa translation à An- 
vers, et si on l'effectuoit, que ce ne seroit 
que par violence et voie de fait. Rien ne 
lui étoit plus facile que de s'y soustraire, 
niais comme il l'écrivoit aux mêmes Etats, 
tout moyen , toute démarche équivoque 
étoient indignes de lui. Ce ne pouvoit être 
que pour se dérober à l'œil de la Nation 
et de l'Europe , qu'on se seroit permis un 
attentat pareil contre sa liberté , contré 
celle de sa défense et contre la loyauté 
avec laquelle il s'étoit rendu à Bruxelles; 
ce n'étoit point à Bruxelles , mais à Namur-, 
qu'on devoit l'arrêter, s'il y avoit matière, 
II déclara aux Etats de Flandre , qu'il ne 
répondrait à rien, s'il n'étoit parfaitement 
libre et protesta contre la violence qu'on 
lui préparoit. Il réclama enfin contre cet 
at tentat , leur appui et celui de la Nation, 

Elle eut lieu cette violence le même jour, 
vers onze heures du soir. Les Auditeurs- 
généraux vinrent lui insinuer les ordres per- 
fides du Congrès (i3). Le Général protesta 
contre ces ordres iniques , mais sans éflçard 
ni pour ses protestations , ni pour le déla- 
brement de sa santé, ni pour son caractère, 
ni pour la recommandation des Etats de 
Flandre, -ni pour les services rendus à une 
ingrate Patrie, ni pour la foi donnée de 
bouche près de Namur, et ratifiée le lende- 
main par écrit , on força ce Héros à monter 

en voiture, escorté par le trop fameujç 

> 

* ■ 1 " ■' . • ' ■■ « ■ . '■ .. ■ 

t ■ 1 

(i3) Lut. G j , nis. 5 et 4. 
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Franquen, jusques hors delà Ville, oft une 
autre voiture faitendoit avec huit Dragons 
pour l'escorter; son Epouse obtint pour 
toute consolation la permission de l'accom- 
pagner. Maintenant les Despotes vont triom- 
pher , quehjn.es Syndics ont donné la loi à 
la Flandre entière et à toutes les Provinces ; 
maintenant les perfides usurpateurs ne 
craindront plus*, non pour le Général , mais 
pour eux-inèmes. Us font observer la Mai- 
son de Mr. de Broux , avec ordre de n'en 
laisser sortir personne avant quatre heures 
du matin, pour que les honnêtes Citoyens , 
qui étoient encore en grand nombre à Brur 
xelles , ne soient point avertis de cette 
violence, et ne s'opposent à cet acte détes- 
table de la mauvaise foi, et de la scéléra- 
tesse des tyrans. Qu'on juge d'après cela si 
c'étoit la sûreté du Général, ou les vues 
sinistres de ses oppresseurs, qui exigeoienfc 
Cètte translation. 

Tandis que le Congrès de Bruxelles exer- 
çoit ainsi .son odieuse autorité , ses Députés 
à Namur n'etoient pas oisifs, et mettoient 
tout en œuvre pour jouir du trouble où cette 
Ville étoit plongée , et pour entretenir la 
fureur de leurs aveugles partisans. C'éi oit par 
des scènes tumultueuses, par des actes de 
violence, par des emprisonnemens conti-r 
nuels exécutés avec éclat, qu'ils cherchoient 
à retenir le Peuple dans sa frénésie; c'étoit 
par les plus noires des. calomnies , impri- 
mées, débitées de rue en rue, répétées par 
joutes les bouches intéressées , assaisonnées 
pour les ignorans des grands mots de Patrie; 
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de Liberté , de Religiqn r qu'on fomentoît 
l'acharnement , qu'on déchiroit cette même 
Patrie, .pour s'en approprier les lambeaux; 
qu'on fouloit aux pieds cette même liberté 
en la ravissant d'une façon barbare à tou$ 
ceux qui s'étoient exposés les premiers pour 
la défendre ; qu'on profanoit enfin la Reli- 
gion , en la faisant servir de prétexte à la 
vengeance et aux fureurs de l'x>rgueiL Déli- 
vrés de la présence du Général et de son 
Armée , qu on venoit de disperser , les Des- 
potes satisfaits oublièrent les engagement 
formels qu'ils avoient contractés àFlawinne, 
et les promesses attestées par leurs écrits 
ïnémes; promesses qu'on voit n'avoir été 
arrachées que par la crainte , qu'à des âmes 
vulgaires soutenues par des bras seryiles y 
devoît naturellement inspirer l'aspect d'un. 
Héros suivi d'une Troupe peu nombreuse 
à la vérité , mais qui avoit nJéjà combattis 
et vaincu sous lui. Les premiers exploits de 
la nouvelle Armée furent de se saisir des plus 
braves Officiers de l'ancienne, qui nevouj 
loient point fléchir devant la monstrueuse 
idole -, ou qui ne s'étoient point présentés 
pour révoquer honteusement leur signature 
en faveur de leur diçnk Chef, et leur ser-^ 
ïnent d'adhésion au plus juste des systèmes, 
à la réclamation des droits de la Nation en* 
tière (U)> En peu de jours les Prisons re-. 

fi4) Dans un brevet de Capitaine e*p«Mié à M," 
Sere.sia de Aîal'nes, le i5 Avril 1790, on trouve ' 
U restriction suivante. 

« En ob3ervant çepènd<uu que le présent brevet 
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gorgèrent d'hommes incorruptibles , cfui 
n'ayant d'autre crime que leur franchise, 
leur haine pour la tyrannie, et leur attache- 
ment aux lois de l'honneur , réclamoient 
une justice, qui n'exisjoit plus, et deman- 
dotent i\ grands cris d'être traités par droit 
et sentence y dans un Pays, où l'on se tar- 
guoit sans cesse du grand mot de Constitua 
tion. La disette d'Officiers instruits n'em- 

Ï)êcha pas qu'on nç sacrifiât à la vengeance 
e peu qu'on en avoit ; à peine comptoit- 
on quelques bons Artilleurs ; on les arracha 
de 'leur» batteries , pour les jeter dans 
des cachots. Cette persécution ne se borna 
point aux Officiers seulement , les simples 
Soldats eux-mêmes en souffrirent, les Vo- 
lontaires sur- tout, dont on vouloit absolu- 
ment se' défaire. On vint en enlever à Bou- 
vignes cent cinquante le 1 1 Avril, qui furent 
reconduits à Namur avec onze Officiers. 
Leur crime étoit d'a voir donné des marques 
de leur sensibilité et de leur attachement à 
Vander Mersch , en portant sa santé tandis 
qu'on Topprimoit , et d'avoir hautement 
témoigné leur mécontentement de la cou-, 
duile d'un Prussien qui commandoit à Bou- 
vigned, et qui s'étoit subitement déclaré du 

# 

. r » ; . * * • » " 

' 1,1 1 i i !r »i " v m »*' «"* < ) . ■ 

« viendra h cejser et sera nul , si Ton vient à 
« savoir qu'il ait coopéré ou signé Fadresse incen-» 
•c diaire des OJ.iciers de 1 année .Belgique »* 

Tellement. !^ Usurpateurs ne deguisoient point -> 
leur intention de s'assurer de Fa? niée en n'y sou£ 
fraiU plus que leurs lâchas adulateurs. 



r 
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parti des Etats contre Vander Mersch (i5). 

Un déluge de libelles calomnieux , plus 
absurdes les uns que les autres , inonda 

* 

(i5) Ce Baron Prussien qui s'appeloit Baron d'E- 
renasius croyant que Vander Mersch auroit fait 
téte aux Usurpateurs , avoit déclaré aux Officiers 
des Volontaires à Bouvignes, qu il marcheroit avec 
eux , pour aller seconder le Général ; mais k peine 
Ja nouvelle de sa modération et conséquemment 
de sa disgrâce lut-elle rapporté à Bouvignes , que 
le Colonel Prussien changea de. langage : et comme 
il sapperrut que sa conduite indignoit la garnison; 
il voulut s'en venger en même-temps qu'il feroit 
sa cour au Congrès t et envoya <\es rapports calomr 
nieux contre les Officiers. Le Congrès saisissant 
l'occasion d'augmenter l'inquiétude du Peuple , et 
conséquemment son pouvoir en augmentant le 
nombre des prétendus traîtres , envoya 3oo de ses 
nouveaux Soldats pour assiéger Bouvignes, avec 
ordre d'employer la force contre çcs Volontaires* 
Les insensés! que seroit devenu ce détachement, 
s'il avoit dit employer la force contre ces premiers 
Soldats déjà aguerris t qui outre l'avantage de la, 
position, avoient deux des premiers canons qu'ils 
avoient assisté à prendre. Le Congrès ne devoit 
point se fier sur les deux Compagnies d'engagés à 
terme qui étoient aussi à Bouvignes f car à l'excep^ 
tion de quelques Officiers , c'éioit ces Compagnies 
qui s'étoient Je plus hautement déclarées ])our Van- 
der Mersch , et qui s'attendoient Je plus à la 
vengeance des Aristocrates : mais on n'enleva que 
les Volontaires, qui avec un sourire d'indignation 
et de mépris rendirent leurs armes , que le Patrio- 
tisme seul, et point du tout la crainte leur arra- 
cha. Les Officiers furent emprisonnés à la porte 
de for à Namur , et les Soldats gardés dans un 
couvent , d'où ceux qui ne voulurent point s'en- 
gager furent renvoyés ignominieusement avec des 
congés conçus daiw les termes les plus ingrat?. 



• ( 
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tout à coup les Villes ; le Bureau de la guerre 
prenoit à tâche d'en distribuer tous les jours 
à Namur et à l'Année; Ces détestables rapso- 
dies suffisoient pour entretenir l'aveugle- 
ment de la classe ignorante, qui étant la 
plus nombreuse et Ta plus facile à séduire, 
étoit aussi celle en qui le Congrès trouvoit 
sa force , qui ne basoit que sur une stupidô 
crédulité. Mais comme il falloit aussi éblouir 
les esprits des classes en apparence les plus 
distinguées, on chercha et on soudoya des 
Ecrivains connus. Ainsi après avoir usé les 
plumes grossières et faméliques, on paya 
celle du vénal Linguet, qui, moyennant la 
certitude de mille souscriptions payées par 
le Congrès, recommença de nouvelles An- 
nales, qui sont celles du délire de la Nation 
Belgique. Des Journalistes revêtus du sacer- 
doce, affectant un zèle outré pour la Reli- 
gion , qui dans le fond n'étoit qu'un fana- 
tisme spéculé et porté jusqu'à la manie; un 
Feller. un Brosius, un Duvivier, un de 
Doyart, et d'autres fanatiques dont les noms 
sont moins connus, tracoient d'une main 
forcenée les sophismes les plus absurdes , 
et entassoient les contradictions les plus 
révoltantes; ce qu'on ne peut éviter dans 
les ouvrages du mensonge. Leurs Feuilles 
Périodiques , seules permises par les Etats , 
parce qu'elles ne renfermoient que des absur- 
dités et les calomnies (16) les plus atroces 



(16) Il seroît .trop long cïe rapporter les mons^ 
trueuses caiojuaieç entassées dans ces feuilles dé- 
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contre les Démocrates , entretenaient sans 
cesse le feu de la discorde , et rallumoient 
les haines et les fureurs d'un Peuple abusé, 
lorsqu'elles sembloient s'éteindre ou se ra^ 
lentir. Leurs vils et coupables auteurs en- 
seignoient à ne plus respecter les lois , ou 
les interprétoient à leur façon , en faveur 
du despotisme (17). Par eux le crime étoit 

— — 1 .1 » 

goûtantes , dont l'honnête homme ne pouvoit sou- 
tenir la lecture. Un exemple suffit pour juger du 
reste. Dans une rapsodie Flamande , oeuvre dit- 
on . de la frénésie d'un Moine , on trouve entre 
mille autres impostures , que Madame Vander 
Mersch est allée à Bonn , négocier pour son époux: , 
qu'elle y a eu des conférences avec les principaux 
personnages Autrichiens , etc. On ne pouvoit men- 
tir plus impudemment , et se moquer davantage 
d'une Nation t qui savoit que l'épouse du Général 
n'étoit point sortie du Pays t et qu'elle n'avoit pas 
été plus loin que Namur , ave» son époux. Le Peu- 
ple ne devoit-il point témoigner son indignarion ; 
en voyant l'abus qu'on vouloit faire de son aveu- 
gle crédulité ? Ne devoit-on point facilement péné- 
trer dams le secret des impostures des Etats % qui 
autorisoient ces productions de la scélératesse ? 11 
falloit sans cesse crier à la trahison , pour entretenir 
la prévention populaire contre Vander Mersch ; et 
les Etats qui vouloient rejeter sur la volonté du 
Peuple tout l'odieux de leur conduite , les Etats 
qui n'osoient accuser le Général de trahison , et- 
qui par la bouche de leur Dictateur Van Eupen , 
avouoient qu'ils ne l'en croyoient pas capable , les 
États faisoient agir leurs agens subalternes , et con- 
voient à leur écrivassiers le soin d'entretenir l'erf 
reur du Peuple , croyant , sans doute , par là se 
laver les mains , si le Général étoit justifié , ou si 
la Nation rentrant enfin en elle-même , avoit 
écouté la voix de la raison. 

(17) Parmi les nombreux sophisme* de TcpL-Jésuito 
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érigé en vertu , dès qu'on avoit l'adresse âïl 
joindre les intérêts de la Patrie et du Ciel* 
Par eux le scélérat crapuleux se voyoit com- 
blé des éloges et des louanges que la vérité 
eût à peine accordées aux plus vertueux 
des humains. Mais ce qui mettoit le comble 
à l'inconséquence de leur logique , ce qui 
donnoit une preuve incontestable du déliré 
inoui dans lequel ces nouveaux Apôtres 
étoient tombés, c'est qu'en rapportant toua 
les projets , toutes les actions des Belges à 
l'honneur de la Religion, ils lui donnoient 
pour appui dans cette terre leur fameux 
Vander Noot , et qu'après avoir vomi tout 
le iîel de la calomnie et de la rage contre 
un Guerrier Catholique , ils osoient remer- 
cier la Providence de leur avoir envoyé le 
Protestant Schœnfeld avec son Cortéee Prus- 
sien, pour remplacer Vander Merscn et ses 
Officiers , dont de leur propre aveu la con- 



Felîer , on en distingue un révoltant , et qui ten- 
doit au renversement des Lois , qui étoient déjà 
trop peu respectées, à introduire l'anarchie , et à 
faire renouveler en faveur des i.tats , les scènes 
cruelles dont on n'avoit eu que trop d'exmples. 
Il osoît avancer que comme on peut se saisir , 
sans formalités , a un criminel pris sur le fait , 
les Vonckistes étant, selon lui , traitres à la Patrie , 
(parce que les Vonckistes pensoient plus noblement 
que lui) tant que leur trahison duroit f ils étoient ; 
censés pris en flagrant délit j donc , disoit-il , on 
doit s'en saisir sans décret et sans formalités. On 
ignore sur quel passage l'Evangile , ce fanatique 
Journaliste appuyoit son charitable raisonnement* 
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duite avoit été exemplaire dans la Cattl* 
pine (îS). 



(1.8) On peut voir à ce sujet 'la lettre Pastoral© 
du fameux Godefroi , qui avoit l'impudente ambi* 
tion de se titrer d'Abbé par la grâce db Dieu. 
en voici un extrait. 

« Godefroi, par la grâce de Dieu , Abbé 
« de Tongerloo, Supérieur spirituel des troupe» 
« Beîgiques etc. etc. etc» à tous ses Aumôniers; 
ce Officiers , Lieutenans , etc. etc. etc ». 

« Lorsque je me rappelle , mes chers Frères, 
« quelles étoient votre conduite et vos entreprises 
<c au commencement de la révolution , et que je 
« réfléchis à ce que vous faites à présent, et à 
« 3a conduite que vous tenez depuis quelque temps, 
« je ne puis que me livrer au ]/(us cruel chagrin , 
« et ne m'en rappeler la différence, sans verser 
ce des larmes » 

• « En effet, une petite troupe de Patriotes, qui 
«c méritoit à peine la moindre considération , que 
ce l'on traitoit par dérision d'armée à la Lune , qui 
« manquoit d'argent, de vivres, de munitions, 
« d'armes, qui n'avoit nulle çonnoissance de la 
<? Tactique, a jeté la terreur parmi des milliers ». . . . 

et Si je vous suis dans vos exploits surprenans , 
ce je vous vois en petit nombre , attaquer , disper- 
cc ser ou faire prisonnier un nombre d'ennemis 
« dix fois plus grand que le vôtre » 

c». Le même succès vous a suivis à Namur et 
« dans d'autres Villes , quoique vous fussiez tou- 
ce jours infiniment inférieurs en nombre. Le dé- 
ce tail de votre Héroïsme me meneroit trop loin , 
ce s'il falloit qu'il fût bien circonstancié , d'autant 
ec plus que vous n'avez épuisé qu'un laps de temps 
<e peu considérable pour faire des choses si sur- 
ce prenantes. Soyez persuadés que vos exploits de 
ce même que vos noms décoreront l'histoire de ce 
« siècle et seront placés au temple de Timmorta- 
ce iité » 

«Je succombe sous le poids de ma juste dou- 
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Mais laissons leur nouveau Général avec 



« leur , quand je considère qu'il s'est écoulé plu- 
« sieurs mois où vous ne vous êtes plus signales 
« que par l'épuisement des trésors du Pays , des 
« sueurs et des ressources de vos Parens et de vô9 
« Amis, par une honteuse inaction, sans aucun 

« avantage qui pût contribuer à votre gloire » 

L'Abbé par la grâce DE Djeu ignoroit-il donc» 
que ses Aumôniers , Officiers , Lieutenans , Soldats 
etc. à qui il adressoit sa lettre , n'étoient point 
ceux qui avoient tenu une conduite qu'il étoit 
forcé d'approuver et qui avoient fait les choses 
surprenantes doit il s'extasioit ? Ne savoit-il point 
que l'armée étoit presquentièrement renouvelée , 
tellement que les vainqueurs de Turnhout et de 
Gand n'y reconnoissoient presque plus personne ? 
Avoit-il oublié que le premier Généial qui avoit 
inspiré le héroïsme à sa troupe , étoit à Anvers f 
victime de la perfidie du Congrès et des Etats , dont 
l'Abbé Godefroi étoit Membre ? Que le patriotisme 
€t lô courage des premiers Officiers , ne pouvoient 
plus se signaler que par leur patience dans les ca- 
chots, où ils étoieut entassés? Ne se souvenoit-il 
plus que le Congres, et les Vander Noot et leurs 
Complices avoient forcé des milliers de Volontaires 
à quitter l'armée, pour h^ir substituer des bras 
mercenaires et lâchement d'ailes à leurs volontés? 
ïl restoit encore, il .est vr,ai , quelques-uns des 
premiers combat tans, aussi M. l'Abbé doit être for- 
cé de convenir ,'que' ceux-là ne se sont point dé* 
mentis dans leur conduite. La plus grande partie 
du Régiment de Namur, dos Chasseurs de Loian* 
geois du Ralaillou de Power, et sur-tout des 
Canaris se sont signalés jusqu'à la fin. Ces Canaris 
étoient un reste des premiers Volontaire* ; on les 
appela ainsi , d'abord par dérision , à cause des 
petits habits jaunes qu'on leur lit porter , pour les 
faire mépriser, probablement par les autres trou- 
p«s , et les obliger a pie mire un terme dans 
quelque Régiment; mais leur nom et leur habit 
devinrent bientôt honorables., aussi n'en restoit-il 
pas beaucoup à la fui de la Campagne. 
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fcâ nouvelle Armée t supérieure eti nombça 
à celle de l'ennemi > pourvue abondam- 
ment*, laissons-le parcourir les conquêtes 
de Vander Mersch , qu'il perdra bientôté 
Nous ne le suivrons dans ses opérations 
si fatales aux Belges et toujours marquées 
de leur sang , que lorsque son ignorance ou 
sa mauvaise foi ont servi de prétexte à de 
nouvelles persécutions , lorsque par un 
anéantissement total de la raison humaine, 
On attribuoit à l'influence de Vander Mersch 
et à la trahison des braves Officiers , qui 
rest oient encore , les événemens malheu- 
reux d'une guerre , confiée à l'incapacité 
ou plutôt à la perfidie. Détournons un mo- 
ment les yeux de cet étranger; qui couvre 
la Nation Belgique d'opprobre et de con- 
fusion , pour les reporter avec attendrisse- 
ment sur le Citoyen , qui l'avoit comblée 
de gloire. 

On le conduit , on l'entraîne par violence 
dans une prison d'Etat : c'est peu encore , 
on craint que d'honnêtes Citoyens avertis 
de cette détestable violence , ne poursuivent 
ces vautours pour leur arracher leur proie. 
On abandonne la chaussée pour faire avan- 
cer la voiture par des chemins de terre. 
Trois fois elle verse et ébranle l'ame du 
Guerrier, qui craint pour son Epouse avec 
laquelle peu s'en est fallu qu'il ne tombât 
dans le canal qui conduit de Bruxelles à 
Willebroeck. Franquen osa s'emparer de 
son épée , cette même épée qui avoit servi 
à mettre dans les mains des Etats, comme 
un dépôt «acré , la liberté de la Nation. 

Vander 
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V»nder Mersch l'abandonne 4 cet exé'ciirétif 
des ordres secrets des usurpateurs. Fran* 
quen enlève le Palladium de la Belgique y 
et la Tictoire abandonne à l'instant le Drà^. 
peau de la Nation/ Une escorte d'Anvers, 
qui attendent le Général à Boom , le conduit 
au milieu dé ses plus fougueux et de ses 
plus aveugles ennemis; chez un Peuple pré* 
venu; et séduit par le plus scélérat des hy* 
pocrites; chez un Peuple qui poussoit à de* 
eqtcès extravagans les serviies honneurs 
qu'il rendoit aux deux plus acharnés per- 
sécuteurs de Vander Mersch , et dont la, 
stupide vénération s'étendoit jusqu'aux bus^ 
tes mêmes de ces deux génies malfaisans f 
nés pour le malheur et la honte de leurs 
Concitoyens. 

Enfin ce brave et intrépide Guerrier/ 
qui avoit blanchi avec gloire sous les armes , 
ce Général dont les faits surprenans ve* 
noient d'étonner l'Europe attentive au dé-> 
nôuement d'une scène fameuse , qu'il avoil* 
commencée avec tant d'appkudissemens ; ca 
vertueux Citoyen dont l'ame mâle et fiére 
n'avoit pu se plier au gré de l'ambition de$ 
oppresseurs ae sa Patrie; Vander Mersch? 
voit ses services oubliés par ces lâches in~ 
grats , pour qui il avoit cent fois bravé la 
mort; û se voit à la merci de ses cruels en- 
nemis trop jaloux de sa gloire v il se voit 
l'objet des fureurs aveugles d une 'populace 
séduite; par la plus noire des! perhdieSj au 
mépris de ce qui est sacré chez tous les 
Peuples, il se voit relégué dans unei Cita- 
delle, dans u»e prison d'Etat , environné 

Tom< L Y 
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de la prévention , du fanatisme et de t* 
haine. 

La méchanceté , l'orgueil destructeur 
triomphent à l'aide de la séduction , de la 
calomnie et de la force. Les Provinces , 
les Villes sur-tout , n'offrent plus que des 
théâtres lugubres où la discorde secoue 
son flambeau funèbre sur la Société et sur 
les Fatnilles mêmes. Les lieux infortunés 
où la raison luttoit encore , étoient ceux 
qui offroient les plus tristes spectacles; 
car le murmure de la vérité y excitoit les 
cris aigus du mensonge et l\icnarnement de 
la vengeance; ceux qui avoient la fermeté 
de ne point déguiser leurs sentimens et de 
braver les menaces des tyrans , payoient 
par la perte de la liberté la franchise de 
leur caractère. Bruxelles étoit un lieu de 
persécution , et Namur ne trouvoit plus 
de place dans les lieux destinés au crime , 
pour y renfermer les nombreuses victime* 
sacrifiées à la tyrannie. Le reste des Ci- 
toyens honnêtes et sensés, mais plus ti- 
mides, effrayés du son lugubre des chaînes, 
dont les voûtes des cachots retentis soient, 
renfermoient en eux-mcmes la plus juste 
des douleurs et se p ri voient de toute So- 
ciété , pour pleurer en silence les égare- 
xnens fatals de loutre partie de la Natioa. 

La Flandre seule conservoit encore la 
lumière éclipsée dans les autres Provinces* 
Ses Communes, le Comité (19) général de 



Ce» Comités sagement établis pour coutrt- 
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fcjancl , la Collace , firent entendre lès plus 
Vives réclamations pour obtenir le Général* 
La principale Province dès Pays-Bas né 
pouvoit se dissimuler l'affront que le Con* 
grès lui faisoit, en accordant une supério- 
rité aux trois chefs-villes du Brabant, qu'oti 
faisoit parler pour demander la trarislatioii 
de Vander Mersch à Anvers; cette espècë 
de supériorité étoit injurieuse à tous égards 
à la Flandre, qui n'avoit qu'une voix pour* 
réclamer un sujet né dans cette Proviricej 
Mais malgré les plus vives instances y ort 
n'eut point d'égard aux raisons pressante^ 
des Flamands, et Vander Mersch fut retenti 
à la Citadelle d'Anvers, où le 17 l'on coii-' 
duisit également le Chanoine dè Broux,- 
qui jtisqu'à ce jour étoit resté aux Capu- 
cins , très-étroitement gardé; Toute conv* 
munication lui étoit interdite , jusqu'à celld 
de son Père , vieillard respectable , à qui 
même on refusa la satisfaction de pouvoir 
envoyer la nourriture à son Fils. Ce dignë 
Prêtre âvoit cependant été mis en liberté 
à Namur, mais pair une suite de la perfidie 
du Congrès , on le traite en criminel à 
Bruxelles. Le Baron Vanderhaegen vient 
lui insinuer la résolution du Congrès de lë 
transférer à Anvers > et lui déclare qu'ont 



balancer l'autorité des États . ckoient m'en propre* 
à arrêter les progrès de leur despotisme. Aussi 1« 
Congrès et les Etats qui redoutoient les lumière* 
de ces associations Patriotiques , remuèrent -ils tantf 
qu'ils parvinrent enfin à supprimer lés Comités! 
«lors ils ne connurenl plus de frein. 

Y i j 
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ttséfa âè violence s'il s'y oppose. Le 0i& 
noine proteste contre l'attentat dont il est 
menacé, et réitère sa protestation par écrit, 
qu'il prie le Père Gardien de porter a« 
Congrès; mais en vain il réclame l'autorité 
du Conseil de Brabant , en- sa qualité de 
Brabançon , natif de Bruxelles ; en vain il 
démontre qu'il n'a rien de commun avec 
le Congrès et le Militaire , n'ayant jamais 
eu de fonctions à l'Armée; en vain il ré- 
clame les Lois de la Province, par lesquelles 
un Citoyen ne peut être privé de sa liberté 
que par droit et sentence portée parle Juge 
compétent; en vain il proteste de violence, 
on ne* prit aucun égard à «es protestations, 
et l'Auditeur général de Behault vipnt dans 
laprès-dinée lui réitérer les ordres du Con- 
grès , contre lesquels le Chanoine proteste 
encore ; et quelques heures après , Van 
Langendonck , Adjudant du Commandant 
de Bruxelles , entre le sabre à la main dans 
ca chambre et le somme de le suivre dan$ 
une voiture qui l'attendoit, avec deux autre* 
Volontaires armé». Le Chanoine demande 
encore si c'est par la force qu'on prétend 
le contraindre , et sur la réponse affirma- 
tive, il suit l'Adjudant et va rejoindre son 
respectable Ami, dont il partagea la prison 
jusqu'à la fin. Le Chapitre de Malines le 
réclama dans la suite , mais il préféra rester 
près du Général, qu'il ne voulut point priver 
des consolations de l'amitié (20). 



(ao) Un. H. JL 
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Le Héros victime de sa probité et de 
l'envie de ses oppresseurs , avoit déjà besoin 
de toute la fermeté de* son ame , pour souf- 
frir patiemment les insultes qu inventent 
chaque jour le vulgaire prévenu contre lui, 
Ilsevoyoit entouré par quatre factionnaires 
de la garde du Château , composée de Vo- 
lontaires de la Ville , qui se croy oient 
extmpts de toute règle et discipline. Non- 
seulement ils lui refusoient avec affectation 
les honneurs militaires , mais ils portoient 
l'insolence jusqu'à le mesurer d'un œil ef- 
fronté , jusqu'à lui sourire malicieusement, 

Î'usqu'à lui lancer des sarcasmes et menacer 
îautement du pillage ceux qui par honnê- 
teté inclinoient à le saluer. Ils essayoient 
même de dégoûter les Domestiques du 
Général , en leur reprochant les services 

3u'ils lui continuoient (21). S'il sortoit , un 
e ces factionnaires le suivoit le sabre nud 
ou le fusil sur l'épaule. En vaia le Général 
se plaignoit-il de cette outrageante manœu- 
vre , on ne laissoit point de la continuer , 
et l'impunité enhardissoit ces satellites à 
redoubler leurs insultes. Ils tenoient les 
propos les plus injurieux contre le Général» 



(11) Un des Domestiquas effrayé des menaces 
continuelles dont les Volontaires usoient envers 
eux t prit son congé croyant pouvoir se retirer 1 
usais sans qu'on ait jamais su pourquoi , on le re* 
tint à la Citadelle , sans cesse exposé à de nou- 
velles injures j et ce ne fut qu'après cinq mois 
d'instances les plus pressantes, quoa lui permit 
do sortie 
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iU répétaient à sa porte les calomnies lç$ 
plus atroces et y lisoi^nt hautement les li- 
belles détestables, productions monstrueu- 
ses du délire, que la scélératesse multiplient 
fous les jours , tandis que la vérité irosoit 
?e faire entendre pour y répondre: ils cra) on- 
doient sur les murs aux yeux du Général, 
(les espèces de vers plats et satyriques, qu'ils 
imaginoient contre lui; on lisoit jusque sujç 
jeurs guérites les sarcasmes les plus révol- 
tons. Leur rage même fut portée au point 
qu'ils dirigeoient quelquefois contre lui 
leurs mousquets avec menace de le tuer, 
lorsqu'il se montroit à la fenêtre : ce qui 
l'obligea pour épargner des frayeurs à sou 
épouse, de ne plus sortir que pour aller à 
la messe, les jours entièrement consacrés, 
à la religion: mais la rage le poursuiv oit en- 
core jusque dans ïe temple du Seigneur, ai* 
pied des Autels , en présence des augustes 
mystères , ces forcenés tournoient sur Juj 
{les regards mçnaçans, tellement on étoit 
parvenu à les animer d un esprit de vertige, 
qui leur faisoit oublier le respect dû à cette 
rnéme religion , dont le nom sacré étoit 
sans cesse À leur bouche, et pour laquelle 
ces $tupides mortels s'imaginoient agir. Et 
* peut-on être étonné de cet excès de dé r 
niençe dans le vulgaire ignorant , quand 
çn apprend que les Ecclésiastiques à qui 
flans le commencement on accordoit l'en- 
trée de la Citadelle, donnoient eux-mêmes 
l'exemple de l'acharnement , en affectant; 
puvertement la morgue la plus insolente, 
lorsqu'ils rencontroient le Général qu qu'ils 

i 
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» «assoient devant sa maison. Nous ne par" 



basses et de tous les déplaisirs qu'une classe 
méprisable inventoit pour affecter Vander 
Mersch, tantôt en troublant son repos, tantôt 
en dévastant ses objets d'amusement (22). 

Cependant la juste indignation de la Flan- 
dre se manifestcit et inquiétoit les Etats. 
Dans cette Province on avoit encore la 
hardiesse de réclamer contre cette commis- 
sion particulière, qu'on appeloit le Congrès, 
qui s'arrogeoit tous les pouvoirs , qui au 
mépris des Lois , se jouoit de la liberté et 
des droits des Citoyens , qui enveioppoit 
ses opérations dans un mystère ténébreux 
et inconstitutionnel. 

Pour calmer les Flamands au sujet da 
Vander Mersch , qu'ils réclamoient avec 
animosité , les Etats de la Province envoyè- 
rent trois Volontaires pour exprimer au 
Congrès le vœu général de la Flandre, ppur 
la translation du Général, L'artificieux Vau 



(2*) Voyet la lettre de Vander Mersch où il se 
plaint du désordre bruyant des Volontaires pen- 
dant la nuit. Ik quittaient leurs postes pour aller 
enlever les fleurs dont le Général s'amusoit : ils 
l'efForçoient d'épier ce qui se passoit dans la cour; 
en écartant l'obstacle qu'on y avoir, mis à un trou 




toutes les autres injures 
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]pupen éluda leur proposition en faisant 
Intervenir ses prétendues Puissances étran- 
gères, qui selon lui n'auroient pu avec sé- 
curité contracter avec le Congrès, si cha- 
que Province pouvoit faire des réclamations 
et des demandas particulières (23). Selon 
leur commission , ils allèrent trouver le 
Général , qui se plaignit de l'oubli qu'on 
pffeçtoit pour ses services, et de l'injustice 
révoltante qu'on commettoit envers lui , en 
Je retenant dans une prison d'Etat. Ce qui 
l'affectoit le plus sur-tout , comme il le 
leur témoigna en présence de Van Eupen, 
ç'étoit de voir des affiches et des libelles 
publics , qui Taccusoient de trahison. L'hy- 
pocrite Secrétaire d'Etat , se trouvant obligé 
de s*expliquer sur les reproches du Général, 
eut l'impudence de répondre : quildonnoit 
$a parole d'honneur, que ni lui, ni aucun 
Membre du Congrès , ne le pouvoit croire 
capable de trahison envers la Patrie ; qu'il 
fie tlevoit pas s'affliger de ce que dèbitoit 
la -populace ou les mal-intentionnés , que 
lui-même et Vander Noot se tiouvoïent 
également en but à ces méchancetés. Il y 
fivqit cependant cétte différence , que la 
vérité n'psoit parler contre eux, et que sa 
voix étoit étouffée par la crainte ; qu'on 
n'eût osé ni dire, ni écrire, à Bruxelles, 
que la raison et la justice dictoient 
contre ces Dictateurs sanguinaires ; que 
. (Sarçdelin avoit été obligé de se réfugier à 

£3) Utt. Ë, a,? 7. 



Digitized by Google 



( 345 ) 

Gand, dernier retranchement de la liberté» 
pour y plaider la cause du*Çénéral; tandis 
que les calomnies les plus v *odieuses contre 
Vander Mersch et contre les partisane de 
la démocratie , étoient approuvées par les 
Etats , quelles se débitaient chez, leurs 
Libraires , quelles étoient pour leurs Au- 
teurs , un moyen qui les conduisoit a la 
faveur ; que le Bureau de la Guerre le* 
avouoit et les semoit à l'Armée. 

Pour ménager ces trois Députés de Gand, 
la Commission d'Anvers leur permit de re- 
venir quand ils Tauroient trouvé convenable, 
ou d'en envoyer d'autres , et des ordres fu- 
rent donnés en leur présence au Comman- 
dant de la Citadelle, d'avoir pour le Gé- 
néral tous les égards possibles. Mais la po- 
pulace ne tint aucun compte de ces ordres 
et ne cessa de l'injurier et d'étendre ses 
insultes jusqu'à son Epouse. Cette Dame 
qui a voit accompagnée son mari de bon 
gré et qui ne lavoit même suivi que par 
une permission du Congrès, n'en partageoit 
pas moins toutes les angoisses de sa capti- 
vité. Le Congrès déclaroit quelle n'étoit 
point aux arrêts, et en même-temps, par 
une de ces contradictions qui caractérisent 
l'iniquité et la stupide tyrannie, il défendoifc 
à cette Dame de sortir et de communiquer 
avec personne (24)* Sans cesse effrayée à 
l'aspect des menaces qui retentissoient de 
toutes parts contre les jours de son Epoux, 
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«es inquiétudes se manifestoient par un 
dépérissement visible de sa santé. Le Guer- 
rier, que les poignards des assassins n'au- 
roient pu émouvoir , sentoit sa feimeté 
s'ébranler , en voyant l«s alarmes conti- 
nuelles de sa Compagne , que la crainte ' 
empêchoit de fermer la paupière. Il désiroit 
l'éloigner de cette triste scène t qu' elle ren- 
doit encore plus douloureuse par sa pré-» 
sence. Il demanda donc au Congrès la per- 
mission de la renvoyer chez lui : outre le 
motif de la santé de son EpQuse , il leur 
exposoit encore que ses intérêts dévoient ' 
souffrir de sa longue absence hors de sa, 
maison. Car ce Général gui avoit quitté sa 
charrue pour reprendre répée, ne pouvoit 

Î)lu£ veiller,à ses affaires domestiques. Mais 
e Congrès redoutant toujours la Flandre, 
qui menaçoit de se porter aux effets d'un 
juste ressentiment, craignoit avec raison 
que l'aspect des larmes et des regrets d'une 
femme respectable, ne redoublât l'affection 
de ses Concitoyens envers son Epoux. En 
sorte que pour éluder la demande du Gé- 
néral , Van Eupen trouva le ridicule sub- 
terfuge de la renvoyer à la décision du 
Conseil de Guerre qu'on lui proposoit (a5). 
Ainsi , Madame Vander Mersch qui n'étoit 
point aux arrêts, mais qui ne pouvoit sortir 
de la Citadelle, se voit tout à coup soumise 
à un Conseil de Guerre. On se doutoit bien, 
que le Général n'accepteroit point ce tusarrQ 

1 ■ m i i ! ■ m \ mmmmtn — — — — — — 
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Conseil, il étoit absolument incompétent! 
et M. Sandelin l'a suffisamment prouvé * 
dans son Mémoire (26) aux Etats de Flandre* 
Le Congrès seul accusateur et partie 
adverse de Vander Mersch, nosoit accu- 
ser ce Guerrier d'un crime qui eût été 
du ressort Militaire; c'étoitdonc un prétendu; 
crime d'Etat, qu'il devoit avoir commis, x 
mais qui n'a jamais été articulé. Etoit-ce 
trahison ? VanEupen parle au nom du Con- 
grès , et il avoue qu'on ne croit pas Vander 
Mersch capable d'une trahison. Cependant 
le vulgaire séduit l'accusoit d'avoir fait pas- 
ser à l'ennemi les fournitures envoyées à 
son Armée ; il est vrai que c«tte accusation 
absurde n'a jamais été accréditée; Vander 
Mersch n'avoit point les fournitures à sa 
disposition ; c'étoit Jean-Baptiste et Nicolas 
Vander Noot, qui en avoient le maniement 
et la direction , cetoit à eux à en faire la 
distribution et à y surveiller (27). Les avant- 



- 

(26) Litt. G. n Q . 1. 

(27) Voyez au sujet des fournitures , Pièces jus- 
tif. de la 2e. Époque , litt. F. n Q . 7 , comme les 
Administrateurs des fournitures , ne spécifi oient 
rien de ce qu'ils envoyoient à l'armée, et qu'ils 
n'en domaudokmt aucun rev u , il ne leur étoit 
pas difficile de doubler les envois sur leurs regis- 
tres , d'en supposer et de s'approprier ainsi une. 
partie des magasins; Les Citoyens judicieux 11 ont 
dû jeter qu'un coup d'oeil sur la list© des fourni- 
tures , et des payemens . publiée par le Dépar- 
tement général et le .Bureau de la guerre et 1© 
Çomité Civil, pour s'app«rcevoir de l'astuce. 

beaucoup (J'artoles du Protocole du Départ* 
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postes qui étoient dans la détresse, l'Ar- 



aient -général de la Guerre et du » Commissariat , 
consistaient en des demandes faites , des ordres don- 
nés à tels et tels , de faire tels envois à l'armée ; 
mais sans preuves de la ré alite de ces envois. Si 
la crainte ou l'intérêt n'avoient fait taire ceux 
qui étoient employés dans celte partie t , il est 
certain que la vérité auroit fai* de nombreuses 
réclamations contre divers articles de cette listoj 
îl en fut un f qui eut le courage d'élever la voix 
Contre l'imposture ; M. Van Schoor osa démentir 
publiquement l'article de la liste du Comité civil , 
qui le regardoit , où il étoit dit faussement : qu'il 
avoit envoyé Gooo chemises à l'armée. Il osa en* 
core dans sa réclamation , (qui fut insérée dans 
le n.° 33 du Courrier Begique) ajouter la réflexion 
suivante : « Il me paroit, Mgrs. que dans la liste 
« des payemens faits , il pourroit bien se trouvex. 
a un double emploi » car il est à supposer que 
« M. Cammaert , Trésorier de l'armée , a reçu la 

* somme de flo. 5o,ooo du Comité Civil , pour efc- 
ft fectuer les payemens suivans : 

« Flo. ,000 à M. Beckmans. 

* 10,000 à MM. Vitzhumb et Jacobs. 

* l'^jàMM.LisdeMeulemeester. 

* 7,000 à M. Van Schoor. 

« Celqui réduiroit les payemens faits à flo. 5o,3is — S 
•c courant % au lieu de Ao. 8o,8n — 8, que l'import 
«c paroit être Il n'y a point eu d'autre viande 

* salée envoyée à l'armée , aue celle livrée par 
« M. Grimbergs , maître Boucner , Chef-Doyen du 
« Serment de St. George , et laquelle se trouve 
« spécifiée dans la première liste etc. 6igné J. 
« Pierre Van Schoor ». 

Cette réclamation étoit bien propre à faire ap- 

Erécier toutes ces listes A leur juste valeur , et à 
lire appercevoir le gaspillage des préposes aux 
magasins , c|ui pouvoient en disposer selon leur bon 
plaisir, puisque les États des Provinces nétoidfct 
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tnêe, les ennemis de Vander Mersch , aucun 
Belge , personne n'a surpris ces prétendus 
envois de munitions > personne ne les a 
vu passer chez l'ennemi. Aujourd'hui que 
l'Empereur Léopold a repris les Provin- 
ces Belgiques, tous les amis de la vérité 
osent interpeller ses .Généraux, tous ses < 
Officiers , l'Armée entière contre qui le Gé- 
néral des Patriotes a marché ; ils osent pro- 
voquer une preuve d'un fait quelconque de 
cette nature , dont la réalité pourroit porter 
la moindre atteinte à l'honneur du Cnef de 
l'Armée Belgique. Aussi le Congrès nel'a-t-il 
jamais osé accuser d'une action indigne d'un 
homme d'honneur; mais content dentrete- 



pas plus instruits que le Vulgaire , de l'emploi 
qu'on faisoit de l'argent et des fournitures. On 
en trouve des preuves dans le livre des Agendn 
des Etats de la West-Flandre. "Voici , entr'autres 
un extrait d'une lettre du i3 Avril des États de 
cette Province au Congrès , qui ne cessoit de de^ 
tnander de l'argent. 

« Quoique jusqu'à ce moment nous n'ayons reçu 
« aucun éclaircissement officiel touchant les fonds 
« et les objets d'une valeur immense , qui sont toio- 
« bés au pouvoir des Provinces Belgiques , tant à 
« Gand , Malines et Bruxelles , qu'au Château 
« d'Anvers, et que nous ignorons également si 
« les autres Provinces font des contributions p*'» 
« cuniaires an trésor de la République.^... Jl suffit 
« que vous assuriez , que ce trésor est épuisé pour 
* que notre zèle, etc. Mais <comme nous sommes 
« redevables à la Nation de l'emploi des ar»ens 
« cruelle fournit ........ nous vous prions-, Mgrs. 

« de nous procurer des éclaire isseniens sur quelques 
« points , ete. 
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rtir les erreurs populaires, il a eu soin êè 
faire circuler une liste des envois faits à 
l'Armée, et cette liste examinée par des 
yeux attentifs , offre des preuves convain- 
cantes de l'insuffisance de ces envois , en 
même-temps qu'elle justifie les murmures 
de l'Armée , et les plaintes multipliées du 
Général , et qu'elle laisse entrevoir la négli- 
gence ou plutôt la malice de ceux qui 
s'étoient emparés de l'administration. Il 
falloit que le Congrès connut bien l'esprit 
facile du Peuple, pour oser se jouer ainsi 
cle sa crédulité ; il falloit être persuadé qué 
le préjugé rie raisonne pas pour oser faire! 
un Cher* d'acusatiori contre le Général, 
d'une chose . qui déposoit contre le Con- 
grès même. Quel étoit dont le Crime d<* 
Vaiider Mersch ? on ne peut s'en figurer 
d'autre, que celui qui lui étoit commun 
avec une grande partie de la Nation, celui 
de ne pas approuver l'autorité suprême , 
que quelques individus, sans avoir consulté 
la Nation, sans en avoir reçu aucun man- 
dat , s'étoient arrogés de leur chef, n'ayant 
d'autre appui de leurs prétentions que la 
stupidité dès âmes vulgaires, à qui on àvoit 
l'art de donner pour des droits réels , des 
chimères qui n'existent nulle part dans nos 
Constitutions. Etoit - ce à un Conseil de 
guerre à décider une aussi grande question? 
Etoit-ce à quelques Créatures des Etats , 
à quelques Personnes qu'on ne peut suppo- 
ser instruites dans des matières aussi graves, 
à quelques Hommes dominés par les pré- 
jugés de l'autorité ? Etoit-ce à des Caporaux, 
à de simples So^ats qu'il appartenait de 

» 
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Jtfoîîoncer sur la querelle d'une Natîofi j 
dont la décision tenoit au jugement porté 
sur la conduite de Vander JNlersch? A la 
vérité on avoit admis à ce Tribunal cinq 
Jurisconsultes, mais sans vouloir contester 
leur intégrité (28), on peut dire, qu'ils 
nétoient point exempts de la prévention 
populaire, puisqu'il en étoit parmi eux, qui 
venoient d'être nommés Conseillers par les 
Etats , et quipartageoient publiquement les 
sentimens des accusateurs du Général. Etoit- 
ce à eux à juger qui de Vander Mersch , ou 
du Congrès, avoit réellement déservi la Pa- 
trie? La corinoissance souvent bornée des 
Lois civiles et des Coutumes de leurs Pro- 
vinces, suf'fisoit-elle , à quelques Avocats 
pour porter un jugement équitable sur la 
quere lie d' une Nation, sur les opinions 
d'un Peuple div isé , sur ces opinions malheu- 
reusement trop souvent décidées par le 
droit du plus fort, mais qui ne reconnois- 
sent pas moins d'autres Juges que la raison , 
et d'autre Tribunal que celui du Public 
éclairé? Etoit-ce donc à un tel Conseil , eut- 
il même compté autant de Pu bli cistes quç 
de Membres dont il étoit composé ? Etoit- 
ce à ce petit nombre d'hommes , dont cha- 
cun tenoit à un parti, *\ porter un jugement 
entre Vander Mersch, Faini de Vonck , et 



(»8) Vander Mersch dans sa lettre aux Etats do 
Flandre, fait mention de quelques-uns en qui il 
auroit volontiers mis toute sa confiance. Il en ten- 
don sur-tont parler de l'intègre Massez , Conseiller 
du Conseil de Flandre dont les talens et Ja pro- 
bité sont assez connus. Il étoit peut-être le seul 
qui eennut !• droit des gens «t le droit publie. 



(S5 2 ) 

î appui de la Démocratie , et entre le Con - 
grès, qui vouloit en dépit de tous les obsta-' 
cles établir son Aristocratie ? Etoit-ce à uri 
Conseil de guerre à condamner Vander 
Mersch , et avec lui tous les Belges, dont la 
tète fïère se ref usoit au joug , où le Congrès 
et la partie de la Nation , qui méconnoissant 
ses droits , courboit un front servile sous 
le pouvoir usurpé ? C etoit donc devant le 
tribunal de l'Univers que les Belges divisés 
dévoient discuter leur cause. C'étoit les 
Nations policées , qui dévoient prononcer, 
le Public a voit seul une jurisdiction abso- 
lue sur les deux partis qui dévoient se con- 
former à son jugeaient; ou du moins c'étoit 
aux partis à se choisir des arbitres pour 
décider la question. Enfin l'Europe a pro- 
noncé elle a proclamé l'injiocence et la 
pureté des intentions des persécutés, elle 
a reconnu que la raison, ne persécute 
jamais ; l'homme opprimé peut repousser 
son oppresseur, mais il n'est que la Loi 
qui puisse ouvrir et fermer les cachots ; 
mais la Loi n'est point la raison des mé- 
dians , parce qu'elle défend les horreurs , 
que l'orgueil conseille pour parvenir à son 
but. 

Si Vander Mersch étoit accusé d'un crime 
d'Etat , puisque les Jurisconsultes étoient 
insuffisans , c'étoit encore moins à vingt 
Militaires , qui réunissoient les deux tiers 
des voix, à prononcer contre lui: mais si 
on prétendoit examiner sa conduite relati- 
vement à l'Armée, et le juger comme Minu- 
taire, c'est alors que le ridicule de ce Con«* 

seil 

- 
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téeil dé guerre se montre à découvert. Il 
é'agissoit de juger un Général d'Artillerie, 
le Chef de l'Année Nationale ; on n'ignoroit 
point (Ju il est d'usagé chez toutes les Puis- 
sances que dans un Conseil de guerre , il 
intervient deux Juges avec le même grade 
que l'accusé , et qui sont censés avoir les 
connoissances nécessaires pour prononcer 
sur sa conduite. Les Belges n'avoient point 
de Généraux d'Artillerie , pas même de Lieu- 
tenans-Généraux ; mais le Congrès y sup- 
plée par deux Colonels , à qui pour un mo- 
ment il donne le titre de Généraux-Ma- 
jors (29). On eut lieu d'être surpris qu'il ne 
lés éleva point tout à coup au grade de* 
Généraux-d'Artillerie , pour conserver au 
moins l'apparence de la réalité dans ce jeu 
puéril. Ceux qui étoient parvenus à s'éle- 
ver d'eux-mêmes au rang des Souverains , 
avec qui ils s'imaginoient déjà figurer dans 
l'Europe , pouvoient à plus forte raison pro- 
diguer les titres comme ils prodiguoient le 
numéraire de la Nation selon leur bon 



(29) Van Eupen osa le 3i Juillet proposer à 
Vander Mersch d'accepter pour ses Juges Schoen- 
feld et Kœchlerj dont le premier avoit conduit 
l'armée destinée à l'enlever; et Fautre qui avoit 
également marché contre le Général Patriote , étoit 
un instrument du Congrès, qui pour aider h 
tromper la Nation , faisôit à tous niomens immo- 
ler , sans aucune utilité , les malheureuses troupes 
qui lui étoient confiées: et il donnoit ensuit© 
dans ses bulletins quelques foibles avantages pour 
des victoires complexes. 

Tom. L 2 



f Saisir (oo) ; mais ce qui n'étoit point élt 
eur pouvoir, c'étoit de donner à ces nou- 
veaux Généraux les talens requis pour 
mériter ces grades, non plus qu'ils n'ont 
jamais pu acquérir pour eux-mêmes la scien- 
ce de régner. 

Si doncVanderMerschétoit accusé comme 
homme de guerre y comme Générai , ce 
n'étoit point encore à quelques Belges , à 
quelques nouveaux Officiers à juger le Chef 
de l'Armée , sous qui ils n'avoient pas même 
marché , et à qui ils étoient inconnus ; il 
nappartenoit qu'aux Généraux étrangers 
de prononcer sur la conduite Militaire du 
Général Flamand. Sa Lettre aux Etats de 
Flandre, par laquelle il réclame leur protec- 
tion contre les atteintes continuelles por- 
tées à sa liberté et contre les dangers aont 
on le menace , offre les argumens les plus 
solides contre ce Tribunal imcompétent , 
que le Congrès s'obstinoit à lui présenter 
dans la certitude, qu'il n'auroit point voulu 
se déshonorer en l'acceptant. On peut infé- 
rer de là que le Congrès n'avoit d'autre inten- 
tion que de traîner cette affaire en longueur 
pour gagner du temps et s'affermir sur le 
trône. Si un Tribunal compétent et admis- 
sible établi dans un lieu où il auroit pu pro- 
noncer sans crainte , avoit été proposé , 



(3o) On s'inquiétoit peu de jeter l'argent du 
Peuple, quand il s'agissoit de lV j blouir On fit 
de grands apprêts pour recevoir les Juges de Yan- 
der Mersch , et le tapis seul de la table qui de voit 
l*ur servir çoûtoit 700 florins. 
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Vander Mersch ne l'auroît point refusé» 
Qu'en seroit-il arrivé? Ce Tribunal devoit 
condamner le Général ou le déclarer innô* 
cent, et par le fait même condamner sê» 
accusateurs. Cette cause n'étoit nas de na- 
ture à se terminer par un accord entre lés 
parties. Si le Général étoit condamné, il 
Fallok prouver a l'évidence qu'il étoit l'honv 
me le plus méchant, et du plus noir carac« 
tére , pour faire oublier l'éclat de ses actions» 
et faire croire à une partie de la Nation et 
au Public étranger, que ce jugement étoit 
équitable* Mais s'il étoit justifié, que seroit 
devenu le Congrès ? Quels services auroit- 
il pu réclamer près d'un Peuple furieux » 
qui àuroit reconnu la fourberie? Ce procès 
même avant que d'c tre jugé pouvoit produire 
des grands éclats, car il devoit être public» 
que des pièces mises au jour 1 la calomnie 
d'un côté eût-elle pu tenir «contre la vérité 
démontrée de l'autre* Les manèges des 
Etats continués jusqu'à la /in , ont suffi 

1)our entretenir la prévention des uns , eï 
'aveugle fureur des autres. En vain le Gé- 
néral n'osant se fier à ses propres lumières » 
demandoit-il qu'on permît à des Juriscon- 
sultes , à M. Sandelin , d'avoir accès près 
de lui pour l'aider de leurs conseils, et 
décider s'il devoit accepter ou refuser ce 
Tribunal extraordinaire qu'on luiproposoit* 
En vain répéta-t-iî sa demande à M. Ma- 
rannes , Pensionnaire de la Ville et Châtel- 
lenie de Furnes , Député au Congrès , qui 
l'étoit allé voir à la Citadelle , de la part 
des Membres de sa Châtellenie } $n vain 

Zij 
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Ce Jurisconsulte instruit trouvâ-t'il £a 
inande juste , et promir-il qu'elle seroit 
accordée , le Congrès chercha encore à 
l'éluder, et sa réponse étoit absurde dans 
tous ses points , en renvoyant la demande 
de Vander Mersch à la décision du Tribu- 
nal qu'il devoitpréalablement accepter. Car 
si la Citadelle d'Anvers n'étoit point une 
prison pour le Général , mais simplement 
une Place d'arrêt, suivant les expressions 
du Congrès: quon n'avoit point entendu 
d'aggraver ni d'en changer la nature, avoit- 
|il besoin d'une permission i pour voir son 
Conseil? L'idée d'une place d'arrêt n'est-elle 
pas celle d'un lieu, d'où un Ofïicier s'oblige 
de ne pas sortir , mais dont cependant l'ac- 
cès n'est défendu à 'personne ? D'ailleurs 
Vander Mersch demandoit de consulter des 
hommes versés dans la science des Lois r 
pour apprendre d'eux , s'il devoit admettre 
ou récuser ce Tribunal extraordinaire , et 
le Congrès lui signilie que c'est à ce Tribu- 
nal qu'il doit s'adresser pour en obtenir la 
permission de s'instruire, si ce Tribunal est 
compétent et légalement organisé. C'est 
ainsi que les dominateurs des Belges se 
jouoient non-seulement des Lois v mais de 
la raison même* La Flandre insistoit encore 
sur la translation du Général, toutes ses Vil- 
les témoignoient vivement l'intérêt qu'elles 
prenoient à la situation de cette célèbre 
victime de la fureur des ambitieux. Le Ma- 
gistrat de Courtraylui envoya s on Conseiller- 
Pensionnaire , et un Echevin pour le voir 
«t pour examiner la manière dont il étoit 
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traité. Ces deux Députés jugèrent par leurs 
yeux du pçu d'égards et d'honnêteté qu'on 
avoit pour un Prisonnier de cette distinc- 
tion ; ils firent une attention particulière à 
l'indécencedu logement quilniét oit assigné; 
ils entendirent les plaintes graves et arrié- 
res du Général ; ils lurent les Mémoires qu'il 
s'occupoit à tracer, où ils reconnurent l'im- 
portance de ses services, et l'ignorante pré- 
somption de ses accusateurs, ils virent dans 
quelle anarchie la ville d'Anvers étoit plon- 
gée , en apprenant que le Doyen de cette 
Ville, n'osoit plus, à cause des menaces du 
Peuple , rendre visite au Chanoine de Broux 
son ancien ami. Le rapport de ces deux 
Députés ne pouvoit qu'entretenir la juste 
indignation ae la Flandre. De son côté San- 
deliny tonnoit contre les injustices du Con- 
grès; il adressa de Gand à cette Assemblée 
despotique , qui siégeoit à Bruxelles, deux 
Mémoires fulminans, écrits avec autant de 
vérité que de force. Ces Mémoires étoient 
bien propres à réveiller la Nation; déjà ils 
faisoient impression sur les esprits, lorsqu'il 
fût résolu d'étouffer la voix de ce généreux 
défenseur de la vertu opprimée. Le grand 
pas étoit franchi, et le Congrès ne devoit 
plus marcher jusqu'à la fin que de crime en 
crime. Sandelin instruit le i3 Avril de la 
résolution prise au Congrès d'enlever de 
force le Général . l'en avoit averti ; et après 
avoir pris sa procuration pour le défendre, 
il s'étoit éloigné en secret le lendemain, 
d'une Ville où l'on ne respiroit plus que 
l'air infect du plus odieux despotisme. 
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Gand écoutoit encore les derniers cris de 
la raison > de la vérité et la justice. Ce fut 
là que Sandelin vint à leur appui; mais les 
tyrans qu'il inquiétoit , l'y poursuivirent 
bientôt. Le 18 Mai, instruit pour la troi- 
sième fois des préparatifs simulés, oue le 
soi-disant Congrès faisoit pour assembler à 
Anvers le prétendu Conseil de guerre , San- 
delin lança contre ces traîtres son dernier 
Mémoire (3i) , dans lequel il leur prouva 
leur nullité absolue, et protesta contre leurs 
violences et leurs résolutions perfides. Le len- 
demain 19 Mai , le défenseur du Héros oppri- 
mé se vit publiquement menacé sur leCauter 
par un groupe de suppôts des Etats de Flandre 
qui imitoient les tyrans de Bruxelles. Déjà 
un de ces vils Satellites des Etats s'avancoit 
sur lui ; mais le mouvement de deux pisto- 
lets que Sandelin s apprètoit à lui présen- 
ter , modéra la fureur de cet insensé , qui 
retourna sur ses pas. Enfin étant averti le 
lendemain, que non- seulement plusieurs 
scélérats étoient envoyés de Bruxelles pour 
l'as-as.siner, mais que le complot é toit for-, 
mé , de le faire enlever nuitamment par dea 
Satellites déguisés , et de le traîner à la Ci^ 
tadelle d'Anvers , il partit de Gand secrète^ 
ment, et se retira à Courtray ; mais les 
les mêmes projets se manifestant là d'un© 
manière non équivoque , il n'y resta que 
trois jours , et se rendit à Lille , où , le croi- 
ïoit-on? l'aveugle rage des tyrans de 1* 

<5i) Litt. G, 3, 

* 
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Belge osa tenter de poursuivre encore les 
malheureux défenseurs de la vraie liberté , 
au milieu même d'un Peuple libre, d'un 
Peuple armé pour repousser les efforts de 
la tyrannie (32). 



(3?) Dans le supplément au N.° 74 de l'Abeille 
du St. Lagarde . feuille périodique imprimée à 
Lille, on trouve l'article suivant, qui décèle bien 
l'extrême impudence des Scélérat* qui déshono- 
roient la Nation Belgique. 

" 4- £u même jour (21 Juin 1790). MM. des 
tfc Etats de la West-FJandre ou plutôt Van Eupen 
*' et Vander Noot t qui mènent ce corps à leur 
* 4 gré, viennent d'adresser une Lettre à la Mu- 

nicipalité de Lille , pour demander qu'on leur 
*' livre quelques Citoyens que leur despotisme a 
41 forcé de s expatrier. — Ce n'est donc pas assez 
ki pour eux d'avoir trompé le Peuple , de l avoir 
" armé sous Je prétexte de lui rendre la souve- 
êi raineté qui lui est due , pour s'emparer eux- 
*' mêmes Je cette souveraineté ; ce n'est point 

assez d'avoir ensanglanté la terre qu'ils habitent , 
«' d'avoir sacrifié des milliers de leurs Concitoyens 
«' pour établir la plus révoltante dos aristocraties 
" et satisfaire l'ambition qui les dévoie ; il leur 
«« faut donc aussi des vengeances particulières pour 
«« ajouter à leurs jouissances ; mais comment ont* 
*' ils pu croire que méprisant les droits sacrés de 
" l'hospitalité , trompant la confiance des infortunés 
«' qui sont venus chercher la paix dans nos murs; 
"nous François, nous puissions porter sur eux 
*' une main sacrilège? Comment ont-ils pu pen- 
" ser qu'ils nous détermineroitnt à nous souiller 
*' de cette perfidie envers des Citoyens dont tout 
*' le crime est de n'avoir pu voir avec indiffé- 
*' rence le sort du brave Vander Mersch , de ce 
*' véritable ami de 5a Patrie. Qu'ils abandonnent 
*' cet espoir chimérique et injurieux , ils sont 

démasqués aujourd'hui. L'Europe qui , trompé» 
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Enfin toutes les tentatives de la Flandre 
pour la délivrance de Vander Mersch , se 
trouvoient infructueuses par la trame de 
ses Etats. Elle apprit bientôt la grandeur 
de la perte que toutes les Provinces avoient 
faite en sacrifiant leur premier Général. La 
nouvelle de la déroute de l'Armée aux or-. 
{1res de Schoenfeld les a3 et 24 Mai , jeta 
bientôt la consternation parmi les Belges. 
Les Aristocrates épouvantés , voyant que 
çette secousse violente faisoit ouvrir Je* 
yeux à un grand nombre , ne trouvèrent 
a'autre moyen que de recourir à leurs armes 
ordinaires , aux promesses de secours et à 
la calomnie. Les anciens Officiers soupçon- 
nés d'être attachés à Vander Merscn , sç 
voient subitement accusés des fautes de 
{Schoenfeld , et leur disgrâce est prononcée. 
Pour rassurer le parti des Etats , il falloit 
accuser tous les autres , en conséquence 
on dirigea les fureurs populaires contre 
celui du Prince : Namur vit piller quelques- 
uns de ses Citoyens ; des femmes mêmes , 
qui certainement n'avoient point contribué 
à la défaite des Belges , des femmes d'unç 
Condition honnête furent traînées impitoya- 
blement dans les rues , sans trouver d'autre 



dans le principe par leur hypocrisie , bénissoit 
" en eux des protecteurs de la liberté, a vu tom- 

V ber le voile et n'apperçoit plus que des tyrans. 
** Ce ne seroit donc que pour eux seuls que pour- 

V roit être fermé l'asile inviolable que la France 
.«.' offrira toujours aux niallieureux. 
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psile contre l'acharnement d'une populace ef- 
frénée, que les tristes murs d'une prison. À 
l'aspect des cesscènes cruelles, le* honnêtes 
gens saisis d'effroi , espéroient de voir ceux 
<jui se disoient les Pères de la Patrie , voler 
au-devant des furieux et leur arracher leurs 
victimes ornais aucun d'eux ne paroit pour 
appaiser une tempête excitée parleur parti; la 
Ville se trouve abandonnée à une anarchie 
complette , et la Garnison , qui étoit plus 
que suffisante pour arrêter ce torrent, se 
mêle elle-même avec les pillards , et em- 
porte dans ses Casernes les dépouilles 
des infortunés. Les personnes sensvrs ne 
connoissoient que trop la cause des mal- 
heureux succès de l'Armée, et maudirent 
Schœnfeld , qui pour son coup d'essai avoit 
non-seulement versé le sang des Belges au 
dehors , mais encore suscité des horreurs 
dans les Villes. Les Démocrates Flamands 
ne pouvoient plus se dissimuler que tout 
étoit perdu , si on ne se hâtoit de tirer 
Vander Mersch de sa Prison. La ville de 
Courtray sur-tout n'avoit entendu qu'avec 
la plus grande indignation le récit des hor- 
reurs que les Etats avoient fait commettre 
à Bruxelles; bientôt la nouvelle de la déten- 
tion de Vander Mersch y porta le désespoir 
dans l'ame des zélés Patriotes, qui poussèr 
rent les plus vifs regrets sur la perte d'un 
Citoyen précieux , que la perfidie du Con- 
grès et des Etats venoit d'enlever à la Na- 
tion. Pour venger en quelque sorte l'inno- 
cence et l'honneur de ce Guerrier /îdelle , 
que les Brabançons s'efforçoient de flétrir-, 



Digitized by Google 



( 36s ) 

les Habitans de Courtray , étalèrent son 
Portrait orné d'une Couronne Civique, dans 
une Maison qu'ils illuminèrent, et où la Jeu* 
liesse se rassembla pour rendre hommage 
à ce vertueux Citoyen opprimé. Cet enthou- 
siasme ne se borna point aux seuls murs de 
Courtray ; on y voyoit chaque jour les 
Paysans des environs, quivenoient contem- 
pler ce Portrait chéri, dont l'aspect redou- 
bloit dans leur cœur la haine qu'ils portoient 
aux tyrans , et leur demancfoit vengeance 
de tant de forfaits et de perfidie. Lindigna- 
tion étoit générale et augmentoit sans cesse ; 
tellement que l'instant paroissoit favorable 
pour terrasser le despotisme , rétablir le 
Peuple dans ses droits, et rendre la liberté 
au Général de la Nation. Les plus zélés Cour» 
traisiens sondèrent les Gantois dont les 
secours leur étoient absolument nécessaires, 
et M. deCaluwé leur écrivit en conséquence, 
pour leur annoncer l'entreprise que ses 
Concitoyens méditoient. Sa Lettre qui étoit 
propre à réveiller les esprits, fut bientôt 
suivie d'une réponse satisfaisante de la part 
des Gantois , et ces deux pièces furent 
d abord imprimées et distribuées. Aussitôt 
une foule de Paysans , et des Députés de 
divers endroits, coururent à Courtray pour 
s'y informer du projet et de la certitude de 
son exécution. La plus vive ardeur enflam- 
ma ces braves Flamands lorsqu'ils connu- 
rent le but de cette entreprise, qui étoit 
d'arrêter les progrès du despotisme naissant 
des Etats de Flandre , de leur faire rendre 
compte de leur gestion , de les obliger k 
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faire organiser les Villes et les ChAtellenîes > 
dont les Représentons librement choisis et 
légalement assemblés, auroient discuté les 
intérêts de laProvince, et délibéré à l'exclu- 
sion des Etats, sur les propositions faites 
par le Roi Léopold; et de faire rendre enlin 
justice au Général Vander Mersch, 

Le désir de rétablir le Peuple dans ses 
droits légitimes et de rendre la liberté au 
Général, fit faire des préparatifs sérieux. On 
ouv rit avec succès des souscriptions en plu- 
sieurs endroits, pour subvenir aux frais de 
l'expédition ; ailleurs on s'occupoit sans cesse 
à couler des balles , et c'étoit à qui se mon- 
treroit le plus zélé défenseur de la cause 
Populaire et du Général. Plus de cinq mille 
hommes bien armés se présentoient pour 
marcher à leurs frais , en se proposante con- 
duîre avec eux des provisions pour plusieurs 
semaines. Le Capitaine Capiet qui coinman- 
doit les Troupes soldées en garnison à Cour- 
tray, jura qu'il se mettroit à la té te , et qu'il 
feroit suivre sa Troupe. Enfin tout annon- 
çait que le trône des féroces usurpateurs 
alloit être renversé. Le jour de la marche 
étoit fixé et annoncé; G and attendoit avec 
impatience les vengeurs de la liberté et de 
la justice ; les Despotes de la Flandre fré- 
missoient de rage, et déjà les plus coupables, 
tels qu'un Rohaert et un Rapsaet s'étoient 
enfui de la Capitale ; lorsque malheureu- 
sement encore quelques-uns des principaux 
Démocrates écoutèrent la voix d'une trop 
grande sensibilité, qui leur donnoit horieur 
des partis violens t les seuls cependant 
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qu'une impérieuse nécessité exigeoit. L'idée 
que le Général pourroit être victime de la 
subite fureur des scélérats du Brabant, les 
fit frémir et les arrêta. On résolut de diffé- 
rer et d'attendre 1 effet du second Mémoire 
que Sandelin venoit d'envoyer au Congrès* 
Les Démocrates instruits par l'expérience , 
se reprochent ce délai qui fut un nouveau 
triomphe pour leurs ennemis , dont la mé- 
chanceté n'étoit point endormie. Leurs 
Emissaires sont bientôt en Campagne ; 
des Prêtres hypocrites , des Moines , et sur- 
tout des Capucins , se déchaînent aussitôt, 
et vont semer par-tout avec la dernière 
effronterie, les absurdités et les impostures 
dont ils ont fait provision ; des familles fana- 
tiques et dévouées par intérêt aux Etats, 
unissent leurs voix aux cris sacrilèges de 
ces Bonzes menteurs, qui n'osent d'abord 
calomnier Vander Mersch , trop connu et 
aimé dans cette partie de la Flandre. C'est 
contre Vonck et ses partisans qu'ils décla- 
ment; ils s'efforcent de les rendre odieux , 
en débitant que la délivrance du Général 
n'étoit qu'un prétexte qui cachoit le dessein 
d'opérer une contre-révolution en faveur de 
la Maison d'Autriche (55), En peu de temps 



(55) Dans ]e Brabant et sur- tout à Bruxelles , 
c'etoit principalement contre Vander Mersch quon 
accumnloit les calomnies , à cause que le Géné- 
ral n'y éîoit point aussi particulièrement connu 
cjue l'Avocat Vonck. A Namur cétoit le contraire; 
car comme il étoit difficile d'effacer subitement 
les premières idées que les habitans de cette. Vill# 
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ôii vit së ralentir le zèle des Démocrates 4 , t 
des braves , mais trop crédules Paysans sur-» 
'tout, qui avoient été indignés de la fai- 
blesse de ceux qui les avoient retenus au 
moment où ils s'apprétoient à partir avec la 
plus grande joie. On oublia Vander Mersch, 

f)Our se souvenir des chimères forgées par 
es vils Emissaires des Despotes. Le Com- 
mandant des Troupes soldées de Courtrày 
reçut Tordre de se rendre à Gand avec sa 
garnison, et d'emmener les canons. Mais le 
Comité de la Ville s'y opposa d'abord, mal- 
gré les efforts de la cabale fanatique. ' Ce 
refus , qui étoit censé le vœu de la généra- 
lité , à cause que tous les Doyens des Cor- 
porations avoient été appelés au Comité 
pour y donner leurs avis , anima tellement 



Hvoient conçues de Vander Mersch , les Etats et 
leurs vils partisans avoient soin d'attribuer les dé- 
marches du Général aux suggestions de Vonck. 
Une chose assez singulière que j'ai observé cent 
fois , et qui montre à quel point le préjugé du 
Vulgaire étoit monté contre les Amis du Peuple , 
c'est que quand, dans une Société de Citoyens 
Aristocrates sans malice , quelqu'un parloit de ia 
démocratie et en expliquoit les principes, chacun, 
étoit de son avis , se gloriftoit d'adopter ces prin- 
cipes et hnissoit par blâmer les Etats; mais sitôt 
u'on prononçoit le nom de Vonck , et qu on leur 
isoit : « eh bien , • mes amis ! voilà les principes 
de Vonck , voilà ce que veulent les Vonckistes , 
voilà ce que Vander Alersch à voulu défendre 
pour maintenir l'honneur de la Patrie ; alors los 
têtes fêlées s agitoient t leur peu de bou sens 
s'échappoit, «t il n'étoit plus possible de l'y fair* 
r«ntrer „. 
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la rage des Etats à Gand , qu'un des Membres 
osa aire : qu'il opinoit à ce qu'oit envoyât 
à Courtray d<e$ Troupes suffisantes pour 
réduire cette Taille rebelle en cendres. En/îne 
la cabale des Etats fit si bien à Courtray * que 
malgré les réclamations des zélés Patriotes s 
les canons en furent emportés pendant la 
nuit. Cependant les Démocrates réfugiés en. 
France et ceux de Courtray , voyant la Pa- 
trie menacée d'une ruine prochaine , réso- i 
lurent de faire une nouvelle tenjtative, et 
fixèrent le 28 Mai pour le jour de l'exécu- 
tion , dont la Conduite étoit confiée au Ba- 
ron de Ilaack. Ils l'annoncèrent aux Volon- 
taires et aux Paysans , mais déjà les prédi- 
cations fanatiques et sacrilèges avoient 
opéré leur effet, et la raison étoit forcée à 
se taire* On espéroit encore sur les secours 
des Volontaires de Tournay; mais leur Com- 
mandant avoit malheureusement eu une 
conférence avec le Colonel des Volontaires 
de Courtray, vil serviteur des Etats, qui 
jeta sur le projet des Démocrates, les cou- 
leurs les plus noires et les plus odieuses ; 
tellement que le Commandant de Totirnay 
se laissant persuader', abandonna le projet 
de se joindre à eux. Ceux d'Ostende et de 
Tourhout étoient restés fidelles, et dévoient 
marcher le même jour pour se joindre à 
Peteghem; mais ils furent avertis trop tard, 
tellement qu'il n'y eût que la 4 Garnison et 
les Volontaires de Menin qui se trouvèrent 
à Courtray. Déjà leurs démarches étoient 
lâchement trahies , et le Peuple étoit pré- 
venu contr'eux. Peu s'en est fallu qu'ils n'«m 
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Vinssent aux mains , tant les Prêtres et 
toute la cabale fanatique se donnèrent de 
mouvement "pour séduire et ameuter les 
Bourgeois. Mais ceux de Menin se bornant 
à mépriser la perfidie de ces prétendus ami» 
de Vander Mersch, prirent le parti de se 
iv tirer le lendemain, et d'abandonner un 
projet devenu impossible. Les Volon- 
taires de Gand qui dévoient leur favoriser 
l'entrée de la Ville, n'apprirent qu'avec dour 
leur la lâcheté de ceux deCôurtray. 

A la délation (34) de cette tentative , le 
Congrès et les Etats de Brabant avoient 
tremblé sur leur trône encore mal affermi. 
Leur conscience leur reprochoit sans doute 



(34) Le projet des Vonckistes avoit été trahi par 
«et Avanturier qui s'est donné le nom de Jacques 
le Sueur , dans son Pvoman de la Révolution Bel* 
cique , intitulé lfs masques arrachés , où parmi 
beaucoup d anecdotes peu vraisemblables , on trouve 
de giandes et nombreuses vérités que par ses in- 
trigues il a été à portée de connoitre , et qus 
nous ne pouvons répéter , nous étant fait une Loi 
de ne rien avancer que les preuves à la main. 
Cet Aventurier , dont nous taisons le véritable nom , 
tantôt Démocrate, tantôt Aristocrate, avoit dénon- 
cé l'entreprise des Vonckistes aux Elats de Bra- 
bant , comme une trahison des plus sérieuses , et 
en avoit exagéré les circonstances , pour ob- 
tenir une plus grande récompense. Ce même homme 
avoit proposé à Vonck , lorsqu'il étoit encore à 
Bruxelles Occupé à défendre les droits du Peuple , 
d'enlever Vander Noot moyennant une récorn- 

Fense , et qu'on lui eût désigné un lieu sûr où 1 
auroit conduit. Vonck rejeta cette proposition. 
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des actions dont la noirceur alloit éclater $ 
Si l'indignation publique osoit se manifester, 
et ils s'imaginoient voir de toutes parts des 
périls qui les environnoient. Les amis de 
Vander Mersch u'attendoient à la vérité qm* 
la présence d'un Corps quelconque pour 
s'y joindre, non dans l'intention d'imiter 
leurs persécuteurs en pillant et assassinant; 
mais bien de faire respecter la justice et 
d'en imposer aux tyrans. Leur position cri* 
tique parut un instant faire rentrer ces per- 
fide* en eux-inémes. La crainte que leur 
inspiroit les projets des Démocrates et l'in- 
dignation d'une grande partie delà Flandre; 
la consternation dans laquelle la défaite de 
l'Armée aux ordres de Schoenfeld, devoit 
les avoir jetés ; l'espoir d'obtenir quelques 
secours de l'Assemblée Nationale de France, 
leur firent enfin baisser leur ton de hauteur, 

9 

et Van Eupen se rendit à Douay avec le . 
Comte de Thiennes et de Smet, pour y con- 
férer avec M. de Cornet de Grez , à l'inter- 
vention de M. de la Sonde , Agent de l'As- 
semblée Nationale. Mais cômme ces Dé- 
putés du Congrès n'étoient point munis de 
pleins pouvoirs, M. de la Sonde se chargea 
de retourner à Bruxelles pour y chercher 
la procuration nécessaire. Mais il n'en étoit 
plus question , lorsque M* de la Soncle ar- 
riva à Bruxelles , et déjà les Etats instruits 
de l'affaire de Courtray, délivrés de leur 
crainte , av oient repris leur système adieux, 
et donnoient une ample carrière à leurs 
fureurs. 

Entretemps , M. Cornet de Grez avoit 

demanda 



l 
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demandé les principaux Vonckistes réfugié* 
à Lille. Vonck retenu par la foiblesse de sa 
santé , ne put se rendre à Douay , où M ri . 
Verlooy, Sandelin, Weeniaels et d'Aubre- 
més, de retour deCourtray, furent envoyés. 
Ils signalèrent leur arrivée par intercéder 
en faveur de leurs ennemis , auprès d'un 
Peuple vengeur delà liberté , qui menacoit 
hautement de la lanterne, les Députés Aris- 
tocrates de Bruxelles. 

Les envoyés des deux partis eurent une 
entrevue en présence de quelques témoins 
respectables, et la conférence, fut très-ani- 
mée. Van Eupen voulut protester de sort 
innocence et de la droiture des intentions 
du Congrès. Sandelin , au contraire fit un 
tableau frappant de leur conduite barbare 
et de leur perfidie. Van Eunen en voulut 
rejeter tout l'odieux sur Vanaer Noot et sa 
famille et sur les Doyens de Bruxelles ; il 
avoua (jti'il n'ignoroit point que le Navire 
ne pouvoit voguer de la façon dont il ètoit 
conduit; et il ajouta qu'il pouvoit disposer 
d'Anvers et de Louvain , et qu'ainsi il es- 
péroit que tout iroit bien. On proposa le 
plan d'accommodement , dont la délivrance 
du Général étoit le premier point. Les Vonc- 
kistes dévoient être rappelés , et les Etats 
de Brabant auroient accepté une organisa- 
tion plus légale et plus équitable. A ces 
conditions , étoient ajoutés les offres les 
plus favorables à la Nation Belgique. Van 
Eupen promit tout, et jura foi de Prêtre 9 

3u'il quitteroit le Congrès et le Pays , si ses 
émarches restoient sans succès. Les deux 
Tom. I. Aa 
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Autres Députés firent la même promesse* 
et proposèrent aux Vohckistes d'écrire à ce 
sujet une Lettre pacifique et tranquillisante* 
C'est ce que ceux-ci liront à leur retour à 
Lille (35) , ignorant encore les nouvelles 
fureurs des scélérats de Bruxelles. Le projet 
des Démocrates échoué à Courtray, et les 
succès des Prêtres fanatiques en Flandrô 
avoient rassuré les Despotes du Brabaht, 
qui de la crainte passèrent subitement à la 
rage. Rien ne fut omis pour assurer leut 
vengeance ; et comme l'idée d'une trahison v 
étoit celle qui agitoit le plus vivement les 
cerveaux frénétiques , on publia qu'on ve- 
iioit d'en découvrir la plus noire ae la part 
des Démocrates. Le fanatisme religieux vint 
encore à l'appui de cette accusation. Les 
Dictateurs imaginent aussitôt de répandre 
le bruit à Bruxelles et aux environs , que 
les Vonckistes ont choisi le jour de la Ste. 
Trinité , pour exécuter un comp V t détes- 
table; ils annoncent à hauts cris que le Car- 
dinal , portant le Saint Sacrement , doit être 
assassiné à la Procession avec tout le Con- 
grès. La partie la plus crédule des Bourgeois 
s'arme , et les Doyens se mettent à leur 
tète : deux mille hommes armés sortent de 
Louvain pour marcher à leur secours ; les 
Paysans effrayés courent en foule dansla 
Capitale pour y défendre les jours de leur 
Archevêque, qu'ils croient menacés (56). 

• a _ - mm ■ _ 

(35) Supplément aux Pièces justif Litt. D. n*. k 

(36) Ce fut In l'origine de ces Caravanes de 
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Toutes les portes se ferment ; les fcànoh* 

s apprêtent à gronder sur les remparts ; 
et Bruxelles offre l'image d'une Ville assié- 
gée; et comme si l'ennemi y étoit cabhé $ 
on parcourt les maisons prétendues sus- 
pectes ; on s'obstinè à vouloir y trouver 1 
des amas d'armes , on les fouille avec une 
barbare indécence ; le cri de l'humanité ne* 

F>eut plus se faire entendre; de malheureuses 
emmes, dont les Epoux avoient été obligés 
de se dérobera la persécution, se voient 
indignement maltraitées, jusqu'à éprouver 
toute l'horreur que les approches d'une* 
mort violente inspirent à un sexe timide > 
à l'aspect des sabres , des baïonnettes et 
des pistolets, qu'on leur tient sur la gorge. 
On profite de ce moment de fureur pour 
se dépouiller de toute retenue. Bruxelles 
ouvre ses prisons et on y traîne tous ceux 
qui avoient signé l'adresse du i5 Mars, et 
qui n'avoient pas cru devoir s'enfuir. On 
y traîne tous ceux que les tyrans ont voué 
à leur vengeance, sans respect ni pour te 
rang , ni pour le caractère. Le Sacerdoce 
même ne peut mettre à Ffcferi de ces fureurs 
les personnages qui en sont revêtus. Le 
frère de l'Avocat Vonck, un des plus dignes 
Curés du Diocèse de Malines ; l'honnête 
Vicaire de Molembeke , Spinoy , qui avoit 

— - . 

Paysans , qui alloient jouer de pitoyables farces 
dans la Capitale, à l'honneur de leurs hauts et 
puissans Despotes et aux appîrïudisseniens J'un* 
Populace insensé*. 

Aa ij 
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fait les plus grands sacrifices pour subvenir 
aux premiers frais de la révolution; le Prêtre 
de TOfratoire, Morisson, aussi estimable par 
la régularité de ses mœurs , que distingué 
par ses talens; ces trois respectables Ecclé- 
siastiques sont à la merci d'une populace 
areugtée , qui les traîne de rue en rue jus- 
qu'à ce Tribunal d'iniquité , ce Comité de 
liante police, dont le nom seul excite encore 
le frémissement de l'indignation dans le 
cœur de tout Belge sensible. Ils ne sortent 
de cet antre barbare que pour entrer dans 
des prisons. Le chargé des affaires de France 
lui-même , M. Ruelle, ne put échapper à la 
rage de ce Peuple effréné ; par ordre des 
Etats deBrabant, il fut traîné dans un cachot 
où il est resté jusqu'à la fin des horreurs. 
Et comme si la violation du droit des gen* 
n'avoit pas été assez caractérisée , en i'ar- , 
rachant à main armée de l'Hôtel même de 
laLégation, on poussa J'audace jusqu'à briser 
et fouler aux pieds les Armes de France f 
en vomissant les plus horribles imprécations 
contre cette Puissance voisine et plus for- 
midable que jamais Enfin pour signaler le 
triomphe des Etats et entretenir l'aveugle 
effervescence du Peuple y on lit imprimer 
la liste de tous ceux qui avoient été em- 
prisonnés pendant les tristes jours qu'a 
duré cette horrible pérsécution f on l'afficha 
et on la répandit avec profusion. 

Ces suites déplorables de la démarche 
des Amis de Vander Mersch , furent accom- 
pagnées d'un redoublement de prévention 
contre lui. Ce fut par les discours de ceux 

«. 'r 
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qui Tapprochoient et parles papiers public! 
permis dans le Pays, et qui aonnoient aux 
événemens des couleurs favorables au Con- 
grès , que le Général apperçut à travers les 
expressions du mensonge, les tentatives de 
ses Amis, qui n'auroient jamais eu lien, s'ils 
avoient pu le consulter. Il désapprouva l'en- 
treprise et s'affligea des maux qu elle avoit 
causés. Son intention n'étoit plus de com- 
battre pour une Nation qui témoignoit assez 
peu de discernement, que de se laisser con- 
duire par deux avanturiers , et qui mécon- 
noissoit les services réels qu'on lui rendoit, 
pour n'accorder sa considération qu'à la 
fourberie ; pour une Nation qui persistoit 
dans son entêtement à vouloir se livrer à la 
Prusse , et qui entretemps baisoit humble- 
ment îa verge de fer que d'orgueilleux scé- 
lérats osoient étendre sur elle. 

Les foibles égards qu'on avoit encore 
affectés pour Vandcr Mersch jusqu'alors, 
diminuèrent considérablement. Ceux de la 
commission d'Anvers, qui venoientde temps 
en temps s'entretenir avec lui, ne parurent 
plus; seulement on donna ordre à l'Officier 
de la garde du jour , de passer chez lui pour 
s'informer s'il n'avoit point de sujet de 
plainte ; ce qui fut encore une nouvelle 
géne pour Vander Mersch (57). On défendit 



(fy) L'Ofifici*r ne voulant souvent point se don- 
ner la peine d'y aller lui-même , envoyoit quel- 
qu'un de ses subalternes, qui s'acquittoit fort tard 
de cette commission et dérangeoit le repos du 
Général. Il y en eut qui eurent l'insolence' de 
vouloir aller de touto force le trouver au lit. 



■ 
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$ ses Domestiques de communiquer avec 
les habitans de la Citadelle, à cause crue le 
même jour de l'affaire de Courtray , le ha- 
sard voulut que le Chanoine de Bfoux fit 
remettre à une femme un paquet de lettres, 
pour les porter à son domestique qui devoit 
être à An vers. Cette femme et le domestique 
du Chanoine furent surpris et arrêtés avec 
ce paquet , et emprisonnés pendant trois 
semaines ; mais on n'osa publier les lettres 
qui étoient propres à fournir des réflexions 
$u Public (38). On commit un homme pour 
porter au Général la nourriture qu'on lui 
préparoit dans une autre maison. Cet hom- 
$ne connu pour vicieux et méchant, le laissa 
trois fois sans lui apporter à manger le soir; 
ensorte qu'à la troisième fois, VanderMersch 
en porta ses plaintes, et on en commit un 
autre. Celui-ci d'un caractère honnête, fut 
souvent molesté par les factionnaires , qui 
portoient l'insolence jusqu'à visiter les por- 
tions et fouiller dans la soupe avec leurs 
baïonnettes. En vain le Général réitéra ses 
plaintes contre de tels excès d'outrage: ■ 
pn fut sourd et on laissa un libre cours aux 
insultes journalières qu'on lui faisoit. 
Les Etats qui , à l'aide des moyens qui 



(58) C'ttoit entrautres des remarques du Géné-. 
rai sur sa conduite et sur crlle de Va rider Noot 
et de V^a Euijen , et une lettre du Chanoine ^ 
Sandelln , qu'il croyoit «m oie à Gand occupé k 
plaider la cause de Yander Mcrsch , et qu'il e*hor«. 
toit à continuer d'exposer la vérité et d'éclairer 
les Flamands sur cette cause. 

j ■ j .... . ... , . . , 
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leur (jtoient familiers , a voient eu l'art dé 
tirer parti de l'entreprise des Vonckistes, 
voyant grossir le nombre de leurs suppôts, 
ne pensèrent plus à la réconciliation qu'ils 
avoient offerte eux-mêmes dans la crise où 
ilss'étoient trouvés. A l'aspect des nombreux 
Paysans qui venoient leur rendre hommage, 
ils crurent n'avoir plus rien à craindre de 
la part des Démocrates (59). Effectivement 
ceux-ci ne pouvoient plus espérer de re- 
trouver l'occasion favorable qu'ils avoient 
négligée , en écoutant trop un reste d'es- 
poir trompeur de voir enfin ou les tyrans, 
ou le Peuple , rentrer en eux-mêmes à la 
voix de la raison. Une nouvelle tentative 
seroit devenue infructueuse : car ils ne dé- 
voient plus attendre de grands secours de 
la Flandre, qui commencoit à écouterles im- 



<3q) C'est ce que témoigne la pitoyable gazette 
de Bruxelles, qui faisoit de' longues descriptions des 
cortèges grotesques qu'on voyoit sans cesse arriver, 
dans Ja Capitale. En \oici un extrait: 

« Plus de dix mi 1 le d* ces bons et vaillans Vil* 
« lageois ont rempli h Ville de leurs acclamations 
« et de leurs cris de vivent les Etats ! vive lk 

* Congrj s Souverain ! vive Henri Vandkr Noot »! 
« Lailluenoe étoit si» prande que depuis dix 

« heures du matin jusqu'à trois heures de r«le- 
« vce , la grand* place a ctù continuellement occupée 
« par ces Villageois qui se prose ntoient successive- 
k ment aux Etats pour la défense du Pays et <Jes 

* légitimes Représentais. Si, comme on peut 
«* bien se rima"iner , c'est l'enterrement dit Vonc* 

* jusME , on pourra dire que jamais Duc de Bra- 
« bant n a eu de convoi funèbre plus nombreux 

* et plus imposant » % 
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postures des Missionnaires fanatiques (4o) ) 



<4o) Ces forcenés voyant que, contre leur at- 
tente, ils ne ftisoient point grands progrès dans 
l'esprit des Flamands , en- leur criant que les Von- 
ckistes étoient ligués avec les Koyalistes , eurent 
recours à une autre imposture , à laquelle les 
habitans de la West-Flandre croient encore. Ils 
prêcher ent que Vonck et ses Partisans ne vouloient 
une meilleure organisation dans les Etats de Bra- 
bant , que pour en venir à une Assemblée Na- 
tionale ; d'où , concluoient ces imbécilles Fanati- 
ques , on viendra à supprimer les Monastères , et 
par conséquent à détruire la Religion. La prin- 
cipale, preuve que les imposteurs donnoient do 
cette assertion , étoit des pièces surprises à M. 
Secrétan , lorsqu'il fut arrêté par ordre du Gou- 
vernement Autrichien en 1789. Ces pièces trou- 
vées dans les papiers du Ministre , furent publiées; 
par les despotes de Bruxelles , qui eurent proba 
blement fart d'y en joindre une , qui est un pré- 
tendu plan de Secrétan , où il est fait mention 
d'une Assemblée Nationale. Mais quand même cette 
pièce ne seroit point supposée , il n'en est pas moins 
vrai que Secrétan navoit aucune relation avec 
.Vonck , et qu'il étoiL permis à ce particulier de 
confier ses idées au papier , sans que pour cela 
les sots du Pays-Bas pussent conclure, que les 
Démocrates aient voulu de concert heurter les ri- 
"J dicules préjugés, dont la Nation en général étoit. 
trop infatuée. Ce Plan de Secrétan n'offre rien 
de révoltant aux yeux de l'homme éclairé ; mais 
"Vonck , qui connoissoit ses Concitoyens , n'auroit 
jamais consenti à l'adopter 5 car un Médecin ne 
doit point donner à un malade des alimens , qu'un 
estomac trop foible ne peut digérer. L'Assemblée 
Nationale de France avoit fait peur aux Moines 
de la Belge et à leurs dévots partisans , qui croyoient 
sans doute riue la promesse de Dieu même , qui 
assure la stabilité de l'Eglise, viendra à cesser, 
Jorsqu'il n'y aura plus de Moines. Eh bien ! l'on^ 
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îls auroient eu d'un côté les Arisï ocrâtes à 
combattre , et de l'autre les Pioyalisies , 
donc naturellement ,1a division des partis 
devoit accélérer le triomphe , auroient fait 
des efforts pourmettre obstacle à leur projet 
et pour le faire échouer. Tellement eue bien 
loin de vouloir se réunir aux Démocrates, 
les Etats ne pensèrent qu'à signaler leur 
rage de plus en plus contre eux. Déjà la 
Lettre des Vonckistes de Lille était rendue 
publique, et Van Eupen y avoit minuté une 
réponse, ainsi qu'une Lettre Circulaire à 
envoyer de la part du Congrès aux Etats des 
Provinces, pour leur donner part du projet 
de réconciliation proposé à Douay (41); 
mais comme les temps étoient changés, la 
réponse ne fut point envoyée, et les Des- 
potes chargèrent leurs vils Ecrivains d'amu- 



n'en vouloit point au froc; ceux qui le port oient 
pouvoient êtres tranquilles , ei manger sans crainte 
le quart des productions du Pa\s, puisque les 
lîeîges vouloient voir des frocs. Mais il est t' ton- 
nant que la portion la plus utile du Clergé , les 
Curés , .aient assez m t connu l'essence et, Ja dignité 
de leurs fonctions , pour se ranger du coté <.fcs. 
Moines, cl se déclarer contre les Citoyens ('(lai* 
r<'s , qui opinoirnt en leur faveur , et deman- 
doient qu'on donnât à ces Curés une considéra- 
tion dans FI? rat , qui leur est due à pins juste 
titre , qu'à des Moines , dont la société peul ab- 
solument se passer, et qui selon l'esprit de leur 
iiisîilution , et IVïimoIogie du nom qu'on leur a 
conservé, ne devi oient nullement s'immiscer dans 
les affaires politiques. 

<4i) Supplément aux Pièces justif. Lia. D. 
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ser encore le public ignorant, en lâchant 
quelques injures contre les Démocrates, . 
Un Maniaque , l'Auteur d une rapsodie pé- 
riodique, qu'il imituloit faussement l'Ami 
des Belges, employa sa plume grossière à 
tracer des invectives , pour réponse à la 
Lettre des Vonckistes (42). C'étoit là la 
logique des Etats et de leurs Suppôts , et 
elle suffisoit dans un Pays où il n'y avoit 
plus d'autre raison que celle du plus fort. 
C'étoit aussi cette raison que les Etats de 
Flandre avoient adoptée; et pour renchérir 
encore sur leurs modèles du Brabant, qui 
du moins avoient eu la précaution de mettre 
les Administrateurs de la Justice dans leur 
parti , les Etats de Flandre voulurent se 
signaler en se mettant absolument au-dessus 
de toute justice, en s'opposant à ses décrets, 
à force ouverte; et cet acte révoltant de 
despotisme , dont on trouverait difficile- 
ment un autre exemple, eut lieu à l'égard du 
Duc d'Ursel. 



(42) Cette réponse , qui se trouve dans le sun- 
plénient aux pièces justificatives, n. u suffi» 
seule pour donner une idéo juste du. fanatisme 
outré et delà scélératesse de ces indignes Prêtres , 
qui déshonoroient le Sacerdoce , qui à Bruxel- 
les rassemblés en Comité , tenoierit Bureau d'im- 
posture et de calomnies ; qui dans leurs feuilles 
sacrilèges distilloient le fiel le plus amer , pour 
transformer un Peuple naturellement doux en un 
Peu ple de Tigres féroces , à qui ils conseilloicnt la 
haine et la fureur au nom d'un Dieu de paix p 
d un Dieu juste sur-tout , qui doit leur demander 
compte des horreurs qu'ils ont fait commettre* 



■ 
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Ce respectable personnage, qui n'avoit 
point voulu se déshonorer en s'associant 
avec quelques vils scélérats, ni participer à 
la trame odieuse ourdie contre sa Patrie , 
s'étoit retiré en Flandre au Château de Loo- 
Christi, pour y gémir en silence sur le triste 
état de la Nation. Il ne s'attendoit guère 4 
l'indigne violence qui lui fut faite. 11 s'y vit 
arrêté avec un appareil scandaleux, ci con- 
duit à Alost par une Troupe armée, aux 
ordres d'un Membre de la Commission de 
Ja guerre , homme crapuleux et brutal. 
D'Alost le Duc d'Ursel fut transféré avec sa 
famille à l'Abbaye de Baudelooà Gand, où 
il réclama la justice à différentes reprises. 
L'Avocat Offiiuys n'eut point le temps 
d'achever en Flandre une Requête qu'il 
dressoit pour ce Seigneur , et il fut obligé 
de s'enfuir la nuit à travers les bois, pour 
échapper aux mains de cent Volontaires de 
Bruges qui le poursuivoient , avec ordre non- 
seulement de l'arrêter, mais encore de tirer 
sur lui, au cas qu'il prit la fuite; et ce fut 
en Zélande qu'il acheva cet écrit , où fini- 
quité des Ktats est expriméçavcc force (4^). 
On chercha des accusateurs; on n'épargna 
ni soins ni peines pour colorer un procédé 
aussi atroce envers le Duc; mais en dépit 
des Etats, le Conseil fut obligé de reconnol- 
tre son innocence ; il porta une Semence 
qui le déclaroit libre, et lui permit de la 
publier. On s'a ttendoit à voir triompher la 

(^3) Supplément aux Pièces justif. Litt. B. 
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justice, comme si des tyrans usurpateurs 
sav oient la reepecter. Qu'elle fût la surprise 
île voir les Etats s'opposer de leur propre 
autorité aux Décrets d un Tribunal suprê- 
me , et défendre la publication de la sen- 
tence ! Le Duc insiste auprès de ses Juges ; 
il leur demande un ordre exprès pour l'exé- 
cution de leur Décret, et les Volontaires de 
vsa Garde reçoivent Tordre de s'opposer par 
la violence à cette exécution. Mais ces V o- 
lontaires pour la plupart n'étoient point de 
ceux qu'une stupide docilité faisoit mou- 
voir, et les Etats n'osoient espérer d'en faire 
long-temps les instrumens de leurs fureurs* 
C'est pourquoi les Despotes de Bruxelles 
ne connurent pas plutôt la Sentence favo- 
rable au Duc, portée par un Conseil alors 
Souverain , que craignant de voir échapper 
leur victime , ils forcèrent les Etats à pren- 
dre la résolution inique de faire enlever ce 
Seigneur pour le conduire en Brabant, le 
berceau du despotisme, et le renfermer à 
Lierre aux Alexiens. Déjà l'Avocat Goffin 
et l'Avocat T'kint , l'un Pensionnaire , l'au- 
tre nouvellement Procureur-général , étoien t 
elles à Gand pour y faire exécuter cette 
resolution atroce qu'un monstre avoit dic- 
tée. Ses complices de Flandre choisirent le 
jour qu'on publia l'organisation de laColace. 
Ils espéroient profiter de l'enthousiasme des 
Gantois et de la nuit, quand fatigué par 
les excès d'une joie bruyante , le Peuple se 
seroit enseveli dans un profond sommeil , 
sans se douter de la scène cruelle qu'on 
pvéparoit dans ia Ville. Le^ suppôts des 
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tyrans marchent à la faveur des ombres k 
l'Abbaye de Baudeloo, où d'une far on cruelle 
ils se saisissent du Duc, qu'ils arrachent 
d'entre les bras de son Epouse et de ses En- 
fans. Le Duc se défend, mais bientôt acca- 
blé par le nombre , il se trouve blessé de 
son épée qu on a brisée dans ses mains. La 
Duchesse , dont le courage et la fermeté 
sont au-dessus de son sexe , et qui avoit 
donné des preuves peu communes de son 
Patriotisme , se jette en vain au-devant des 
barbares, elle en reçoit les traitemens les 
plus inhumains : ses Enfans éprouvent leur 
part des outrages; leurs cris ne peuvent 
toucher ces cœurs féroces ; épuisés par une 
lutte douloureuse, renversés sur le plan- 
cher par des bras cruels, ils n'ouvrent la 
paupière que pour se voir séparés arec 
violence , Tune d'un Epoux, les autres d'un 
Père , qu'à leur yeux même les barbares traî- 
nent par les cheveux , et qu'ils jettent san- 

f;lant et presque nud dans une voiture, que 
'Abbé de Baudeloo avoit fait préparer. A 
quel siècle reculé faudroit-il retourner? 
Quel est le Peuple féroce dont il faudroit 
parcourir les Annales, pour y trouver un 
exemple d'une aussi monstrueuse iniquité? 
Quel est le tyran qui ait jamais armé les 
Citoyens pour anéantir la Justice, pour s'op- 
poser aux Décrçts d'un Tribunal qu'il a lui- 
même déclaré Souverain? Ce n'est que dans 
l'Histoire des jours malheureux de la Belge 
qu'on pourra lire de pareilles atrocités. 

Le Brabant attendoit encore cette nou- 
velle preuve de la rage de ses oppresseurs. 
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Déjà le bruit étoit à Bruxelles que le Duc 
alloit arriver , pour être transféré à la Cita- 
tadelle d'Anvers. Et bien loin de se révolter 
contre un abus aussi monstrueux du pouvoir 
usurpé, la populace de Bruxelles prévenue et 
séduite par mille colomnies répandues con- 
tre le Duc i se porta en foule sur la route de 
Gand avec les intentions les plus coupables , 
mais les braves Volontaires de Gand épargnè- 
rent à cette populace le plaisir cruel d'un 
assassinat. Ce jour ajouta une nouvelle 
branche à la Couronne Civique qu'on leur 
doit. Instruits de l'injustice et de la violence 
qu'on exerçoit envers un Citoyen des plus 
.respectables, qui avoit trop bien mérité dé 
la Patrie, ils occupèrent les Portes de Iat 
* Ville , où , après avoir arrêté l'escorte^ et 
délivré le Duc, ils le reconduisirent à l'Ab- 
baye. Le lendemain ils déployèrent tout 
l'appareil imposant des armes, pour protéger 
l'exécution de la Sentence- du Conseil. Lé 
Duc fut élargi et reconduit aux acclama- 
tions du Peuple, et triomphant àson Hôtel, 
dont les environs témoignèrent leur joie par 
une illumination. Cependant le Duc d'Ur- 
sel, ne pouvant se dissimuler que les Etats 
feroient jouer tous leurs ressorts pour se 
venger d'un aussi grand affront , et qu'ils 
pourroicnt à la fin parvenir à le perdre , pré- 
fera s'éloigner du théâtre de la fourberie et 
de la persécution, et sortit de la Flandre 
escorté par le Comte de Dillon, l'Avocat 
Mayer , et quelques Volontaires qui le con- 
duisirent en lieu de sûreté jusqu'au Sas-de-* 
Gand , d'où il se retira en france. 



> 
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Tandis que l'intérieur du Pays étoit en 
£roie à tant d'horreurs, l'Armée après la 
malheureuse catastrophe du a5 Mai , ne 
voyoit que trop en quelles mains elle étoit 
confiée, etregrettoit le premier Général (44)» 
Les principaux Ofïieiers qui a voient servi 
sous Vander Merscli, tels que le GéïK.'ral Vi- 
comte de Dam, non-seulement furent disgrai 
ciés,mais encore arrêtés, calomniés et accu- 
sés de trahison, selon la coutume, quand le 
Congrès vouloit perdre les hommes qui ne 
lui étoient pas agréables. Le murmure eût 
été général dans l'Armée, si la crainte ne l'a- 
voit étouffé en glaçant les esprits. C'étoit la 
ressource du Congrès, qui donna au periide 
Schoenfeld les pouvoirs d'un Dictateur, et 
rinfameVanhamme eutordre d'entretenir le 
calme,parlcs moyens que luiseulpouvoit em- 
ployer. On donna à ce scélérat la place de 
Grand Prévôt de rArmée,enrotantàrhonnê» 
te flobyns de Lou vai 1 1 , alors détenu en Prison 
à Namur , quil'avoit obtenu à Breda même 
pour récompense de ses services. En vain s'a- 
dressa-t-il aux Etats deBrabant, au nom de 
qui cette place luiavoit été conférée, par un 
brevet signé de leur Agent-Plénipotentiaire; 
en vain les pressa-t-il de lui désigner le mo- 
tif d'une telle injustice; les Etats ne purent 
lui répondre, et persistèrent à révoquer 



(44) Aussitôt après cette affaire le Gênerai-Ma- 
jor Comte de Lannoy , le Colonel Comte dHust 
et plusieurs autres des principaux Oflicieis quit- 
tèrent l'armée et se retirèrent du service. 
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leur première résolution, qui lë concernoit. 
Outre que Roljyns ëtoit attaché à Vander 
ïtîer.scli, il étoit d'un caractère trop modéré 
pour ser/ir les vues cruelles du Congrès, 
qui ne put mieux choisir que le féroce Van- 
hannne,ce vil instrument des fureurs des 
Despotes , qui après avoir parcouru le Bra- 
bant pour ej* séduire les Habitans, après 
avoir remplir Bruxelles de désolation , vint 
encore à l'Armée pour s'y jouer de la vie des 
malheureux Soldats (4-5), et inspirer la ter- 
reur à force de cruautés. 

Les Officiers détenus à Namur étoient 
soumis à un Tribunal extraordinaire , éta- 

bli 

■ 

» 

> 

■■■ ■ ' im ■ ■■ i n » — — ■ — — — — » 

■ 

Il scroit trop long de détailler les scènes 
tnK'ifiu^s cju'il a données à l'armée, en ] >ro fanant 
m^me les jours consacrés à Ja religion , comme on 
a va à Ancienne. Le trait suivant est un échan- 
tillon de sa cruauté. Le Lieutenant-Colonel du 
Ii '7; ment n.° 5. Baron de Kleitz lui faisoit un jour 
ct^ plaintes de ses Soldats. Vanhamme en fait 
nirsitot châtier quelrrues-uns à coups de plat de 
sabre. Un jeune homme de Duffcl, Cousin de 
celui à nn\ on infli<zeoit ce châtiment qu'il avoit 
peu mente t ne pouvant contenir un monvement 
d'indignation, laisse échapper ces paroles: souf- 

FMftONS-NOUS TOUJOURS DE PAREILS TRAITEMBNS ? 

Vanhamme l'entend et veut s'élancer sur lui ; Je 
jeune homme s'enfuit et se cache. Le furieux Pré* 
vôt ordonne de rassembler le Régiment ; il par- 
court les rangs , reconnoit le Sohîat , s'en saisit . 
fait venir l'Aumônier, et après lui avoir accordé 
environ une heure seulement , ce monstre fait 
fusdler le malheureux Soldat. Ce soldat étoit du 
Régiment d'Anvers; aussi étoit-ce le seul Régir 

« 
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blîpottrles juger. Le cri de la conscience , 
qui sans doute se faisoit entendre à ce Tri- 
bunal, malgré la prévention des Membres 
ui le composoient , ne lui j)errnit point 
e porter de Sentence dans une matière 
où il ne pouvoit trouver de crime. Le Con- 
grès' ^:>éroit de tirer de ces prisonniers des* 
déclarations défavorables à Yander Mersc!^ 
On tenla même d'en corrompre quelques- 
uns; mais ces Officiers n'avoient qu'un sen- 
timent et qu'une voix en laveur de Jeux 
dii2fne Chef. Ils reconnoissoient en lui un 
guerrier intrépide, un Citoyen vertueux^ 
qui a voit sacrifié ses intérêts au service 
d'une ingrate Patrie, et ils s exhortoient 
mutuellement à partager sa fermeté et sd 
haine contre les Despotes. Le Tribunal 
extraordinaire n'osoit cependant absoudre* 
tous les plus zélés partisans du Général et da 
la Démocratie, et il av oit à balancer entre 1* 
justice et les ordres tyranniques qu'on lui 
donnoit. lise borna donc à élargir quelques- 
uns , et à changer la Prison de quelqueo mi- 
tres en de simples arrêts dans la Viiie , on, 
ils îfétoient point inquiétés; car les .:• r>\$ 
des fureurs populaires étoient moins iV»> 
quens à Namur que dans les Villes du I»; a- 
b'ant, où 1m présence des ]>lus grands four- 
bes et sur-tout le fanatisme, entretenoit la 



fnent où il eût osé comrnetire tins pareil^ lar" 
bar;e. 

I'lu5 d'un Père pleure aiijonttH:ixi $or? Fils qu'il 
a ftnvo}' 4 notir défendre la i-'air?^ et ou' un cjmr e 
dm Yanlutinme a livré à ia main dus ifoiuTeâiuu 

bu 
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frénésie du vulgaire. Vander Noot etoit fort 
peu révélé à Namur ; on n'y connoissoit 
point l'hypocrite Van Eupen, et le Clergé 
de la Ville et de la Province y resto.it en 
général dans les bornes de la décence que 
prescrit le sacerdoce. On n'y voyoit point 
de ces Processions ridicules et bizarres , 
dignes des siècles d'ignorance les plus recu- 
lés, qui étoient les spectacles les plus ordi- 
naires du Brabant Flamand. On n'y ent en- 
doit point des maniaques débiter leurs vi- 
sions politiques dans la Chaire de vérité, y 
donner leurs opinions pour la parole de 
Dieu : et comparer Van Eupen à Jesus-Christ 
même. Et ceux qui anroient incliné a. se 
servir de l'arme redoutable de la llebgion 
pour asservir la raison» étoient retenus par 
l'exemple de leur digne Evéque(4Q, qu'on n'a 



(/j!>) Ce vertueux: Prélat , dont le zèle pour la 
religion et la ferintîtc» ont éclaté en 1787. contenu 
de sa supériorité spirituelle , donnoit à son Clergé 
l'exemple d* l'humilité évangélique , en renonçant 
an ] rojet orgueilleux de- partager la dépouille de 
l'autorité temporelle. Il se tenoit éloigné des af- 
faires, tandis qu'on résolvoit la servitude de la 
Naiion, et il ne prit aucune part aux projets for- 
més pour l'asservir. Mais pourquoi ne tonnoit-il 
point contro les horreurs dont il g/missoit ? Pour? 
qn>i ne pavnt-il qu'une fois à l'assemblée des 
Étals , pour v demander justice , en faveur d'un 
Servent opprimé du lîatalJlon de Power? On seroit 
tenté de cro : re que sa voix en eût imposé; mais 
dans ce malheureux temps, respecroit-on la vertu , 
ii v'r'té et la raison? La religion elle-même dont 
O r i ^aiJoit tant, et qu'on profanoit rans cesse > eût* 
«île osé tenir son vrai langage ? Déjà parce qu'il 
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point vu déshonorer l'Episcopat, en accré- 
ditant le mensonge ; mais qui retiré dans son 
Palais, géniissoit de l'égarement de la Na- 
tion. C'etoit un Patriotisme peu éclairé et 
l'intérêt qui «garoient celte Ville : car ayant 
l'Armée à ses portes , elle engloutissoit l'ar- 
gent des autres Provinces , et on avoit soin 
d'y attribuer sans cesse aux trahisons des 
Vonckistes, les nombreux désastres de l'Ar- 
mée , dont cette Ville recevoit les premières 
nouvelles. C'étoit sur - tout à ce nom de 
Vonckiste que le Peuple s'y effarcuchoit , 
à cause qu'il en ignoroit la signification; 
mais il souffroit encore qu'on parlât des 
exploits de Vander M ers en , dont il avoit 
été témoin, et dont il se rappeloit souvent 
le souvenir, en les comparant avec les per- 
tes continuelles de Schcenfeld. Ainsi ceux 
qui partageoient la disgrâce du premier Gé- 
néral y mardi oient tranquillement et sans 
crainte ; ce qui déplut sans doute aux Des- 
potes de Bruxelles , qui s'étudioient à tour- 
menter leurs victimes. C'est pourquoi on 
résolut de les transférer dans des lieux où 
la frénésie étoit à son comble , et où les 
dangers se multiplioient pour l'honnête Ci- 
toyen. Ainsi pendant quelques nuits , on 
enleva plusieurs de ces Officiers , les uns 
après les autres des maisons où ils tenoient 

\ 



ne donnoit point de Mandement favorable à Taris* 
tooratie , ne disoit-on point , sourdement h la vé- 
rité , que ce respectable EveYfue de Namnr étoit 
[Vonckiste, pour prévenir le Peuple contre lui? 

Bb ij 
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leurs arrêté , et on les conduisit li Bruxelles , 
où la populace étoit toujours avertie de leur 
arrivée; et ce n'étoit qu'à force d'argent, 
Qu'ils a voient soin de distribuer aux Cava- 
liers qui les escortaient, que ceux-ci se 
prêtaient à écarter dans les rues de Bru- 
xelles , la foule implacable qui menacoit 
ces infortunés , et les poursuivoit jusqu'aux 
Couv ens où on les enfermoit. C'est ainsi que 
de simples arrêts qu'ils a voient obtenus 
d'un Tribunal établi pour les juger, étoient 
subitement sans autre raison que celle de la 
force, aggravés et changés en des Prisons, 
où ils étoient traités sans aucun égard, 
souvent même sans humanité. Mais leur 
Chef n'étoit pas plus respecté à la Citadelle 
d'Anvers, aucun de ses jours ne s'y couïoit 
sans être marqué par de nouveaux outra- 
ges. Sa santé souffroit considérablement de 
la vie sédentaire à laquelle il étoit obligé*, 
pour ne point s'exposer aux insolences con- 
tinuelles des Volontaires , qui étendoient 
leurs insultes à tout ce qui lui apparte- 
noit (47). Cependant pour entretenir l'idée 

; . ■ . 

t 

(^7) Ta Consigne étoit si mal donnée aux Fac- 
tionnaires ils em[ è< hoient souvent le Palfrenier 
tlu Général de sortir pour soigner ses chevaux , et 
si celui-ci vouluit leur persuader que c'étoit un 
mal-entendu de leur part , ils lui réj>ondoient par 
des menaces de leurs baïonnettes et en le cou- 
chant en joue. ]1 est arrivé souvent , qu'ils ont 
empêché les Domestiques de sortir le JUiinanckt* 
pour aller a la Messe , ce qui eiigaçooit le Gé- 
néral à rester chez lui pour ne point s'exposer à 
un affront ï et ces fanatiques débitoient alors qu« 
Vander Merscli ne vouloit plus aller à la Messe, 

y 
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populaire d'un jugement , que le Congre* 
avoit intérêt d'éloigner, il faisoit travailler 
aux préparatifs , comme si le Tribunal alloit 
se mettre en activité. On destina un ample 
édifice , vis-à-vis de celui qu'oceupoit le 
Générai, pour en faire le Siège de ce Tri- 
bunal ; on y pen, a des murs pour agrandir les 
salons, on les meubla richement, et un Comte 
d'Outremont prêta ses somptueux fauteuils , 
pour asseoir le ridicule Aréopage, Vander 
Merschinsistoit toujours sur sa demande de 
pouvoir consulter des personnes instruites , 
pour être rassuré sur la compétence des 
Juges , et le Congrès témoigna son refus par 
un silence affecté. Les Etats de Flandre 
même ne daignèrent point répondre à la 
Lettre que le Général leur écrivoit le 5 
Juin (48) , en sorte qu'il crut devoir protes-* 
ter encore contre ce Tribunal extraordi- 
naire , et depuis lors il n'entendit plus par- 
ler de jugement. Il resta quelque temps sans 
recevoir de nouvelles du Congrès, jusqu'à 
ce que des circonstances défavorables rap- 
pelèrent son souvenir. Ji parut que le Con- 
grès voulait se borner aux apparences , 
pour tenir en suspens le jugement de la 
Nation; car s'il avoit voulu sincèrement 
voir décider cette cause célèbre, s'il avoit 
voulu laisser parler la justice , il lui de- 
voit être indifférent devant quel * s Tribu- 
nal cette cause eut été portée. Si les 
accusateurs avoient des preuves certaines 
de quelques crimes, comme ils s'en van- 
toient, il leur devoît importer fort peu à 

(4S) Lin. M, n.° qT~ " , 
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quels Juges ils les eussent exposées , puis- 
que c'étoit moins aux yeux de quelques 
Juges , qu'à ceux de la Nation et de l'Eu- 
rope entière, qu'il falloit nécessairement 
montrer ces preuves. Pourquoi donc n'a- 
gréoient-ils point le Conseil de Flandre que 
Vander Mersch nroposoit? Craignoient-ils 
que ce Conseil n eut été prévenu en faveur 
<}vl Général? Mais à plus forte raison celui- 
ci devo.it -il refuser le Conseil extraordi- 
naire , formé par ses ennemis même, dans 
lequel il ne devoit s'attendre qu'à trouver 
de la prévention contre lui: et comment 
faudroit-il raisonner pour trouver que le 
Congrès agissoit avec au moins quelqu'qm- 
bre de bonne foi , quand on réfléchit qu'il 
pouvoit rassembler tous ses plans , cher- 
cher les détours les plus avantageux , 
préparer et diriger toutes ses batteries con- 
tre un homme, à qui il refuse avec obsti- 
nation de se procurer le plus petit moyen 
de défense, le moindre rayon de lumière 
pour se diriger dans l'assaut qu'on lui pré- 
pare? Il est cependant à croire que Vander 
Koot et sa cabale eussent été très inquiets, 
si Vander Mersch avoit accepté ce nouveau 
Tribunal tout informe et illégal qu'il ét oit: 
car l'innocence et la vérité , quoiqu'aban- 
données à elles-mêmes , ont toujours assez 
de force pour faire trembler l'iniquité. Sans 
parler du jugement de l'Europe , dont ces 
imposteurs se soucioient peu , la Nation au- 
roit sans doute demandé la publicité ne la 
procédure, et cela seul auroit pu suffire 
pour leur faire chercher des subterfuges , 
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de crainte que la calomnie ébranlée ne 
tombât avec le voile qui couvroit les yeux 
d'une partie des Belges. 

Enfin, les conférences de Reiclienbach 
ne laissoient plus de doute sur la futilité 
des espérances flatteuses , dont le Congrès 
et la Nation s'étoient bercés depuis si longr 
temps. Ces conférences annonçaient de 
prochaines conventions entre l'Autriche et 
la Prusse. Vander Noot, Van Eupen et le 
Congrès reconnurentqu'ils étoient trompés, 
et que la Nation alloit être abandonnée à 
.ses propres forces. D'un autre côté, Sehoen- 
fekl prodiguoit le sang des Belges. Ce n'étoit 
point ses talens, ni le bruit de ses exploits, 
qui avoit fait préférer cet étrangtr à Vander 
ftierscli; ce n'étoit point à d'éminentes qua- 
lités , qu'on ne lui a point reconnues, que 
s'acçordoient les éloges multipliés qu'on 
lui prodiguoit, comme s'il avoit été un Tu- 
renne. On n'avoit eu dans toute cette étrange 
conduite d'autre intention que de plaire à 
la Princesse d'Orange , qui Tavoit envoyé, 
et de ménager la Prusse , dont on s'étoit 
obstiné à attendre des secours ; mais sitôt 
que cet espoir commença à s'évanouir, on 
reconnut quelle faute on avoit commise 
en sacrifiant à des attentes incertaines un 
bien réel qu'on avoit possédé. Le Congrès 
nepouvoitse dissimulerque Vander Mersch, 
qui s'étoit tant avancé malgré son extrême 
foibiesse , ne seroit point resté immobile 
avec des forces telles que Sclioanfeld en 
avoit en sa disposition , depuis qu'on lui avoit 
sacrifié le premier Général de la Nation , 



Digitized by Google 



avec lesquelles cet étranger, si différent 
de Vander Mersch , ne faisoit que céder 
tous Jes jours. On parut donc se ressouvenir 
du Guerrier, qui pouvoit encore rappeler 
la victoire; mais le pas étoit trop avancé; 
l'amour-propre , la crainte peut-être , ne 
conseilloient point au Congrès de relever 
subitement l'appui qu'il avoit renversé. Van- 
der Mersch accablé d'une oppression de 
poitrine, en écrit à Van Eupen , et celui- 
ci se rend aussitôt à Anvers le 3i Juillet, et 
proteste au Général, que le Congrès ne 
désire rien tant que de le voir justifié ; mais 
que pour éviter le blâme de la Nation , il 
convient qu'il accepte le Tribunal proposé. 
Vander Mersch se réserva de répondre par 
écrit, ce qu'il fit le lendemain (49). 

Mais bientôt la nouvelle delà convention 
de ileichenhach , vînt porter un coup fatal 
à l'orgueil des Etats; ce fut un coup da 
foudre dont le Congrès fut frappé. Ses Dé- 
putés à Berlin le lui annoncèrent; leurs 
Lettres furent publiées, et à cet aspect, 
Ja Nation consternée voulut encore ouvrir 
les yeux qu'un sommeil léthargique fermoit 
sans cesse. Cette convention fut l'effet fu- 
neste de l'opiniâtreté des Etats Belgiques ; 
elle satisfit à peu près les vues de la poli- 
tique Prussienne , qui étoient principale- 
ment d'obliger l'Empereur à abandonner ses 
conquétessurlesTurcs.AussicePrinceavoit 
il tenté plusieurs foisdese réconcilierdirecte-. 



(49) Litt. nis. 8 çt 9. 

V I ... - o . . , , * 
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ment avec les Belges, sans aucune médiation 
étrangère. En acceptant ses propositions du 
2 Mars, la Nation Belgique étoit au comble 
de sa gloire, et la Maison d'Autriche ne per- 
doit rien de la sienne. Malheureusement 
pour Tune et l'autre, le Cabinet Prussien 
avoit à faire à des imbécilles qu'il dirigeoit 
à sa volonté. C'est a ses suggestions, qu'on 
doit rapporter la cruelle persécution que 
les ignares Etats ont dirigée contre les 
Citoyens éclairés (5o) , contre un. Vander 
Mersch , un Von< k, qui n'étoient point les 
dupes de cette politique perfide, sur laquelle 
les Etats eux-mêmes furent obligés d'ouvrir 
les yeux , lorsque l'Empereur eut fait le 
sacrifice des déserts de la Turquie , pour 
reconquérir les riches Provinces de la Belge: 
car alors n'ayant plus intérêt à dissimuler, 
la Prusse et ses Alliés se découvrirent, et 
ne firent plus un secret de leurs conventions 
du 10 Janvier Ce n'est point seulement 
la Belge qui ait de justes reproches à faire 
à ses coupables et trop ambitieux Etats , 
mais leur mémoire doit encore être en 
exécration à des Nations éloignées : car 
quoique des politiques, raisonnant d'après 
le droit des gens, aient soutenu que les 



(5o) CVst ce que Vonck a bien développé dans 
son introduction historique aux considérations im- 
partiales, en flamand. Cette introduction , ouvrage 
judicieux qui a besoin d'élre connu, sera traduit 
^n rrançois. 

*\ v Voyea ci-devant pag. i44* 
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conquêtes de l'Empereur étoient injustes , 
la voix de l'humanité néamrnoins les ju>ti- 
lioit. Les Peuples délivrés du triste escla- 
vage Ottoman , n'y sont rentrés qu'avec dou- 
leur, et ce sont les Reprcsen tans-nés des 
Belges, que Belgrade doit maudir, en pleu- 
rant sur ses nouvelles chaînes. 

Le Congrès se voyant à la iin déçu dans 
ses ridicules espérances , parut se ressou- 
venir de Vander Mersch. Il iît encore une 
tentative pour le faire juger, et chargea 
Van Eupen de lui écrire (5a). Soit que le 
Congrès voulut contenter les Flamands, 
nui murmuroienr. encore de la longueur de 
la détention du Général; soit qu'il voulut 
adoucir la chose et en venir aune réconci- 
liation, en faisant simplement trouver quel- 
ques sujets de blâme dans la conduite de 
Vander Mersch , qui n auroient point suffi 
pouf empêcher le retour de la confiance du 
Peuple envers ce Général, et qui én même- 
temps auroient sauvé les apparences à 
l'égard du Congrès, et empêché la Nation 
,de l'accuser d'une injustice manifeste. Mais 
le même point d'honneur qui causoit l'obsti- 
nation du Congrès à n'offrir au Général que 
le même Tribunal extraordinaire qu'il avoit 
formé, et à lui refuser toute communica- 
tion préalable , défendoit à Vander Mersch 
<]«* l'accepter. Sa réponse au Secrétaire d'Etat 
dtit prouver à toute' l'Assemblée despotique, 
que ce Guerrier intrépide n'avoit rien perdu 



<52) Lièt. M. nis. 10 , 11 et J2. 
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de sa fermeté, ni de cette noble fierté qui 
sied à l'homme d'honneur opprimé. Ji rap- 
peloit à ces ingrats ses nombreux sacrifices 
et les services auxquels ils dévoient leur 
élévation; à ces ingrats, qui privoientde la 
liberté le premier, celui qui la leur avoit 
procurée; il leur reprochoit Findigne trai- 
tement qu'ils éiendoient jusqu'à sou Epouse 
même; il persistoit à réclamer Fexécution 
de la capitulation laite à Namur; il deinan- 
doit sa translation en Flandre et le Conseil 
de cette Province pour Juge. Mais pour 
adopter ces prétentions justes et raisonna- 
bles de Vander Mersch , il auroit fallu que 
le Congrès se relâchât de ses principes, et 
il lui eût été trop dangereux d'avouer ainsi 
l'iniquité de ses premières démarches. La 
réponse de Van Eupen ne laisse pas de 
douter sur la vérité de ce raisonnement. 

G pendant la campagne étoit constam- 
ment malheureuse pour l'Armée Belgique; 
déjà elle avoit été iorcée d'évacuer le Lim- 
bonrg, où elle s'étoit Fait détester; plusieurs 
chocs dans le Comté de Namur lui avoient 
coûté beaucoup d'hommes et de canons. 
Le Général -Major Kcchler , qui comman- 
doit à Bouyignes, passoit la Meuse sans 
cesse, et après des actions meurtrières, 
il étoit obligé de retourner à son poste. On 
ne doutoit plus de la marche d'une Armée 
Impériale , à qui Léopold ordonnoit de se 
hâter , pour briser au plutôt les fers des 
malheureuses victimes de la tyrannie; et le 
Congrès bien loin de prévenir sa chute su- 
bite et d'épargner le sang des Belges, croyoit 
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au contraire étourdir sa douleur, en la ca- 
chant au Peuple. Ainsi toutes les Lettres 
étoient interceptées (53); les papiers publics, 
qui ne fardoient point la vérité , étoient 
encore plus scrupuleusement prohibés, et 
ceux du Pays, entièrement dédiés au Con- 
grès, n étoient remplis que d'impostures qui 
servoient encore à abuser de la stupide cré- 
dulité du vulgaire. Enfin les tyrans ne vou- 
lurent point céder leur sceptre avant d'avoir 
fait les derniers efforts pour le retenir, et 
leur ressource étoit d'armer la Nation. De- 
puis long- temps les habitans de la cam- 
pagne en Brabant, aveuglés par le fanatisme 
qu'on leur soufiloit de toutes parts , s'exer- 
çoient au maniement des armes. Ces bons 
Villageois serasscmbloient de tous les coins 
de la Province, pour courir se donner en 
spectacle dans la Capitale, où ils ailoient 
rendre hommage et offrir leurs bras à ceux 
qu'ils regardoient bonnement pour leurs 
Maîtres. Les Curés fanatiques marchoient 
à leur té te, le sabre au côté et un Crucifix 
à la main. Le portrait de Vander Noot leur 
servoit souvent d'élenuard; celui de Vonck , 
Ou un mannequin fait pour le représenter, 
étoit brûlé ou rompu sur la place par la 



(55) Toutes Je; Provinces, le Hainaut sur-tout p 
se plaignoient depuis long-temps de ces 'intractions 
continuelles faiies aux secrets des postes. Les né- 
gocions nYloicnt point à l'abri de cette inquisition; 
on ouvroit , on lisoit leurs lettres , on les déran- 
geoit ; des lettres de change se trouvoient perdues ; 
aussi cette commission étoit-elle, comme toutes 
les autres , confiée à des fourbes. 
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horde rustique, assistée de la populace dé 
Bruxelles. Des roues , des potences , où Ton 
attachoit du brulîn, qu'en Flamand on ap- 
pelle f onck, étoient promenées dans les 
rues et portées dans l'Eglise de Ste. Gudule, 
où, le croiroit-on! des Prêtres sacrilèges ne 
tremhloicnt point de donner la bénédiction 
avec le St. Sacrement de miracle, à ces ban- 
des fanatiques ; et ces abominations se pas- 
soient sous les yeux duCardinal et duPléban 
de Ste. Gudule, qui, comme Archi-Prétre 
de la Ville, devoit veiller au maintien de 
la discipline. Ces hordes étoient armées 
iïinstrumens meurtriers (5 4) , qui n'étoient 



(54) « On a vu encore ici aujourd'hui 7 à S 
c< Villages entiers , qui sont venus offrir au Con- 
« «rcs leur service pour la latrie. Us Soient au 
* nombre , dit-on , d'environ trois mille t tous armés 
« d' itistrumeus meurtriers de toute espèce , por- 
«c tant tambours, drapeaux, étendards etc. etc. 
«< Chaque Village avoit à sa trie son Curé qui le 
« prô"cédoit à cheval ». ftxtra't d'une lettre des Dé- 
putés des États de la West-Flandre au Congrès , à 
leurs principaux. Jille se trouve dans leur Journal. 

Les Préti**, fanatiques du Brabant ont poussé 
leur délire encore plus loin, et ont fourni matière 
à de nombreuses anecdotes qu'on ne croiroit point, 
si la vérité n'en étoit attestée par «les témoins 
dignes de foi. Comme lorsque dans leurs Serinons 
ils damnoient les Yonckisles et les Royalistes jus- 
qu'à la troisième génération. Un de ces maniaques, 
-Religieux à JVlalines , hésitant un jour dans son 
Sermon , remplit d'une façon nouvelle l'intervalle 
que son délaut de mémoire mettoit entre ses 
pieuses périodes , et s'écria en flamand : ces dam- 
nes p r o?ickùte.s ! comme si les Vonckistes lui 
avoient coupé la parole. 

Un respec Lable Père Recolle t , Frère de M- Vftu 
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point destinés à 'combattre l'ennemi, mais 
à appuyer les scènes grotesques qu'ils ve- 
noieut donner aux Etats. Jusqu'alors , le 
Congrès et ies Despotes du firabant sY*toient 
contentés de recevoir cet encens rustique, 
et de s applaudir en comptant leurs simples 
mais nombreux esclaves, qui subjugués par 
des sacrilèges profanateurs, recevoient avec 
joie, les fers que l'orgueil leur donnoit au 
nom de la Religion. Il fut résolu de tirer 
parti de l'enthousiasme qui n'étoit point 
commun aux seuls Villageois , mais qui 
étoit aussi le partage des Bourgeois des 
Villes du Brabant, ou le fanatisme le plus 
stupide donnoit tous les jours les scènes 
les plus bizarres et les plus extravagantes, 
à la honte de la Nation, de la raison et de 
la Religion. Heureux encore quand ces far- 
cesridicules n'avoient point un dénouement 
tragique et sanglant , comme il arriva à 
Bruxelles , où à l'occasion et ensuite d'une 
procession, la grand'place fut souillée du 
éang du malheureux YanKricken, à qui, 
après mille autres horreurs, des monstres 

, ^ 

Kessel Curé de HerenLals , m'a assuré que sVtant 

Î présenté un jour dans certaine litdise pour y dire 
a messe , il y trouva au milieu de l'aulcl , à la 
place du canon , le portrait de Vander Noot. 

Uu Curé, Religieux de l'Abbaye d'Heylissem , 

donna un jour, au lieu de Prône, un Optra à ses 
Paroissiens; il entonna une chanson à l'honneur do 
Vander Noot » qu'il avoit composée , et qui commen- 
çoit ainsi : ln\fte y lise f*y Vander JVoot. 

Ces échantillons suffisent pour juger du reste. 
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à face humaine scièrent la té te, pour venger, 
selon eux, l'honneur de la Mère de Dieu, 
que cet infortuné jeune homme n'avoit au 
moins pas publiquement offensé; et cet acte 
exécrable d'une férocité inouie, s'exécuta, 
sans que ni la force nationale, ni aucun des 
nouveaux Souverains , parut pour l'empé- 
chcr, quoique ces atrocités se commissent 
sous les fenêtres de la Salle où les Despotes 
étoient assemblés. Le souvenir de cet hor- 
rible assassinat, de la joie féroce des scélé- 
rats qui promenèrent la tête sanglante dans . 
les rues,etdes applaudissemensdes Druides 
barbares, révoltent encore la nature indi- 
gnée. Le sang de ce malheureux, le sang 
de AJaeck et de d'Hoze, qui tombèrent sous 
de nombreux assassins, pour avoir défendu 
le parti de VanderMersch , crie encore ven- 
geance à Bruxelles, contre les instigateurs 
3e ces forfaits, plus coupables que les ins- 
truinens qu'ils ont employés. 

Lés Etats ayant mis leur dernier espoir 
dans leurs aveugles Sujets / employèrent 
tous leurs ressorts ppur outrer la frénésie 
du vulgaire, qui étoiL déjà portée au plus 
haut dégré , et pour disposer les stupides 
Citoyens à risquer leur vie pour le maintien 
du trône des usurpateurs; et ce fut encore 
la Religion , qui parut le moyen le plus facile 
pour exalter des esprits , qui déjà ne raison- 
noient plus et même ne pensoient plus. Des 
Missionnaires se répandirent dans les cam- 
pagnes, pour y souffler au nom d'un Dieu, 
de paix , les fureurs de la guerre. On vit 
renaître dans la Belgique , ces jours tené- 
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breùx de barbarie et d'ignorance, où le faii* 
zèle prèchoit des croisades contre les infi- 
delles. On afticha publiquement les calom- 
nies les plus atroces contre des Officiers 
Autrichiens, à qui on prètoit les discours 
les plus impies et les plus abominables, 
contre les objets sacrés de notre vénération. 
C est ainsi qu'on venoit à bout de persuader 
à de stupides mortels , que le sort le plus 
affreux les attendoit, s'ils n éloignoient .en- 
tièrement les aimes Impériales. On leur 
peignoit la Religion détruite, les Temples 
renversés, les Sanctuaires livrés à toutes les 
abominations; les Ministres des Autels mas- 
sacrés ; les mères égorgées sur les corps dé 
leurs enfans , et l'homme crédule effrayé à 
l'aspect de ces terribles chimères, s'armoit, 
tandis que la Belge ne pouvoit voir des irions-, 
très plus cruels, que ceux qui lui déchi,- 
roient le sein , et qui la menaçoient d'en 
faire à la lin un vaste tombeau. C'est ainsi ' 
qu'on parvint à rassembler environ vingt 
mille hommes , qui pour repousser des maux 
imaginaires , consentirent à s'exposer au fer 
des Autrichiens ; et pour inspirer plus de 
confiance' à la classe séduite,, aux yeux de 
qui Vauder Noot étoit un Dieu . on afficha 
que cet iinbécille Ministre, que les Etats et 
des Prélats même,- ne rougissoient point de 
qualifier <X Illustre Défenseur de la Patrie; 
marcheroit à la tète de cete Armée. Déjà 
ce Ministre imposteur, revêtu d'un superbe 
habit militaire, admiré de la populace de 
Bruxelles , qui le promenoit eu triomphe , 
*e croyoit un nouveau Vander Mersch. Il 

parcourt 
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parcourt tous les camps où son Armée est 
rassemblée; et après en avoir laissé refroidir 
l'enthousiasme par trois semaines d'inac- 
tion , il la conduit au secours de Schoenfeld. 
On fixe le 22 Septembre pour une attaque 
générale ou plutôt pourle deuil de laNation. 
Schoenfeldformadesplansquidéceloientson 
ign orance ou plutôt sa perfidie ; Vander Noot 
s enfuit et abandonna les malheureux qu'il 
«voit séduits; les champs de bataille furent 
arrosés du sang des Belges ; les rives de la 
Meuse virent tomber une florissante Jeu- 
nesse que le fanatisme venoit d'enlever aux 
travaux rustiques , et des milliers de bras 
arrachés h l'agriculture, couvrirent l'affreux 
théâtre de cette horrible tragédie. 

On croiroit d'abord qu'un tel désastre 
ouvrit les yeux du Peuple , qu'il lui fit con- 
noîrre à quelles mains il étoit livré , qu'il lui 
fit faire de sérieuses réflexions , en lui rap- 
pelant les succès passés et les malheurs pré- 
sens ; mais l'enchantement étoit tel , que 
plus l'ignorance , ou la méchanceté des nou- 
veaux Chefs se manifestoient , plus on comp- 
toit de jours malheureux et déplorables, 
plus aussi ce même Peuple témoignoit 
d'acharnement contre ceux qui gémissoient 
de son aveuglement, et qui s'eftorçoient de 
détruire un charme si funeste; plus la rage 
augmentoit contre celui, qui ayoit épargné 
avec tant de soin le sang de la Nation , qui 
lui étoit précieux. La populace d'Anvers re- 
doubloit les insultes qu'elle prodiguoit tous 
les jours à Vander Mersch. Son Epouse (55), 

(55) Ces forcent*» aiguisoienl souvent ]«urs &abi'M 

Tom. I. Ce 
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son ami le Chanoine de Broux, essuyèrent 
également les ouuages les plus sanglais, 
et les suppôts des tyrans poursuivaient 
avec plus de furie les amis iidelies de ce 
Général. 

Quoique Vander Noot n'eut reporté à 
Bruxelles que la honte de son expédition , 
il sembloit n'avoir rien perdu de son cré- 
dit chez ses Partisans du Brabant , dont le 
délire continuoit encore. Il étoit tellement 
parvenu à enraciner dans l'esprit facile du 
Peuple , l'idée des secours étrangers, qu'A 
ne devoir point faire de grands efforts pour 
tromper encore une Nation , qui n'avoit 
plus d'yeux et qui se plaisoit dans son 
aveuglement. Peut-être que les imposteurs 
espéroient encore réunir en leur faveur 
l'intention des Ministres des Cours conci- 
liatrices , rassemblés en Congrès à la Haye, 
qui déjà le 17 de Septembre avoient fait une 
tentative infructueuse auprès du Congrès 
Belgique , pour l'engager à faire cesser ï'ef- 
fusion de sang et à établir une suspension 
d'hostilités, pour entrer en négociation. 
Les présompteux Etats avoient trop long- 
temps travaillé à égarer la raison de leurs 
partisans , pour espérer qu'elle se remon- 
trât si subitement. La Députation même 
que le Congrès de Bruxelles avoit envoyée 
à la Haye , excitoit les murmures des aveu- 



«a présence de Me. Vander Mersch ; en la mena- 
çait que c étoit pour couper la tête a son fils , et 
m sienne ensuite, pour les présentera son époux* 

! 

1 
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gles Brabançons, et sur-tout des Ànver- 
sois, comme le témoignoitVander Meersch, 
Député des Etau delà West-Flandre, dans 
sa Lettre à ses Commettans, datée le 5 
Octobre, ce II n'y a que les gens sages , les 
<c gens modérés et réfléchis , ajoutoit-il , 
ce qui sachent apprécier cette démarche; 
te mais ceux-ci font ici le petit nombre 
ce comme par-tout ailleurs. » Effective- 
ment il étoit alors trop dangereux de pa- 
roitre sage, modéré et réfléchi. En sorte 
que le Congrès ne voulut point se rendre 
à l'insinuation des Ministres , et prétexta 
des dangers pour la Nation, si on accep- 
toit la suspension d'hostilités. Cependant 
Schoenfeld et Koehler, dont on avoit de- 
mandé l'avis, inclinoient pour l'armistice, 
et donnoient paur l'accepter les raisons 
politiques et militaires les plus convain- 
cantes ; niais les deux insignes fourbes , 
Van Eupen et Vanuer Noot s'opposèrent à 
cet avis salutaire (56). Si jamais l'intérêt 
de la Nation avoit pu influer sur la con- 
duite de ces orgueilleux scélérats , ils se 



(56) Il est fait mention de cet avis des Géné- 
raux dans les Agenda des Etats de la W est-Flandre, 
niais il est mieux de" taillé, dans un petit ouvrage 
que Koehler a fait imprimer à Londres , sous le 
litre de Mémoires militaires sur la campagne d<* 
l'Armée Belgique etc. Cet ouvrage étant actuelle- 
ment très-rare , nous en avons transcrit l'extrait 
intéressant qui regarde la proposition d'une armis- 
tice , les avis de Seîtopnfeld et de Koddwr et 
l'opposition de Van Eu peu et de Vander Noot. 
Supplément aux Pièces justif. Lût. E. 

Ce ij 



■ 
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seroient empressés à prévenir l'arrivée des 
forces impériales ; ils auroient considéré 
l'épuisement des finances ; ils auroient 
écouté les murmures de l'Armée , qui sou- 
vent se trouvoit plusieurs jours sans paye , 
tellement que les Membres du Bureau de 
la guerre po*ssoient les plaintes les plus 
amôres , comme ils avoient fait sous lé 
commandement de Vander Mersch. Le 4 
Octobre ils éçrivoient au Congrès: ce cet 
ce abandon total, où Ton nous a si souvent 
ce laissé, nous cause , pour le coup , un dé- 
cc goût et un désespoir inèxprimable, et si 
<c sous vingt-quatre heures le trésor n'est pas 
« arrivé , nous croyons tous devoir déser- 
cc ter le Bureau , ne pouvant voir d'un œil 
« serein et tranquille les gens venir gémir 
ce et se plaindre continuellement faute 
ce d'argent pour les payer. » Cet épuise- 
ment n'a voit rien d'étonnant; car les reve- 
nus de l'Etat ne servoient point seulement 
à entretenir l'Armée et les usurpateurs 
des pouvoirs , mais ils trouvoient encore 
mille gouffres divers où ils alloient s'en- 
gloutir. Au nombre des plus odieux on 
comptoit les ranines des nombreux sup- 
pôts de la cabale dominante et l'espion- 
nage, poussé à un point digne des Despotes 
les plus ombragëux. Les aons Patriotiques 
qu'on extorquoit, étoient de foibles res- 
sources, et les Etats se virent x obligés, 
après avoir dilapidé les revenus, de recou- 
rir à un emprunt forcé de dix millions. Il 
étoit temps encore cependant d'éviter les. 
dernières extrémités , et la Nation pouvoir 
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même encore tirer un parti avantageux de* 
efforts qu'elle avoit faits (67); mais le grand 
point qui s'opposoit à tout, c'est que les 
Despotes dévoient abandonner leurs titres 
fastueux en rentrant sous la domination 
de Léopold. Aussi avoient-ils soin de cacheç 
au Peuple tout ce qui auroit pu éteindre 
l'aversion qu'ils lui avoient inspirée contre 
la Maison d'Autriche (5b). 

En vain le Congrès de la Haye réitéra- 
t-il ses instances le 5 Octobre, croyant 



, (67) Extrait du raonort de MM. de Merode , 
JRavsaet et G. W. Van Leempoel Députés du 
Congrès à la Haye, Du 3 Octobre 1730. 

« Mr. Je Grand Pensionnaire ( de la République 
« do Hollande ) nous a dit encore , que nous 

* devions avoir Y intégrité de notre Constitution , 
«< non r as telle qu'elle éleit au commencement du 
« dernier règne , mais comme elle doit l'être , 
v qu'en outre nous devions avoir une Milice Na- 
<c tionale à nos ordres, et conserver nos trouves 
« et armées telles (Qu'elles se trouvent actuellement , 
« pour pouvoir la garantir spécialement par nous- 
« mêmes , qu'en un mot nos droits seront déter- 
« minés et mis à l'abri de toute atteinte pour l'a- 
it venir , et que cela auroit dépendu des éclair- 
« cissemens et moyens que les Eïats aur oient sug- 

* gérés dans les conférences », 

(58) « Nous avons obtenu de M. le Grand Pen- 
« sionrtaire , un exemplaire des Négociations et 
h engagemens de Reichonbach , que nous avons 
« l'honneur de faire parvenir à vos HH. PP. en 
« les priant de ne pas y donner une publicité non 
« plus qu'à nos dépêches , pour autant que regarde 
« la marche que nous avons tenu ici , pour les 
« affaires du Pays », Ibidem. Ce rapport se trouve 
*!ans les Agenda des Etat* de k West-riaudre. 
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que la déplorable journée du 22 Septenr 
bre rendroit les Etats plus dociles à accep- 
ter les conditions d'une pacification ho- 
norable. Mais toujours obstiné* et ton- 
jours fourbes , ils s'efforçoient encore de 
faire contenance en affichant dans les Villes , 
vaincre ou mourir pour La Patrie. Le Con- 
grès de son côté s'occupoit gravement en 
apparence d'un projet de recrue de 20,000 
hommes, etpromettoit des récompenses et 
des honneurs à ceux oui finiroient leur 
terme. Ces absurdités sur/isoient pour con- 
server encore l'animosité dans la Province 
où Vander Noot dominoit , et où les déci- 
sions du Congrès étoient des oracles ; mais 
il étoit plus difficile d'entretenir l'illusion 
des Provinces de Flandre, de Hainaut, de 
Tournay et de Namur. On en vient h bout, 
en leur promettant les secours de la France. 
Il ést vrai que le Congrès auroit bien voulu 
tourner les yeux sûr cette Puissance , qu'il 
«voit trop long-temps méprisée , et même 
insolemment outragée. Il parvint même 
à mettre Mr. Carra dans ses intérêts. Mais 
sa motion fut rejetée au Club des Jacobins; 
et l'Assemblée Nationale, qui ne travailloit 
que pour la liberté de la Nation Françoise, 
ne pouvoit se déshonorer et se contredire 
elle même , en portant des secours à des 
usurpateurs , qui étendoient un sceptre de 
fer sur leurs malheureux Concitoyens 

(5 )) On s'est mémft étonné que la Nation Fran- 
çoise a't sonffe 1 patiemment les injures que quel- 
ques scélérats atfectoient de iui prodiguer, et les 
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On ne lahsa point de répandre le bruit à 
Mons que les Conquérant de la Bastille ve- 
noient se joindre aux Belges , et le Comité 
de Mons en avertit le Bureau de la guerre à 
Namur , par une Lettre qui fut aussitôt pu- 
bliée, dans un moment où on recommen- 
çoit encore à remplir les Bastilles de cette 
Ville. Les Etats avoient célébré avec uie 
pompe arrogante , l'anniversaire de l'entrée 
des Patriotes en Brabant, jour dont ils da- 
toient leur règne. Les premiers Combattans 
qu'on accabloit publiquement du mépris le 
lus affecté , ne prirent aucune part à cette 
'été dont on leur étoit redevable. L'homme 
indignement opprimé par des ingrats, ne 
peut partager la joie de ses oppresseurs : c'est 
pourquoi ils se réservèrent de célébrer une 
journée plus lugubre, mais aussi plus glo- 
rieuse , 1 anniversaire de l'affaire oe Turn- 
hout, du premier combat, et delà première 
victoire , que les Aristocrates auroient voulu 

Eouvoir ensevelir dans un entier oubli. 
Tamur vit environ quatre-vingts de ses Ci- 
toyens , qui s'étoient trouvés à cette jour- 
née, et à qui l'injustice avoit depuis ôté les 
armes qu'ils avoient portées avec honneur; 
Namur les vit se rassembler , non pour 
rappeler le souvenir de leur victoire par le 
bruit du canon , ni pour en rendre à Dieu 

■ ■ ■ 

honnêtes Belges s'attendoient à Ja voir envoyer 
vingt miile Députés à Bruxelles , pour y demander 
satisfaction de la violation faite au droit des gens, 
tant à l'égard de son Agent , ou'à l'égard des par- 
ticuliers que leurs affaires appeloient en Brabant. 



Digitized by Google 



( 4o8 ) 

des actions de grâce, qui ne potivoient plus" 
lui être agréables, mais pour assister à une 
messe qu ils firent célébrer , pour implorer* 
ladivine miséricorde en faveur dë leurs Con- 
citoyens, qui étoient restés à la première 
bataille. Le Peuple applaudissoit à cet acte* 
de Religion > que les tyrans n'avoient osé* 
empêcher, mais dont ils vouloient se vêp-. 
ger. Ils craignoient que Namur , où la rai? 
son lançoit souvent quelques rayons , n'ou- 
vrit tout-à-fai* les yeux à la lumière : leur 
rage ne pouvoit se contenir , et ils cherché^ 
rent des prétextes pour la faire éclater. Les 
Combat tans dë Turnhout en sortant de 
l'Eglise, où ils étoient retournés le soir^ ne 

Eurent s'empêcher d'aller ensemble dans un 
eu public , pour aveir la satisfaction de 
s'entretenir encore des périls qu'ils avoient 
courus les premiers , de se r fappeler leurs 
marches, leurs travaux, et les circonstances 
de leur victoire. Mais ils rte pouvaient par- 
ler de Turnhout, sans se rappeler les pa- 
roles et les actions de leur Général ; sans 
retracer les lieux, les points de la rue, où 
ils l'avoient vu exposé au feu , dirigeant les 
manœuvres et exhortant sa Troupe: Les re* 
grets succédèrent au récit, et la santé, dix 
brave Vander Mersch fut portée * mais sansf 
bruit et sans éclat, et seulement avec cette 
. éinotion de la douleur , qu'inspire le souve- 
nir <T un vertueux Citoyen opprimé par de* 
traîtres , d'un digne ami éloigné et souffrant, 
Bientôt les nombreux espions en ont porté 
la nouvelle aux oreilles des factieux , qui 
s'étoient approprié lçi spureraineté dan* 1* 
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Ville. Aussitôt ils sont en mouvement ; Le- 
cocq court animer la grand'garde et visite 
les fusils , pour voir sus sont tous chargés. 
Cependant les amis de Vander Mersch, qui 
ne se doutent de rien , se séparent pour 
retourner chez eux ; ceux qui passent sur 
la Grand'Place essuient deux coups de fusil , 
qui heureusement ne les touchent point (6o). t 
C'est alors que la rage des imitateurs de 
Vander Noot se manifeste ; ils parcourent 
les Cabarets, tenant la liste de ceux, qui 
n'ont jamais voulu fléchir le genou devant 
eux ; ils annoncent à grands cris qu'on vient 
de découvrir une trahison insigne, et que 
les preuves en seront publiées le lendemain, 
C'est ainsi qu'jls rassemblent les Volontai» 
res , à qui ils s'efforcent par leurs discours 
furieux, d'inspirer des sentimens sanguinai- 
res. Ils font ranger ces Volontaires en ba- 
taille , comme si l'ennemi alloit paroître ; 
ils détachent de fortes patrouilles pour aller 
enlever ceux qui s'étoient attirés leur haine. 
Deux heures s'étoient écoulées en prépara- 
tifs, et la nuit s'avançoit quand les ordres 
des tyrans furent exécutés. Dix-huit enne- 
mis ne lq. cruelle aristocratie, qui s'étoient 
tranquillement abandonnés au sommeil , se 
voient entourés tumultueusement de baïon- 

(Go) Les Aristocrates eurent l'impudence de 
dire , et les papiers publics le réparent , que 
cVtoit ces Soldats de Turnliout , nui avoienr. tiré 
doux coups de fusils; tandis qu'ils sortoient de 
l*Estaminet fans armes à feu, et qu'il n'en était 
même qu'un seul parmi eux qui avoit un Snbre , 
encore ne uouvoit-il s'en servir ayant le bras 
tu. nus. 
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nettes , arrachés à grand bruît, l'un des bras 
d'une épouse, l'autre de ceux d'une mère , 
et jetés dans les prisons, après avoir essuyé 
Jeo insultes, non tant des Volontaires qui les 
escortoient, que de ceux qui les faisoient 
agir et sur -tout des Echevins de la 
\iile, quii>'enestimoientîesSouverain*^6i), 
et à qui une prospérité inattendue avoit ins- 
piré une insolence , qu'ils conservoient en- , 
core à son déclin. Ce tumulte nocturne , le 
vacarme de ceux qui l'excitent , éveillent les 
Bourgeois, qui se présentent tremblans à 

(Ci) Une chose digne d'être rapportée , c'est que 
ces Souverains de th<àtre se déclaroient Ja guerre 
les uns aux autres , f»t que la fureur de dominer 
les avoit tellement saisis „ qu'ils osoient se prévaloir 
de )a force quils avoient dans une ville, pour se 
braver mutuellement. Je nëtois point surpris de 
me voir arraché des bras de mes Pareils , grossiè- 
rement insulté par des Echevins de Namur , et 
mis étroitement aux fers ; mais je fus d'abord vi- 
vement étonné de voir jeter dans ma prison , M. 
Cops , Commissaire du Département-général de la 
guerre, *et d'entendre les injures qu'on lui prodi- 
gnoit. J'en reconnus bientôt la raison: Mr. Cops 
et Mr. OverJtfnd, membre du Congrès, avoient 
4té envoyés à Namur pour prendre la place de 
la dépuration du Congrès, dont les énormes dé- 
penses faisoient murmurer le Public. Lecocq qui ' 
étoit membre de cette dépuration , voyant ainsi 
m farce terminée , profita du tumulte du 27 Oc- 
tobre , pour se venger de Aîr. Cops , sur qui il 
répandit mille calomnies ridicules , tellement qu il 
le fit enlever a minuit à l'hôtel d'Harscamp. On 
procura secrétempnt du papier à Mr Cops ; mais 
en vain écrivit-il à ses collègues a Bruxelles ; le 
Magistrat Souverain de Namur brava le Départe- 
ment de la guerre , et le Commissaire resta en pri-» 
ton jusqu'à ia rentrée des Autrichiens. 
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leurs Fenêtres, ou quiserépandcrt en fo^îo 
dans ies rues et sur la place. Un leur cri^ 
que la Providence les a sauvés du dernier 
péril ; que les Vonckistes et les partisans de 
Vander Mersoh ont formé le pian de ren- 
dre la Ville à l'ennemi, après y avoir porté le 
fer et le feu. L'horreur qui règnoit dans 
JNamur, à l'aspect des armes, de Ja lueur 
des Uambeaux , et de tout ce qu'on avoit 
rassemblé pour inspirer l'effroi , empèchoit 
d écouter la raison, dont la voix étoit étouf- 
fée par les cris des Despotes, qui vouloient 
assouvir leur vengeance aux dépens du re- 
pos public. Heureusement que les accusa- 
tions étoient trop grossières pour convain- 
cre entièrement le Peuple, qui trompa leur 
espoir en montrant de ia modération pen- 
dant cette affreuse nuit, qui ne fut employée 
qu'à porter l'épouvante parmi un grand nom- 
bre de familles. Bientôt même la raison re- 
parut avec l'aube du jour, et une grande 
partie de ce même Peuple commença à mur- 
murer de cet acte étrange de despotisme 
exercé sur des personnes connues , dont la 
conduite n'étoit nullement suspecte de tra- 
hison; mais trois jours après, comme si 
tous les hasards avoient été d'accord avec les 
imposteurs de la Belgique pour opprimer 
l'innocence, l'explosion d'un Laboratoire à 
Poudre à Namur, qui donna la mort à un 
grand nombre de malheureux , servit à faire 
renaître encore pour un instant, l'aveugle- 
ment de la populace. Ce terrible désastre 
que l'imprudence provoquoit depuis long- 
temps, fut encore rapporté à une trahison 
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de ces Vonckistes , qui depuis trois jours 
étoient détenus. On s'écria aussitôt qu'ils 
avoient mis le feu à ce Laboratoire. A la 
vérité les Etats, dans le rapport qu'ils eu 
.firent au Congrès, démentirent ce bruit (62); 
mais il avoit déjà fait toute la sensation sur 
la classe qui ne raisonne point , et qui à 
l'instant même excitée par des monstres , 
avoit été sur le point de se porter aux Pri- 
sons, pour y immoler à leur rage extra- 
vagante , les infortunées victimes de la 
tyrannie (65), 

Comme îe Peuplé est le même par-tout , 
et qu'il est extrême dans 1 soft amour et dans 
sa haine, c etoit aussi à une telle catastro- 
phe, que Vander Mersch sattendoit à An- 
vers à tout moment , et dont il étoit menacé 
tous les jours. Ses dangers y croissoient 

« 1 * * * * • 

-- - 

(6a) La fureur du Peuple n'étoit plus portte 
au point de produire des éclats san^lans ^lorsque 
la lettre des Etats fut publique. La mcrae chose 
arriva dans le m^me temps à l'égard du Capitaine 
Salines attaché à Vander Aîersr.h , qu'on accusa 
publiquement d'avoir voulu livrer Kœhler ; mais 
cette accusation n'ayant pas réussi à le faire assom- 
mer, elle fut rétractée. 

» «■ • 

(63) Quelques>uns des plus forcenés se portèrent 
à la porte de fer pour y enfoncer la prison ; mais 
Jieureusement ils n'en vinrent pas à bout. Au L'eu 
de calmer le Peuple et de le consoler , ceux qui 
s'étoient emparés de l'autorité , firent dresser une 
potence pour intimider , disoient-ils , ceux qui 
auroient été tentés de piller. Mais étuit ce réel- 
lement le vrai but de cette précaution inutile , 
dans un moment de consternation générale? Cette* 
potence nVioit-elle point plutôt une invitation 
tacite à Ja barbarie ? 
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sans cesse , à mesure que l'insolence et 
' l'anarchie augmentaient. Sa vie étoit hau- 
tement menacée , et elle n'eût plus été en 
sûreté, si comme on lassuroit, On alloit 
employer une multitude d'ouvriers à dé- 
molir la Citadelle (64). Le Général réitéra 
ses plaintes au Congrès , qui lui envoya 
derechef le Secrétaire Van Eupen. Celui-ci 
voulut encore lui faire accepter le Conseil 
de Guerre, et sur le refus du Général, il 
lui proposa le Conseil de Namur ; mais 
Vander Mersch avoit de trop bonnes raisons 
pour rejeter le Tribunal d'une Ville où les 
Etats et le Peuple s étaient portés à des 
excès contre lui; où on venoit encore de 
faire taire les Lois, pour opprimer ses amis ; 
où la moitié des Juges étoient nouvellement 
nommés par > les Etats; et ces Juges, en 
leur supposant l'impartialité, requise pour 
remplir des charges aussi importantes , 
navoient point la liberté nécessaire pour 
prononcer avec équité , et ils n'auroient 
osé trouver Vander Mersch innocent , sans 
s'exposer eux-mêmes à la fureur de ses 
ennemis , Vtts venoient il bout d'entretenir 
la prévention du vulgaire, malgré le juge- 
ment, ou livrer les Etats et tous les fauteurs 
des troubles à la juste vengeance du Peuple, 
si les yeux se dessilloient. Van Eupen , en 
lui présentant ce Tribunal, alléguoit que 
— ■ - - - 

(fty Les Anvcrsois ne désiraient rien lant qu« 
de voir démolir leur Citadelle; ce qui les aohaiv 
noit encore conîre Vander Mersch,, car on leur 
disoit qu'il n'y avoit point d'autre lieu sûr pour 
ga.-der le Général , et que c'etoit la. cause qu'on 
en aetardoit k démolition. • 
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Namur étoit le lieu du délit' f mais cette 
réllexion étoit bien tardive. Le Congrès ne 
devoit donc point envoyer le Général à 
Bruxelles pour se justifier ; il ne devoit donc 
point s'obtiner si long temps à présenter à 
ce Général un Tribunal extraordinaire qu'il 
ue pouvoit accepter. Vander Mersch ne 
manqua point de' raisons pour refuser le 
Conseil de Namur; ii persista à demander 
celui de Flandre , ou à être jugé par les Re- 
présentais de la Nation, choisis par elle. 
Van Eupen pria le Général de mettre ses 
nombreuses raisons en écrit; c'est ce 'que 
J:t V ander Mersch. Mais le Secrétaire d'Etat 
ii; au Congrès un rapport très-différent des 
discours que Vander Mersch lui avoit tenus; 
car les Etats de Flandre ayant envoyé à 
Y>i uxelles les remontrances de la Famille 
de Vander Mersch, sur la longueur de sa 
déteniion et les périls qu'il couroit à An- 
vers ; le Congrès , sans parler de la Lettre 
de Vander Mersch, répondit aux Etats de 
Flandre, que le Général refusoit tous les 
Jnçes qu'on pouvoit t ttisonrtablemenC lui 
offrir, et qu'il prétendoit devoir être jugé 
par le Peuple (65). Mais on pouvoit raison- 
nablement lui accorder le Conseil de Flan- 
dre qu'il deniandoit, et plus raisonnable- 
ment encore, permettre l'accès de la Cita- 
delle aux personnes qu'il désiroit de con- 
sulter. L'hypocrite Van Eupen, qui n'avoit 
déjà que trop employé le mensonge et l'ar- 



t65; Litt. yi. 
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tifice pour parvenir à ses fins, ce scélérat 
qui auroit voulu boire jusqu'à la dernière 
goutte, le sang de ceux qui se montraient 
dignes de la liberté , voyant que Vander 
Mersch étoit inflexible, ne manqua point 
encore d'échauffer par les rapports les plus 
faux , les crédules Syndics des Nations , 
qui adressèrent une note aux deux premiers 
ordres des Etats de Brabant, dans laquelle 
ils dernandoient que le Congrès fit punir 
incessamment ceux qu'ils appeloient des 
traîtres , qui selon eux mettoient le Peu- 
ple dans les plus cruels périls (66). ce Ils 
« craignoient , disoient-ils , que l'impunité 
<c ne produisit des massacres , si le Peuple 
ce se faisoit justice à soi -mime Il est 
vrai qu'on n'employoit aucun moyen peur 
réprimer la licence des appuis du Congrès, 
et que les victimes vouées à leur rage, 
n'étoient point en sûreté dans les lieux où 
il auroit dû faire régner les Lois. Malgré les 
assurances qu'il donnoit aux Etats de Flan- 
dre, d'avoir pourvu à la sûreté du Général* 
1^ rage des mal-intentionnés d'Anvers se 
manifestoit ouvertement. Ils forrnoient des 
complots contre ses jours, et la Commission 
d'Anvers, qui n'ignorait point les dangers 
pressans que courait Vander Mersch et sa 
Famille , en donna part au Congrès. Déjà 
même on avoit découvert un de et s forcenés 

2ui étoit venu à -la Citadelle dans l'intention 
'effectuer les meijocos qu'il vomissoit quel- 

(€C) 1.,. 
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ques jours auparavant, de tuer le Général f 
et le dessein de ce maniaque étoit d'exécuter 
cet exécrable homicide , lorsque Vander 
Mersch se seroit rendu à l'Eglise. Les ins- 
tances de la Commission d'Anvers , et la 
Lettre des Etats de Flandre, qui étoit pres- 
sante à cet égard , déterminèrent eniiiVle 
Congrès à le faire transférer. Ce ne fut donc 
qu'après l'avoir exposé pendant sept mois 
aux insultes , aux menaces et à toutes les 
fureurs d'une populace fanatique, séduite, 
aveuglée et excitée à l'acharnement , par 
tous les agens de la tyrannie , que ces 
hommes cruels consentirent à tirer Vander 
Mersch des mains qui le inenaçoient sans 
cesse. Une providence particulière avoit 
veillé sans doute sur les jours de ce vertueux 
opprimé , et avoit fait échouer les projets 
barbares de ses oppresseurs. Enfin, dans la 
soirée du 10 Novembre, deux Membres de 
la Commission vinrent lui insinuer Tordre 
du Congrès pour sa translation, mais sans 
OofT lui dire quel lieu lui étoit destiné. On 
ne lui accorde qu'une heure pour se pré- 
parer; on le fait monter en voiture avec son 
épouse ; il est défendu à ses Domestiques 
de les suivre (67); et ce n'ést que par une 
espèce de grâce, qu'on permet au Chanoine 
de Broux et k la Femme de chambre de 
l'Epouse du Général de les accompagner. 



(67) Les Domestiques furent enfermes aux 
Alexiens , où ils essuyèrent des traitemens peu hu- 
mains. 
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II étoit défenchi de leur dire où ils àlloiehf f 
et ce ne fut qu'à "Waelhem, que le Commah 2 
dant de l'escorte* composée de Dragons 
Volontaires d'Amers, leur apprit qu'il avoit 
Ordre de Içs conduire à Louvain. Comme* 
on à voit négligé la précaution de retenir 
des relais pour la voiture et pour les Dra- 
gons, ils nè purent arriver à Louvain avant 
le jour, et il étoit huit heures lorsqu'ils y 
entrèrent. Le Congrès vouloit combler ld 
mesure des outrages dont il s'effon oit 
d'accabler Vander Mersch. Non-seulement 
les féroces ennemis de ce Guerrier lé ti-* 
roient d'un endroit où les périls étoient 
multipliés, pour le jeter dans un autre noii 
moins dangereux, mais par un ra/înement 
bns do méchanceté et de scélératesse ♦ ils 
tentoient d'humilier le premier Général dé 
la Nation , et dé faire rougir son front ci- 
catrisé, ert le couvrant d'avanies. C'est peti 
que la populace de Louvain , alors presque 
aussi fanatique que celle d'Anvers, le pour- 
suivit dans lès rues ; Vander Mersch né 
trou voit rieri d'extraordinaire dans ces in- 
sultes du vulgaire ; mais il ne s'atteridoifc 
point en sortant dune prison d'Etat, à se 
voir relégué dans le séjour du mépris etdii 
vice. Ce Guerrier eut besoin de tout sort 
Courage, en entendant donner l'ordre in- 
digne de le conduire aux Àlexiens. Voila 
donc cet ancien et respeelable Militaire â 
le Général en chef de la Nation Belgique j 
ce Guerrier dont les succès rapides âvoient 
attiré l'œil de l'Europe sur son aveugle et 
ingrate Pairie; voilà donc le vainqueur d« 
Tom, L Dd 
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Turnhout, dont la cause fixe l'attention 
Public, devenu le jouet de quelques fac- 
tieux. Des scélérats osent confondre Vandef 
Mersch avec des imbécilles , des dissipateurs 
et des débauchés; on ose IV retenir avec 
toute la précaution que la défiance emploie 
envers ceux à qui ces mornes réduits sont 
destinés, A peine reste-t-il une seule cham- 
bre pour le loger, lui, son Epouse, son 
Fils et la Femme de chambre. Un Général 
en chef de l'Année Nationale Belgique , se 
voit réduit à manger et docmir dans une 
même chambré avec sa Famille. C'est peu 
encore que les règles d'une Maison Reli- 
gieuse soient enfreintes, en y renfermant 
des personnes de l'autre sexe ; toutes les 
lois de la décence y sont abolies, et ce 
n'est que par une attention honnête du 
Supérieur, que le Chanoine de Broux ob- 
tient qu'on lui dresse un lit dans le parloir* 
Un excès d'outrage aussi inoui dicta la der- 
nière Lettre de Vander Mersch à ses op- 
presseurs (68). Il ne réclamoit plus ni la jus^- 
ticé*, ni l'humanité , deux vertus inconnues 
à des monstres; il attendoit, leur écrivoit-il , 
le moment marqué par le protecteur et le 
vengeur des opprimés , pour être délivré des 
fers indignes qu'il portoit, et ce moment 
«pprochoit. Les agens de la Cour de Prusse t 
Brouckhausen et le Juif Ephraïm , s'effor- 
çoient encore en dépit des conventions de 
Ileichenbach , de nourrir des espoirs de 



(68) Litt. P. 
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secours appuyés sur des doiites relatifs à 
ces conventions; mais l'Empereur Léopbld 
faisoit cesser ces doutes , et les Ministres 
des Cours alliées avoient déclaré ministé* 
riellement les intentions de leurs Maîtres^ 
par leur note du5i Octobre. Le Manifesté 
de l'Empereur expédié de la Haye le mëmë 
jour et envoyé aux Etats des Provinces 9 
devôit dessiller les yeux du Congrès $ niais 
l'aveuglement ou l'orgueil étoit tel, qu'ils 
continuèrent leurs efforts pour entretenir 
le Peuple dans sa stupide ivresse, et qu'il* 
permirent à quelques insensés de brûler 
publiquement ce Manifeste de l'Empereur 
sur un échafaud à Bruxelles. Les Chapeaux 
d'une liberté dont l'ombre même n'existoit 
plus, s'élevoient encore, et Vander îsoot 
protestoit par des affichés publiques, qu'il 
n'existoit aucun arrangement avec l'Autri- 
che: tellement la politique du Cabinet dé 
Berlin se jouoit facilement de la stupidité 
des ambitieux Despotes de la Belge , qui 
espéroient encore dë conserver leur sceptre 
usurpé, au moment même où il leur échap- 
poit. Le Citoyen sensé n'osoit encore publi- 
quement se plaindre de Schoenfeld ; quoi- 
qu'on se dit partout à l'oreille , que ce 
Schoenfeld étoit l'instrument du Roi de 
Prusse et de la Maison d'Orange, qui avoient 
forcé le Congrès à se défaire de V andef 
Mersch pour le mettre à sa plade ; quoiqu'il 
fut connu que Schoenfeld n'avoit point 
caché à un Général François , que le sort 
des Belges dépendoit du Congrès de Rei- 
chenbach ; quoiuu'enfin les conventions de 

Dd ij 
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Reichénbach missent à découvert lessectets 

Ï>olitiques, qui n'en a voient point été pour 
es personnes éclairées ; néanmoins les 
ignares Etats se plaisoient à combler la 
mesure de leur opprobre f en confiant à ce 
Schoenfeld la conduite de la malheureuse 
croisade du mois de Septembre , et en le 
laissant encore à la téte de leur Armée, 
malgré les preuves de perfidie qu'il avoit 
données aux yeux de la Nation entière. Il 
ne falloit pas être consommé dans l'étude 
de la politique , pour découvrir les inten- 
tions du Roi de Prusse et de ses Alliés : 
Vander Meisch, Vonck , le Duc d'Ursel et 
tous les Belges judicieux les avoient prédites 
dès le commencement de la révolution ; 
mais alors la raison étoit un crime aux yeux 
des usurpateurs , qui fermoient l'oreille à 
la vérité et aux avis sages de tous les poli- 
tiques de l'Europe, pour ne suivre que les 
impulsions d'un orgueilleux délire. Et tan- 
dis qu'ils étoient ainsi les dupes d'une po- 
litique étrangère , leurs yeux fascinés ne 
pouvoient encore reconnoitre ceux qui les 
jouoient dans l'intérieur. Il n'entra jamais 
dans la tète des imbécilles Souverains du 
Brabaut , d'examiner la conduite que FEvé- 
que d'Anvers avoit tenue antérieurement 
et celle qu'il tenôit pendant la révolution ; 
ils ne réfléchirent point que l'intention de 
ce rusé personnage, qui s'opposa de tout 
son pouvoir à la réconciliation des deux 
partis Patriotes , étoit d'affoiblir les forces 
de la Nation. Enfin , les Etats frustrés de 
leurs ridicules espérances, abandonnés par 
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la saine partie de la Nation qui abhorroit 
leur joug barbare, ne pouvant plus compter 
que sur quelques bras mercenaires , parois- 
soient encore se faire illusion ; ils publioient 
des listes des nouveaux llégimens qu'ils 
vouloient lever pour faire tète aux nouvelles 
Troupes Impériales arrivées dans leLuxem- 
bourg , dont on affectoit de diminuer le 
nombre et la valeur. C'étoit encore les pa- 
piers publics payés par le Congrès, c'étoit 
des Prêtres Journalistes, qui resserroient 
•le bandeau fatal d'un Peuple qui dans l'in- 
térieur du Pays , ignorant la vérité des 
choses , n'avoit rien perdu de son opiniâ- 
treté et de sa brutale fureur. Vander Mersch 
n'étoitpas beaucoup plus ensureté à Louvain 
qu'à Anvers ; les mêmes complots se renou- 
veloient contre ses jours , mais ils n'auroient 
- pu être aussi facilement exécutés à Lou* 
vain , où d'intrépides Démocrates secrète- 
ment armés , veilloient sur ses jours et 
passoient les nuits aux environs de son 
indigne prison. 

Il étoit plus que temps que le Ciel mît 
lin à tant d'horreurs et permît à cette mal- 
heureuse Nation de respirer un air pur et 
tranquille. En vain le Congrès berça-t-il 
encore le Peuple , en lui annonçant que 
l'Archiduc Charles alloit prendre possession 
des Provinces Belgiques et y résider ; ce 
bruit qu'ils firent courir, d'après la réso- 
lution désespérée qu'ils avoient prise de 
demander ce Prince pour Chef de la Nation 
Belgique , n'étoit que pour assoupir la fu- 
reur du Peuple, qui commençoit enfin à 



Digitized by Google 



( 4^2 5 

ouvrir les yeux. Déjà le ai de Novembre, 
jour fixé par le Manifeste de l'Empereur 
pour rentrer sous sa domination , étoit ex- 
piré, et Schoenfeld comment oit c \ effectuée 
pne retraite honteuse qu'il avoit projetée* 
avec Vander Noot , comme s'il avoit voulu 
se défendre à Namur. Ce perfide Militaire 
quitta le camp d'Andôi, aussi ignominieu- 
sement qu'il iavoit occupé pendant cinq 
pipis , et se retira vers Bruxelles , tandis 
que Kœliler se retirôit par Charlerpy sur 
Mous , où ïes Etats ne furent point q avi$ 
qu'il fit résistance. Namur, la Ville la plus 
voisine de l'Armée , se trouvoit partagée 
filtre la honte d'avoir été si long-temps la 
chipe des factieux et la crainte du ressen- 
timent des Troupes de Léopold. Les Bour- 
geois se voyant aussilâchement abandonnés, 
inaudissoient les Auteurs de leurs maux (69)^ 
et ne pouvant se dépouiller des appréhen- 
sions qu'on avoit enracinées dans l'esprit 
idu vulgaire, par tant de calomnies répan- 
dues contre les Autrichiens, ils coururent 
aux armes , et se portèrent au Faubourg 
de Jambe, pouf y tirailler sur les Chasseurs 
Impériaux qui s etoient avancés sur le Mont 

(69) Les Namurois se ressouvinrent alors de, 
Vander Mersch qu'ils avotent si indignement mal- 
traité , se trahissant eiix m^mes. ils se plaisoient 
à écouter la nouvelle et h la répandre , « que le 
«* Brave Vander Merch étoit libre ; qu'on Iavoit 
« supplié de vouloir rassembler l'armée ; qu'il 
« morchoit déjà à la tête , et qu'il àlloit bientôt 
* feparoitre « 
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Ste. Barbe, tandis que le canon de la Cîta^ 
délie soutenoit le l'eu des Bourgeois. On 

1>arvint cependant à les faire cesser , en 
eur représentant que c'éroit là le moyen 
d'irriter le vainqueur. Une dépuration des 
Notables allèrent faire la soumission de la 
Ville et s'offrir pour otages au Général 
Baron de Bender, qui eut la générosité de 
les renvoyer. 11 fut convenu que les Troiw 
pes Impériales y entreroient le lendemain 
a5 , ce qui fut exécuté vers midi, a la sa-* 
tisfaction d'un grand nombre d'honnêtes 
Citoyens , qui commencèrent tout à coup 
à se sentir délivrés du poids cruel d'un© 
aussi longue oppression ; et quoique les 
Troupes Impériales commissent aux envi- 
ronS de la Ville des désordres très-déblo- 
rables à la vérité*, mais presqu'inévitables, 
Namur ne reçut pas moins des Libérateurs, 
à l'aspect desquels ses cachots s'ouvrirent; 
les fers des malheureux tombèrent, et la 
* calme succéda aux orages tumultueux qui 
avoient troublé cette Ville. 

Bruxelles apprit le même jour la reddi- 
tion de Namur , et la consternation y fut 
générale. Les Hymnes à l'honneur de Van* 
der Noot et de Van Eupen y sont subitement 
changés en invectives; les portraits de ces 
demi-Dieux malfaisans sont déchirés; mais 
ces deux imposteurs trouvent encore une 
ruse pour échapper à la fureur d'un Peuple, 
dont ils connoissoient l'esprit , qu'ils avoient 
façonné eux-mêmes. Us Tinrent à bout de le* 
calmer ? en affichant que les Etats de Namur 
^voient agi contre le traité d'union. Le 
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Comte de Limminehe répandit une Lettre 
de la Haye , dans laquelle il étoit dit (jue 
les Ministres des troi-. Puissances avoienç 
protesté contre la conduite du Comte de 
Mercy-Argenteau , Plénipotentiaire de FEm- 

Eereur. Le Baron de Peuthy écrivoit aux 
lOvanistes pour qu'ils redoublassent leurs 
prières, et les assuroit que les Autrichiens 
étoient repoussés. Le Baron d'Hove se ren- 
dit à Tirlemont pour la faire fortifier; et 
pour n'omettre aucun moyen d'amuser le 
Peuple , on joignit le plaisant au sérieux , et 
le Manifeste de l'Empereur se trouva inso- 
lemment parodié dans les Journaux des 
Abbés Feller et Brosius. Mais comme ce 
n l étoit point avec des invectives, avec des 
impostures et avec d'indécentes processions 
qu'on pou voit arrêter la marche des Troupes 
Impériales , il fut résolu de demander 1rs 
Volontaires de la Flandre et du Brabant , 
qui se rassemblèrent effectivement , et vm- 
reu jusqu'à JH am à deux lieues de Louvain, 
sur la route de Namur. On créoit de nou- 
veaux Généraux , et Kœhler fut nommé 
Général en Chef à la place de Schœnfeld , 
qui ayant fourni sa brillante carrière et rem- 
pli les vues de son Mairie, arrivé à Ander- 
lecht , abandonna le gouvernail de la Répu- 
blique , malgré les humbles prières que 
l'ignare Congrès lui a\oit faites, pour qu'il 
voulût le retenir. 

Cependant la Famille de Vander Mersch 
poncevant des inquiétudes sur le sort de son 
respectable Parent , craignant qu'il n'es- 
suyât quelques mauvais traitement de la part 

w' é • . . X A ...... A <- 
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(d'une Troupe victorieuse , qu'il n'est pas 
toujours possible de contenir, présenta Re- 
quête au Congrès pour obt enir sa délivrance. 
Le Département de la guerre écrivit le 27 
Novembre au nouveau Général Money, qui 
yenoit d'arriver à Louvain pour commander 
les Volontaires dé Flandre; il lui fut or- 
donné de faire transférer Vander MMcrsch 
sous escorte ce soir même. Le Comte de 
Limminghe. fils, accompagné du Major \ an- 
der Noot et de deux Officiers, vint sans 
observer ni politesse ni aucun égard, à neuf 
heures du soir, insinuer cet ordre au Géné- 
ral Vander Merscli qui leur demanda si 
c'étoit encore par la force qu'on vouloit 
l'emmener; et sur la réponse affirmative, il 
protesta contre la violence comme il avoit 
Fait à Anv-rs lorsqu'il en fût retiré , pour 
être transféré à Louvain. On ne permit, ni 
à son Epouse , ni au Chanoine de Broux de 
le suivre, malgré leurs vives instances; et 
par un dernier trait de barbarie, on laissa 
ignorer à son Epouse éplorée ce qu'on prér- 
teruioit en faire, et où on alloit le conduire. 
Ce ne fut que le 3o le matin qu'elle apprit 
par une Lettre secrète du frère du Cha- 
noine, que le Général étoit passé à côté de 
Bruxelles pour aller a Tournay. Elle apprit 
le soir du même jour le détail de la transla- 
tion de son Epoux , par les deux Officiers, 
qui Tavoient escorté, et qui vinrent la trou- 
ver.Ces deux Officiers, quid'abordn'avoient 
osé témoigner leur affection à Vander 
Mersch, en présence de Limminghe et de 
Vander Noot , de crainte qu'on m'en eût 
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commis d'autres , se trouvant seuls et déli- 
vrés de toute contrainte dans la voiture avec 
leur premier Général , sous qui ils avoient 
combattu àTurnhout et à Diest, lui renou- 
velèrent les assurances de leur ancien atta- 
chement. Ils eurent pour lui pendant la 
route des égards et des attentions qui leur 
méritèrent la reconnoiss^nce de Vander 
Mersch. Ils rencontrèrent les débris de l'Ar- 
mée de Schœnfeld et d'une partie de celle 
de Kœhler. Ces infortunés Soldats , dignes 
d'un meilleur sort , dont plusieurs avoient 
porté les premières armes , et qui pour ré-» 
compense de leur zèle et de leurs travaux , 
étoient réduits à courir débandés, reconnu- 
rent le Guerrier, dont le souvenir leur étoit 
cher. Ils font retentir l'air du nom de Van- 
der Mersch, ils se précipitent à l'entour de 
leur ancien Chef , et leur attendrissement, 
la joie de le revoir s'expriment par leurs 
larmes. Vander Mersch ne put retenir les 
siennes en voyant l'abandon où on laissoit 
ces braves gens , qui n'ayant plus été payés 
depuis dix jours . se trouvoient sans res^ 
source. Il leur distribua tout l'argent qu'il 
portoit , sans rien s? réserver pour achever 
sa route. 

À Tournay les deux Officiers avoient 
ordre de remettre le Général entre les 
mains des Etats. Mais ne sachant où s'a- 
dresser pour les trouver, ils lui deman- 
dèrent où il vouloit descendre, et il choisit 
l'Hôtel de l'Impératrice, où son arrivée ne 
fut pas plutôt connue , que les nombreux 
amis qu'il avoit dans cette Ville , où la. peste 
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fJu Brabant avoit peu communiqué de sa 
«contagion, accoururent en foule pour le 
voir et le consoler sur les maux qu'il avoit 
soufferts de la barbarie de ses ennemis. II 
se promena avec eux , et les Habitans té- 
moignèrent leur satisfaction de le voir. 

Il s'adressa lui-même aux Etats, et leur 
demanda qu ? ils le prissent sous leur sauve- 
garde. Le Comité lui offrit l'Abbaye de St. 
Médard , où le Département de la guerre 
î'avoit adressé , et le Général accepta cett'i 
Maison dont il connoissoit le Supérieur, 
qui le re< ut avec les démonstrations de 
la plus tendre amitié. Il y resta jusqu'au 
a, Décembre , jour que l'on apprit à 
Tournay que l'Armée Impériale y mar- 
çboit parla route d'Ath, tandis que l'Ar- 
mée des Etats erroit débandée dans la 
Flandre , et se dispersoit de toute part. 
Les "plus grands fourbes a\ oient prévenu 
les justes ressentimens de Bruxelles , Vali- 
der Noot en étoit disparu , et Van Eupen 
à l'aide d'une commission du Congrès 
pour négocier à la Haye , étoit parvenu 
à s'enfuir en Hollande. 

Les quatre Consistoires, représentant le 
peuple de Tournay , écrivirent au Géné- 
ral, qu'ils leur étoit impossible de lui ga- 
rantir davantage la sauvegarde qu'il avoit 
réclamée , et qu'ils s'attendoient qu'il leur 
manifestât en quel lieu il désiroit se re- 
tirer , dans le cas où ils pourroient l'as- 
sister dans les moyens de s y rendre. Van- 
ner Mercb persuadé qu'il étoit compris 
jians l'amnistie publiée darçs le Manifeste 
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de l'Empereur , qui s 'étendoit à tous ceux 
qui avant le ai Novembre auroient dé- 
posé les armes et mis fin à toutes insti- 
gations hostiles , ne souhaitoit que de se 
rendre chez lui , et partit effectivement 
le même jour pour Menin. Les habitans 
cfe cette Ville, qui se sont acquis une 
gloire immortelle en refusant constamment 
de croire au mensonge et de ramper sous 
de vils usurpateurs, n'eurent pas plutôt 
appris que leur digne concitoyen appro- 
choit de leurs murs, qu'ils en sortirent en 
foule pour le recevoir ; leur vives accla- 
mations témoignèrent les sentimens qu'ils 
avoient conservés envers un Héros aont 
l'innocence et la. probité leur étoient con- 
nues. Sa modestie souffrit des honneurs 
qu'on s'empressa de lui rendre. Malgré 
toute la résistance qu'il apporta , il ne 
put empêcher qu'on ne le conduisît en 
triomphe daus la Ville jusque chez son 
frère , où il se vit accablé de visites et 
de félicitations (70). 

Depuis son départ de Louvain , le Gé- 
néral n'avoit pu recevoir encore aucune 
nouvelle de son épouse. Le jour qu'elle 
fut rassurée sur son sort , elle reçut le 



(~o) A l'exception de trois ou quatre acnés bas- 
ses et lâches , qui Soient attachées au Comité et 
vendues aux États et au Congrès , toute la Ville 
de Menin n'avoit conservé qu'un* voix pour mau- 
dir la sanguinaire et exécrable Aristocratie , et 
pour rendre justice à son digne Citoyen Vander 
Alersch et à tant d'honnêtes • Çelges opprimés. 
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soir line nouvelle visite du jeune Limmirt- 
glie , qui lui annonça qu'elle étoit à la 
iin libre et qu'elle pouvoit se retirer où; 
il lui plaisoit. Mais s'adressant au Cha- 
noine de Broux, Limminghe l'avertit qu'une 
voiture avec une escorte l'attendoit pour 
le transporter la nuit à Malines , et le 
remettre à l'Officialité. Le Chanoine lui 
fait observer , que s'il devoitètre transféré, 
ce n'étoit point par une escorte militaire , 
puisqu'il n'avoit eu rien de commun avec 
le militaire ; mais que ce devoit être par 
des Commissaires du Chapitre dont il étoit 
Membre; que d'ailleurs c'étoit au Chapi- 
tre qu'il «le voit être remis et nullement 
à l'Officialité , qui n'étoit point son juge 
en première instance. Il ne reçoit du Comte 
que la réponse insolente , qu'on le trans- 
féreroit de gré ou de force. Le Chanoine 
persiste à protester , et voyant l'ordre adressé 
par le Département de la Guerre au Gé- 
néral Money à ce sujet , il écrivit à ce 
Général pour lui réitérer sa protestation 
et réclamer l'immunité ecclésiastique per- 
sonnelle , et l'asile de la maison religieuse 
où il se trouvoit. Le Comte qui venoit de 
déclarer à Madame Vander Mersch qu'elle 
étoit libre, voyant que le Chanoine per- 
sistoit dans sa protestation , se rétracte 
aussitôt envers l'épouse du Général, et 
lui déclare qu'elle ne peut partir ce soir , 
et qu'il falloit préalablement qu'on en- 
voyât une Estaffette à Bruxelles. Mais tou- 
tes ces contradictions cessèrent bientôt ; 
car tandis que le Chanoine écrivoit sa 
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protestation , on entendit le bruit du ca- 
non. Les Autrichiens étoient aux prise* 
à Harri avec les Volontaires, qui après 
y avoir perdu plusieurs de leur gens , sè 
replièrent sur Louvàiri , qu'ils traversèrent 
pendant la nuit avec leurs bagages; en sorte 
que le Soleil trouva la ville évacuée et 
consternée , et ceux-là même qui venoient 
èncore naguère d'y figurer en potentats; 
s'en étoient enfuis les premiers. Le Su- 
périeur dçs Alexiens qui n'usa que de 
procédés honnêtes envers le Général f 
procura une voiture à sa Famille et a\i 
Chanoine , qui se rendirent à Bruxelles , 
qu'ils trouvèrent purgée des monstres qui 
l'avoient tant déchirée Le trorie sanglant 
des usurpateurs étoit abandonné, la rai- 
son se remontroit avec indignation dans 
cette ville, -si long-temps le théâtre des 
horreurs , et les Autrichiens y entrèrent le 
premier Décembre. 

Madame Vander Mersch alla rejoindre 
son Epoux à Meniri. Elle fut reconue à 
un quart de lieue de la ville , et malgré 
ses refus elle dut accepter les mêmes hon- 
neurs qu'on avoit rendu à son Epoùx , 
qui fut averti de l'arrivée des ses compa- 
gnons d'infortuné, par les nombreuses ac- 
clamations qui retentissoient dans toute 
la ville ; une illumination acheva de té- 
moigner la joie générale dès habitans. 
Mais on ne sauroit dépeindre celle d'une 
mère , qui après une séparation longue 
et douloureuse , embrasse deux filles qui 
ont pleuré et frémi pendant sept mois, 
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eh se représentant les poignards dune 
aveugle fureur dirigés sur le sein des au- 
teurs de leurs jours. 

Les amis de Vander Mersch craignant 
toujours qu'il ne lui arrivât quelque chose 
de fâcheux , lorsque les Autrichiens en- 
treroient à Menin, lui conseillèrent de 
s en éloigner pour quelque temps , en se 
retirant à Lille; Vander Mersch s'y rendit , 
et il y reçut des François l'accueille plus 
flatteur. Il trouva un grand dédommage- 
ment à de si longues peines, en voyant 
(jue s'il avoit été dans sa Patrie en but à 
1 oppression des médians, sa conduite avoit 
mérité l'approbation des étrangers , qui en 
jetant sur les Belges un coupd'œil impartial , 
avoit reconnu la fourberie, l'imposture et 
les calomnies des scélérats , qui vouloient 
asservir leur Patrie. 

T*elle a été la marche étonnante de cette 
révolution. Nous n'avons pas eu pour but 
dans cet Ouvrage d'en démontrer fa justice 
et la nécessité , ni de justifier ceux qui par 
amour du bien public l'ont entreprise, mais 
bien de dévoiler les imposteurs qui ont 
profité de ces troubles civils pour donner 
carrière à leur orgueil , à leur brigandage 
et à leur scélératesse; et de dessiller les 
yeux d'une partie des Belges, qu'un charme 
perfide a fascinés, qui dans leur coupable 
illusion ont honoré le vice et l'imposture, 
récompensé la bassesse et la perfidie, tandis 
qu'ils ont persécuté la vérité et la franchise, 
et qu'ils ont payé delà plus noire ingratitude 
les services iidelles que les Citoyens ver- 
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tueux et désintéressés ont rendus àlaPatrie* 
En portant un œil attentif sur cette révo- 
lution , en la considérant dans son prin- 
cipe , on voit un Valider Noot poussé par 
des motifs particuliers , former des plans 
chimériques, s'opposer à celui de Vonck, 
le seul- dont l'exécution étoit possible. On 
voit d'ignorans Abbés , quelques Doyens 
de Métiers plus ignorans encore , se laisser 
éblouir par les séduisantes promesses de 
cet instrument passif d'une politique étran- 
gère , et fermer l'oreille aux avis iidelles 
des Patriotes prudens et éclairés , pour 
n'écouter que la voix trompeuse d'un im- 
bécille extravagant. Un tartuffe dévoré par 
l'ambition , se joint à la troupe crédule , 
dont facilement il dévient l ame; certain de 
jouer un plus grand rôle parmi des*hommes 
stupides, qu'avec les personnages réiléchis 
dont il craint les regards. Obligés cependant 
de laisser agir les ressorts que Vonck a pré- 
parés , les imposteurs ne renoncent point 
à leurs espérances chimériques, ils ont soin 
d'annoncer hautement les secours qu'ils 
s'obstinent vainement d'attendre de Fré- 
déric , d'après la proposition secrète de 
livrer les Payt-Bas à son Fils. En consé- 
quence ils ne négligent rien pour faire 
échouer les projets des vrais Patriotes, qui 
ne saccordôient pas avec les leurs. Ils 
emploient déjà l'artifice et le mensonge 
pour les empêcher de se procurer des 
canons; en dépit de toutes les raisons de 
Vander Merscn et de Vonck, ils font ac- 
célérer l'irruption , dans l'espoir de voir la 

foible 



Digitized by Google 



« ■ 

, -' j : * - % 

foîble Armée Patriotique facilemjBfit/ dis- 
persée. Lillo e^t perfidement al^iudounë 
par Tordre d'un homme voué à là Maison 
d'Orange; la victoire deTurnhout les irrite , 
et s'ils en félicitent Vander Mersch , ce n'est 
que par un reste forcé d'égards pour Vonçk; . 
ils conseillent à ce Général de se retirer à 
Ruremonde et sur le territoire Prussien, 
où son Armée bloquée par les Autrichiens , 
se seroit dissipée; mais ce : n'étoit point a 
Vander Mersch qu'ils dévoient s'adresser 
pour trouver une dupe de leurs manèges 
perfides. 8a retraite en Hollande, après 
avoir amusé le Général d'Arberg et favorisé 
l'invasion de la Flandre , ne parut point x 
digne désapprobation de ces fourbes, mai- 
gré les nombreux avantages qui en sont 
résultés. Après 3a prise hardie de Diest et 
de Tirleniont . ils osent le blumer de ce^qu'il 
ne marche point à Bruxelles; sans doute 
qu'ils vouloieut voir sa foible Troupe sans 
Artillerie, sans Cavalerie , ses Soldats sans 
discipline et sans armes, écrasés par les 
forces considérables que le Général d'Alton 
avoit rassemblées pour l'entourer. Lorsque 
pour une dernière ressource il se voit obligé 
de se retirer à Leau , dans cette pauvre bi- 
coque, où en moins de vingt-quatre heures, 
l'Armée et les Habitans se trouvoient dé- 
nués de tout; lorsque pour éviter la honte 
d'y mettre bas les armes, ou l'horreur d'y 
être incendié, il ne lui restoit d'autre parti 
que de se retirer par le Pays de Liège , au 
hasard d'y êt re poursuivi et d'y voir dissiper 
sa Troupe ; lorsque dans d'aussi tristçs cir- 
Tom. I. E© 
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constances, il saisit adroitement l'occasion 
de s'en tirer avec honneur, quand il déjoue 
les projets de ses Adversaires et qu'il tourne 
contre eux les pièges qu'ils lui tendoient, 
des êtres bornés et incapables de juger de 
. ce qui est avantageux ou nuisible dans une 
affaire aussi importante, un Van Eupen 
instruit seulement aux manèges étroits de 
la fourberie, un imbécille Vander Noot, 
quelques Moines, quelques Artisans osent 
accuser de trahison le Guerrier ii délie qui 
connoissoit mieux que personne le danger 
imminent où son parti se trouvoit, qui par 
sa prudence sut le détourner; qui en ac- 
ceptait une suspension d'hostilités, dont 
il avoit calculé Jes avantages, déroutoit les 
projets du Gouvernement Autrichien , in- 
troduisoit le découragement et la défection 
dans l'Armée ennemie, tandis qu'il sepro- 
curoit un temps nécessaire pour augmenter 
ses forces et se fournir des armes et des 
fioldats aussi bien qu'à la Province de Flan- 
dre. Ils osent l'accuser de trahison, alors 
qu'il donnoit de la considération au parti 
qu'il dVfendoit, en traitant au bout de cinq 
cernâmes, d'égal à égal, avec les Généraux 
•d'un Potentat; alors qu'on devoi? compter 
au nombre des effets de cette armistice» 
l'explosion qui eut lieu à Bruxelles. Des 
hommes aussi orgueilleux que stupides , 
. jjrcnt un crime au Chef de l'Armée d'avoir 
ainsi sauvé la cause Patriotique sans leur 
participation , comme s'ils n'avoient point 
été forcés d'avouer leur i^uorance, en lui 
donnant le plein pouvoir d'agir comme ii 
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l'auroit trouvé convenir ; commfî s'ils ne 
lui avoient point écrit qu'ils s'en rappor- 
taient entièrement à son expérience et à 
sa prudence. Lorsque , contre leur attente , 
Vander Mersch eut attaché la victoire aux 
armes des Patriotes , lorsqu ils trouvèrent 
le chemin libre pour retourner triomphons 
à Bruxelles , on les vit montrer le plus 
grand empressement pour faire avancer 
l'Armée , pour profiter sans doute de l'éloi- 
gnemeut des plus courageux Citoyens , a/hi 
de réaliser le lunes te projet qu'ils médi- 
toieut. De quel œil dev oit-on voir les solli- 
citations qu'ils employaient pour obliger le 
Général à s'enfoncer <lan$ les Àrdennes , au 
milieu de l'hiver, avec une Troupe foible , 
harassée, délabrée, sans vivres, sans autre, 
Artillerie que les trois pièces arrachées & 
Turnhout. Deux a trois jours de marche 
l'auroient mis en face. des Autrichiens réu- ' 
nis , et il se seroit exposé aune défaite cer- 
taine et k une déroute inévitable qui auroit 
obligé ces insensés , à chercher derechef un 
asile dans les murs deBreda.Quel est l'hom- 
me instruit qui n'a point ri de leur ignorante 
présomption , en la voyant forger u*s pro- 
jets extravagans pour bloquer Luxembourg 
dans le lointain et même pour surprendre 
cette forteresse? Les * crimes de Vander 
Mersch sont d'avoir été plus senséqu'eux. Ils 
lui en firent un encore de n'avoir pas exécuté 
Tordre qu'ils lui dônnoient de faire marcher 
dans le Lhubourg le Générai Major de Ro- 
sières avec dix- huit cens hommes de la • 
Garnison deNamur, tandis qu'on encomjv 
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toit à peine quinze cens dans cette Ville , 
qui étoit le centre de l'Année. On ne pou- 
voitla dégarnir sans s'exposer , en cas d'une 
défaite, à voir l'ennemi franchir facilement 
cette barrière importante et marcher à Bru- 
xelles sans trouver de résistance. D'ailleurs 
ces perfides Souvérains ne dévoient point 
ignorer que cette Garnison pouvoit à peine 
fournir au service journalier , tellement 
les Soldats étoiçnt pitoyablement vêtus. 
Ces orgueilleux usurpateurs , éblouis du 
sceptre qu'ils avoient enlevé par la ruse à 
un Peuple trop confiant , eurent encore 
Fart de donner pour une trahison , les con- 
seils prudens du Guerrier , lorsqu'il fut 
d'avis de fixer la gloire de sa Patrie et d'en 
assurer le bonheur. Les perfides firent valoir 
les déclarations de deux ingrats, les seules 
qu'ils aient osé publier, pour faire crier à 
la trahison un Peuple aveugle et ennemi 
de sa félicité, un Peuple qui auroit dû 
plutôt concevoir une juste indignation 
contre les ambitieux scélérats qui vouloient 
régner sur Ses ruines, et„qui ont fini par 
exposer une Nation brave à là risée de l'Eu- 
rope. Il n'étoit point étonnant de voir des 
médians ligués, il ne i'étoit point de les 
voir rassembler de vils partisans qu'ils s'at- 
tiroient en dilapidant les finances» qui mat 
heureusement se trou voient dans leurs 
mains ; mais il est inconcevable comment 
tant d'hommes ont été, sans motif d'intérêt, 
les dupes de l'ignorante politique des Etats 
et du Congrès; comment ils n'ont pu péné- 
trer le ioibie voile qui couvrait leurs secrets 
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ridicules. En portant un œil attentif sur 
l'Armée que commaiidoit Vander Rfcrsch, 
en voyant la détresse à laquelle on J'aban- 
donnoit, en voyant le mépris qu'on afiectoit 
pour les premiers combattans et les injures 
mêmes qu'on leur prodiguoit pour les forcer 
à quitter les armes; en regardant ces étran- 
gers inconnus, ces Prussiens qui venoient 
insulter aux Belges , ces enfans à qui on 
donnoit les récompenses et les honneurs 
dûs aux Guerriers qui les avoient achetés 
par tant de travaux , ne devoit-on point 
reconnoître à évidence , que les orgueilleux 
Etats méditoient le dessein criminel de 
donner des fers à la Nation ; que jouets 
de la Prusse, ils ne comptoient que sur son 
appui pour atteindre leur but sinistre? Ne 
devoit-on point rapporter à sa vraie cause 
la haine implacable qu'ils portoient ouver- 
tement aux Citoyens sensés , et principale- 
ment au Général, qu'ils n'avoientpu séduire, 
et qui avec la franchise d'un Militaire, avoit 
apostrophé Vander Noot à Namur , et lui 
avoit hautement donné les épithètes que 
méritoit ce fourbe, en présence des Etats 
de Namur, à qui il reprocha une coupable 
négligence envers l'Armée, et une stupide 
insouciance sur les impostures de Vander 
Noor, dont les Etats de toutes les Provinces 
auroient dû exiger une explication cathé- 
gorique , sur les prétendues alliances dont 
il leur parloit san6 cesse , pour se faire 
valoir, en même-temps qu'il repaissoit leur 
orgueil d'idées extravagantes. Cette fermeté 
du Chef de l'Armée à l'égard du ridicule 
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Ministre , partit un crime d'état, et les 
justes reproches que son patriotisme le 
força d'adresser aux ineptes Souverains , 
furent regardés comme un crime de lèse- 
Majesté. De son côté , l'hypocrite Van 
Eupen ne pouvoit oublier les débats ^qu'il 
avoit eus avec Yander Mersch , lors de l'ar- 
mistice de Leau , ni l'humiliation qu'il avoit 
essuyée au Congrès ; lorsque le Général 
blâma hautement les articles de la capitu- 
lation de la Citadelle d'Anvers , et qu'il 
traita de ridicule cet ouvrage du grand Pé- 
nitencier. A quoi ne se porte point la ven- 
geance d'un Tartuffe! La perte de Vander 
Mersch étoit résolue; Van Eupen dirigeoit 
les Prélats et les Moines, et le fanatisme 
vint à l'appui de sa haine. Il commandoit 
avec Vander Noot aux P.eprâsentans-ncs 
de la Belge , et ces insensés , assemblage 
confus d'orgueil et de bassesse , qui ne 
rougissoient point d'obéir à deux vils im- 
posteurs, en même-temps qu'ils se paroient 
du titre fastueux de Souverains , sejiguè- 
retit contre les Citoyens vertueux qui ne 
respiroient que le bonheur de leur Patrie. 
L'ambition démesurée, l'espoir de se main- 
tenir sur le trône usurpé , sous l'aile de la 
Prusse, dans les uns , la soif de For dans les 
autres, firent oublier les intérêts les plus 
sacrés 1 de la Nation. Ces perfides réunissent 
leurs efforts pour renverser leur bienfaiteur 
quia osé leur parler lé langage de la v/'riré. 
Lorsque 1 la scélératesse leur eut fournit les 
rloyens les plus atroces pour abattre les" 
vrai» amis de la Patrie à Bruxelles , pour 
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y étouffer la voix de la raison et pour jfcter 
'a terreur dans les âmes, il leur restoit à 
terrasser celui à qui la Nation avoit confié 
ses forces , celui qui pouvoit seul venger 
les forfaits dont ils se proposoient de jouir; 
ils forment l'exécrable projet d'armer les 
Belges contre les Belles , et de conduire' 
des hommes séduits pour combattre des 
frères qui réclament les droits de la Nation/ 
après les avoir déjà vengés. Sous de frivoles 
prétextes , ils font rétrograder les forces 
de Vander Mersch, qui n'ignore point taurs 
intentions perfides; ils rassemblent de nom- 
breux esclaves et une nombreuse Artillerie; 
un étranger mercenaire marche à leur téte, 
contre un Guerrier Citoyen qui peut encore 
punir la témérité des tyrans. L'artifice, ia 
calomnie , la séduction dans la Ville de 
Nairrnr, la force au dehors, tout est ras- 
scmhlépour assurer l'odieux triomphe d'une 
cabale réroce et dénaturée. Un Peuple trop 
crédule se laisse persuader à la voix des 
plus insignes fourbes , et se déclare contre 
son plus fidelle appui. Ce Guerrier aussi 
sensible que ferme, touché de Terreur d'un 
Peuple séduit , renonce au parti violent 
d'employer les forces qu'il a en son pouvoir; 
il repousse avec horreur l'idée de se souiller 
du sang de ses Compatriotes ; il veut seule- 
ment en imposer aux ennemis perfides de 
l'honneur de la Patrie; il les force à capi- 
tuler , ne soupçonnant point encore jus- 
qu'où les monstres avec lesquels il traite, 
sont capables de pousser l'excès de la scélé- 
ratesse, et pour prix de son patriotisme et 
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de son trop <âe confiance , il devient victime 
de la plu* noire des perfidies, et une odieuse 
Citadelle devient la récompense de ses 
travaux. En vain on étoit forcé de se rap- ' 
peler la prudence et l'intrépidité avec la- 
quelle il avoit dirigé les foibles ressorte 
d'une révolution qui sembloit devoir être 
étouffée dans son berceau; en vain on 
parloit encore des prodiges que l'Armée 
Belgique, conduite par sa main habile, 
«voit paru opérer , lorsqu'elle étoit clans 
un état de foihlesse qui excitoit le rire de 
la pitié et qui lui attiroit les railleries du 
mépris; en vain l'Europe étonnée deman- 
doit encore comment ce Guerrier à la tete 
d'une poignée d'hommes sans expérience, 
sans discipline, sans aucune des habitudes 
qui rendent lame indifférente aux dangers; 
comment avec des Soldats novices , dé- 
pourvus d'armes , d'artillerie, de munition*, 
d'aucune espèce , ce Guerrier avoît osé 
braver une Armée de Troupes réglées , 
exercées, aguerries et grandement appro- 
visionnées de tout; comment avec d'aussi 
foibles moyens, il avoit su tromperies ruso$ 
de tant de vieux Capitaines, triompher de 
tous leurs efforts, leur enlever des places 
importantes , les forcer au bout de cinq 
semaines à: traiter avec lui d'égal à égal, 
favoriser la prise de quatre Capitales, et 
éiendre ses conquêtes depuis les sables de 
la Campinp jusqu'au delà de la Meuse, 
dans les stériles montagnes de l'Ardenne. 
ou il ne s'est arrêté, que lorsque la faim,, 
la nudité et lu lassitude n'ont plus permis 
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h sa petite Troupe d'avancer, et on il s'est 
maintenu malgré sa foiblesse. En vain la 
mémoire récente des laits aussi étonnans, 
des services auvssi inattendus , parloit-elle 
aux cœurs des Belges en faveur de Vander 
Merseh; en vain les Citoyens sensés le 
regardoient-ils comme lob/et le plus cher 
de îa vénération , de la reconnoissance et 
de l'amour de sa Patrie; cette ingrate Patrie 
séduite par tous les moyens détestables que 
la scélératesse avoit pu inventer, se déter- 
mina k l'abandonner à ses féroces persécu- 
teurs, et à lui retirer une confiance quelle 
lui devoit à tant de titres, pour la donner 
, honteusement à un Schoenfeld , à un étran- 
ger qui la vouioit déshonorer. Un Peuple 
qui avoit secoué le joug d'un Monarque 
puissant, ne rougit point de se prosterner 
devant un tas obscur de cruels usurpateurs, 
qui ne mirent plus aucun frein à leur or- 
gueilleuse férocité, quiremplirentlmtérieur 
du Pays d'épouvante et d'horreur, tandis 
que le perfide instrument de la Prusse, sa- 
çriiioit à ses vues la jeunesse duPays ; tandis 
qu'avec une Armée telle que Vander Mersch 
n'en avoit point vue dans sa Patrie, avec 
une Armée choisie , com plétement équippée 
et de beaucoup supérieure en nombre à 
celle de l'ennemi ; avec une Artillerie nom- 
breuse et tout, l'attirail de la guerre, cet 
étranger mercenaire ne faisoit que céder 
les conquêtes , de son Prédécesseur , après 
les avoir arrosées du sang des Belges. Ces 
preuves d'une trahison manifeste auroient 
{du frapper les yeux de tout le Peuple; des 
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cristmanimes auroient duse faire entendre* 
mais la terreur avoit glacé toutes les lan- 
gues; on regardent, et Ton n'osoit dire ce 
que Ton avoit vu; le crime triomphoit, et 
si le règne de la scélératesse avoit encore 
duré quelque-temps dans* la Belge , on y 
eût oublié jusqu'au nom de vertu. L'incor- 
ruptible Vander Mersch dévoie s'y attendre 
au sort d'un BarnevchU, qu'un patriotisme 
pur conduisit à l'échafaud, ou des Deivith, 
qui furent victimes de l'aveugle rage d'un 
Peuple ingrat; et ce n'est quà la rentrée 
des Autrichiens, qui mirent fin à une aussi 
exécrable tyrannie , que Vander Mersch 
doit les jours ou'ii respire encore* 

Belges ! ce tissu d'horreurs s'est tramé 
sous vos yeux ; l'Europe qui en a été té- 
moin , en a frémi d'indignation ; et cepen- 
dant vos bras engourdis n'ont point eu la 
force de secouer d'indignes fers que d'ob- 
curs tyrans vous donnoient ; quoique de 
toutes parts des voix fidelles s'efforçassent 
d éveiller vos sens assoupis dans une hon- 
teuse léthargie. D'infatigables sentinelles 
qui veilloient sur vos droits et qui n'ont 
cessé de vous donner l'alarme, se sont vues 
repoussées par vos mains, et vos défenseurs 
ont eu la douleur de vous voir à la merci 
de vos plus grands ennemis , des tyrans les 
plus féroces. A la vérité le glaive homicide 
n'obéit plus à leur voix sanguinaire ; les 
cachots ne s'ouvrent plus à leurs ordres 
perfides; les Citoyens sensés ne sont plus 
obligés de fuir une Patrie ensanglantée; 
mais des tigses sont encore à craindre sous 
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la chaîne qui les retient, et quils s'effor- 
cent de briser. Rendus enfin k la raison > 
«prés avoir déchiré le voile dont un odieux 
fanatisme avoit couvert vos yeux; délivrés 
des prestiges trompeurs qui vous ont atta- 
chés servilement au char de l'imposture, de 
justes regrets succéderont à un trop fatal 
aveuglement qui vous a fait méeonnoître 
vos véritables intérêts. Vous maudirez les 
orgueilleux insensés, qui pouvant assurer 
le bonheur et la gloire de la Nation, ont 
osé se préférer à un Peuple entier ; qui pour 
servir leurs funestes passions, ont prodi- 
gué , jusqu'à la fin de leur règne, le sang de 
leurs malheureux Concitoyens, tandis qu'une 
paix glorieuse qu'on vous offroit, auroit 
immortalisé la Belge ; qui enfin pour assou- 
ivir leur ambition insatiable , ont couvert 
leur Patrie de ridicule et d'opprobre ! La 
roi son vous crie de laver cette opprobre. Il 
est temps de mettre sous les yeux de ces 
êtres pervers , les forfaits dont ils se sont 
souillés : Il est temps de leur faire rendre 
raison des nombreuses violations de toutes 
les Lois divines et humaines , qu'ils ont 
foulées aux pieds ; de la profanation de la 
Religion qu'ils* ont fait servir d'instrument 
à leurs desseins homicides; des infractions 
frites à la Constitution , qu'ils ont osé anéan- 
tir de leur propre autorité, pour usurper 
tous les pouvoirs. Qu'ils se justifient, s'ils 
l'osent, sur les horreurs qu'ils ont fait com- 
mettre; que les Ministres de Paix, qui 
n'ont inspiré que la colère , justifient leurs 
Mandemens profanes et sanguinaires , qui 
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ont autorisé-ces Libelles hypocrites et ca- 
lomnieux, ces Prédications fanatiques , où 
la classe ignorante alloit puiser aveuglément 
des principes de haine, de fureur et de ven- 
geance. Belges ! ouvrez enfin les yeux sur 
l'infâme conduite de ces Représentant nés. 
Comment excuseront-ils les moyens atroces 

Îjue leur despotisme a imaginés pour étouf- 
er la voix des Citoyens vertueux? Comment 
excuseront-ils les violences qu'ils ont exer- 
cées ; tant de sang précieux et innocent 
qu'ils ont fait couler; tant de pillages qu'ils 
ont suscités ; tant de proscriptions etd'cm- 
prisonnemens arbitraires qu'ils ont ordon- 
nés , pour des raisons à eux connues, au 
mépris des Lois et de tout ce que la Société 
a de plus sacré ? Oseront-ils rendre compte 
de Temploi des finances qu'ils ont perfide- 
ment dilapidées ; de l'emploi des dons Pa- 
triotiques qu'ils ont extorqués même à la 
classe la plus indigente? Oseront-ils désigner 
les gouffres odieux où tant d'or s'est en- 
glouti? Oseront-ils soutenir encore les ca- 
lomnies sans nombre qu'ils ont répandues 
pour perdre les Citoyens éclairés, qui péné- 
troient leurs mystères d'iniquités ? Que ré- 
pondront-ils aux justes reproches que vous 
leur devez faire, pour vous avoir si indigne- 
ment trompés, et pour avoir abusé aussi 
impudemment de votre confiance ? Que 
vous répondront-ils , lorsque vous leur re- 
demanderez vos frères, dont le sang inuti- 
lement perdu, crie vengeance sur les bords 
de la Meuse, où il fut répandu quand l'im- 
posteur Vander Noot se vantoit 'encore , 
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pour les tromper, qu'il tenoit les Clefs de 
Luxembourg ? Lorsque .vous leur redeman- 
derez ceux qu'ils ont encore fait immoler 
'aux environs de Louvain, quand ces usur- 
pateurs ne dévoient plus ignorer que leur 
règne ttoit passé ? Oseront-ils supporter 
les malédictions des veuves et des orphelins, 
dont ils ont fait égorger les époux et les 
pères, lorsqu'il étoit temps encore de faire 
cesser honorablement le fléau de la guerre? 
Les cris des malheureux privés de leurs 
membres, pour avoir servi le funeste orgueil 
de quelques scélérats , les cris amers qu'ils 
poussent en demandant un pain qu'ils ne 
peuvent plus gagner, leur aspect pitoyable, 
devroient déjà avoir fait éclater la juste 
indignation de tous les Belges ; déjà la 
Nation devroit avoir marqué ces hommes 
periides du sceau de la réprobation; déjà 
de* personnages intègres, éclairés et inac- 
cessibles à la corruption , des personnages 
choisis par le Peuple , devroient remplir 
l'auguste fonction de le représenter, pour 
fermer les plaies cruelles que des traîtres 
lui ont faites; pour réparer l'honneur delà 
Nation et remédier aux rapines et aux 
brigandages énormes que les periides Re- 
présentans-nès ont exercés pendant les mal- 
heureux jours.de leur usurpation. 

En attendant que les Belges se pénétrent 
de la nécessité de cette réforme salutaire; 
en attendant qu'ils la demandent au Prince, 
comme le seul moyen de rétablir la con- 
fiance réciproque; j'ose interpeller les Etats 
actuels des Provinces Belgiques, et les som- 
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merde Justifier leur étonnante et criminelle 
conduite envers Mr. Vandêr Mersch. J'ose 
les citer devant le Tribunal équitable du 
Public , en appeler â la Nation et à l'Europe 
entière, et demander qui a voulu réellement 
trahir la cause Patriotique, ou celui qui 
cinq fois Ta sauvée du dernier péril , ou 
ceux qui cinq fois par des ordres et des con- 
seils perfides ont tenté de la perdre ? QueL 
a été le Patriote le plus éclairé et le plus 
prudent, ou celui qui n'a cessé de vouloir 
prémunir ses Concitoyens , contre les embû- 
ches d'une politique étrangère , ou les im- 
posteurs , qui aveuglés par l'orgueil , en- ont 
été les imbécillés jouets? Quel a été le Pa- 
triote le plus dévoué à l'intérêt Public , ou 
celui qui après avoir tout risqué pour dé- 
fendre la cause de ses Concitoyens, les 
avertit à temps de profiter de ses victoires, 
et d'assurer leur bonheur et leur gloire; 
ou les égoïstes , qui n'ouvrant les yeux que 
pour convoiter un sceptre qui ne leur appar- 
tenoitpas,ont employé les artifices les plus 
odieux pour égarer laiNatioii, et l'empêcher 
d'accepter les offres avantageux qu'on lui 
proposoit? Quel étoit le Patriote le plus 
désintéressé, ou les usurpateurs, qui n'ont 
cessé pendant leur règne de s'engraisser de 
rupines; ou le Chef dê l'Année, oui ne de- 
mandoit pas même ce qui lai étoit au? Quoi-' 
que dans leurs libelles grossiers , ils' aient 
eu l'impudence de le Représenter cornin^ 
courbé sous le poids d**s dons de son Pays , 
je leur donne le défi de prouver que ce 
Guerrier désintéressé , oui u refusé aux 
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Etats-Généraux l'offre d'une gratification de 
dix mille florin* , ait, jusqu'au moment où 
j'écris, reçu le payement de «es appointe- 
mens. Je donne le même défi aux Etats de la 
"\Y est-Flandre , qui ont eu la bassesse de le 
menacer, s'il ne courboit point un front 
servile , de lui retirer la pension de deux 
mille florins, qu'ils s'étoient engagés à lui 
payer , et à laquelle ce vertueux Citoyen a 
cru devoir proférer son honneur. Ce n'étoit 
point pour mendier des pensions qu'il étoit 
allé en Flandre, mais pour y mendier des 
vètemens pour ses malheureux- Soldats. 
Maintenant que la vertu ne gémit plus dans 
une Citadelle , maintenant que la vérité 
peut sans trembler faire entendre sa voix 
chez les Belles , ou doit exiger que les Etant 
des Provinces justifient leur conduite, qu'ils 
donnent, s'ils le peuvent, au moins quel* 
ques preuves des crimes qu'ils ont supposés 
k Vander Mersch.; qu'ils parcourent les Pro- 
vinces et les Villes; quils en interrogent 
les Habitans, et ceux du Luxembourg même ; 
qu'ils cherchent jusque dans l'Armée Im- 
périale des dépositions , qui puissent donner 
quelque air de vraisemblance aux calomnies 
absurdes qu'ils ont forgées contre Vander 
Mersch ; qui attestent la 'réalité des envois 
de fournitures, et de la correspondance 
dont ils l'ont si méchamment accusé ; ou 
.que Ces Etats se rétractent, et qu'ils se 
reconnoisseiit pour les plus vils et les plus 
scélérats des imposteurs. Qu'ils se justifient 
encore de la cruelle persécution qu'ils ont 
fait essuyer à l'intègre Yonck; à tous les 
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Citoyens sensés ; aux plus fidelles Officiers 
de l'Armée; au Général de Rosières; aux 
honnêtes Ecclésiastiques attachés à la pre- 
mière Armée ; à l'Epouse même du Géné- 
ral , dont ils ont laissé piller les effets, tant 
it Namur , qu'à Anvers et à Louvâin. Ce ne' 
sont point des calomnies semblables à celles 
qu'ils ont fait afficher , qu'ils ont fait prê- 
cher par d'impudens fanatiques; que des 
Ecrivains mercenaires ont osé répandre 
à la honte du sacerdoce dont ils sont in- 
dignement revêtus ; ce sont des vérités que 
j'ose signer. Puissent mes Compatriotes 
reconnoître ces vérités , et unir leurs voix 
pour être délivrés de ces traîtres qui ont 
voulu déshonorer notre Patrie ; afin que 
nos voisins et la postérité puissent dire, 
que si les Belges ont eu un moment d'er- 
reur , ils ont su en sortir , et qu'après avoir 
ouvert les yeux sur les préjugés qui les 
avoient égarés , ils s'en sont dépouillés en- 
core à temps , pour demander l'extirpation 
des abus qui s'étoient glissés dans leur 
Constitution, et assurer un bonheur, que 
le Chef de la Nation doit partager avec 
elle: 

Fin du Mémoire. 
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